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Il n'y a poînt^eu d^événement àuffi intêrertant 
?our i'efpèce humame en général', & pour les peu-^ 
plès de l'Europe en particulier , que 1^ décou- 
verte di^ Nouveâu Monde & le paflage aux Indei 
par le cap de Bonnc-Efpérance. Alors a côm»' 
mencé une révolution^ dans le commerce ^ -dun^ 
Tome /. • ' A 



2 Histoire Ph iLosoPH iqxTE 
k puilTance des nations, dans les mœurs, Tinâuf- 
trie & le gouveriiemént de tous les peuples. C'eft 
Il ce moment que' les'i hommes dés contrées les 
plus éloignées fe font rapproché^ par;sde nouveaux 
rapports. &, de nouveauk bèfoîns. Les produftions 
des climats placés fous Téquateur , fe confomment 
tlàns les climats voifins du pôle ; rinduftrie du 
Nord çft tranfportée au Sud ; jôs étoffes de PO- 
rient font devenues lé luxe des Occidentaux,"'; & 
par-ttout les • hommes ont fait im écliange mùtuel 
de leurs opinions , de leurs loix, de leurs u(ages, " 
de leurs maladies, de leurs remèdes,, de leurs ver- 
tus &. de leurs vices. . . * . 

Tout eft changé , & doit changer encore. Maîè 
les révolutions paffées '& celles qui doivent fui- 
vre, ont-elles été, feront-elles utiles à la nature 
humaine*? L'homme'; leur cfevrà-t-il^ un jour plus 
de tranquillité , de bonheur & de plaifir^ Son 
épX Tera-t-il riieiUeur , ou ne fera -t.- il que . 
Changer*? 

L'Europe a fondé par-tout des colonies ; mais 
4C;.Qnnoît-elle les principes fur lefquels on. doit Ips^ 
fonder *î Elle a un commerce d'échange , d'éco- 
nomie , d'induftrie. Ce commerce paffe d'un peu-^ 
pie à Pautré. Ne peut-on découvrir par quels 
poyens & dans quelles circbnftances ^ Pepuis 
qu'on corinpît l'Amérique & la routé du. cap , des 
nations qui n'étoient rien font devenues puilFan- 
tes ; d'autres qui faifoient trembler l'Europe , fe 
font afïbiblies. Comment ces découvertes opt-elles 
influé fur l'état de ces peuples*? Poûrquoi enfin les 
nations les plus florilfantes <& les plus riches ne 
font-elles pas toujours celles à qui la nature a le 
pins donné*? Il faut, pour s'éclairer fur ces quef- 
fions importantes , jetter. un coup-d'œil fur l'état 
bi\ étbit l'Europe avant les découvertes dont nous ' 
avons parlé; fuivre en détail les événemens dont 
éllcs' ont été la caufe, & finir par confidcrer Té- 
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tit de VEurope telle qu'elle eft aujourd'hui. 

Tplle eft la tâche effrayante que je me fuis pro- 
pofé de remplir. Jf*y ai confacré ma vie. Pai. ap- 
pelle à mou recours les hommes inftruits de tou- 
tes lès nations. J'ai interrogé les vivans & les 
morts ; les vivans , dont la voix fe fait entendre 
à mes Gôté^ les morts , qui nous ont tranfmis 
leurs opinions & leurs connoiflances , en quelque 
langue qu'ils aient écrit. J^d pefé leur autorité; 
l'ai oppofé leurs témoignages; j'ai éclairci les 
faits. Si Ton m'eût nommé ibus la ligne ou foUs 
le pôle un homme en état de m'éclairer fur quel- 
que point important, faurois été fous le pôle ou 
fous la ligne*, le fommer de s'ouvrir -à moi. 'L'i- 
mage augufte de la vérité m'a toujours été pré- 
fente O vérité fainte ! c'eft toi feule que j'ai ref- 
peélée. Si mon ouvrage trouve encore quelques 
leaeurs dans les liècles à venir-, je veux qu^en 
voyant combien j'ai été dégagé de paffions & de 
préjugés , ils ignorent la contrée ou je pris naîf- 
laiice ; fous quel gouvernement je vivoîs , quelles 
lonâions j'exerçois dans mon pays; quel culte 
•je profeffai : je veux- qu'ils me croient tous leur 
concitoyen & leur ami. Le premier foin, le pre^ 
mier devoir., qu^nd on "traite des matières impor- 
. timtes au bonheur des, hommes, ce doit être de 
purger fon ame de toute crainte, de toute éfpé- ^ 
rance. Elevé au-deffus de toutes les confidéra- 
tions humaines , c'eft alors qu'on plane au-rdeffus 
de l'atmofphère , & qu'on voit lé^ globe au-deffous 
de foi. C'eft de-là qu'on laiffe tomber des larmes 
fur le génie perfécuté , fur le talent oublié , fur la 
vertu malheureufe. C'eft de-là qu'on verfe l'impré- 
cation & l'ignominie fur ceux qui trompent les 
hommes , & fur ceux qui les oppriment. C'eft de- 
là qu'on voit la tête orgueilleufe du tyran s'abaif- 
fer & fe couvrir der fange , - tandis que le front 
toodefte du jufte touche la voûte des cieux. C'eft* 
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là que pu véritabi^ent m'écrier ^ je ftiis Bk 
èrê^ & me fentir au lûveau 'de monifuiet. C^eft-^ 
là enfin iiue, voyant à mespiiels^ CGS belles cotit 
trîi^ où neurtfient le& foiencôs & iets arts , & quQ 
les ténèbres de la j^hatie aitoient fiiiong^-tempa 
lùCcixpéos^ je me fuis démandé : qm efi^ce i)ui a 
creu^ ces canaux^' qui ^ft-^ce qui a: ^fléché cet 
pli^ne$^ qui c(l-x:e qui a fondé ces vUles ? qui 
jelince quia railemjblii , vêtu, civiliTé ces peuples 
& qu'alors toutes les voiit àe& hommes éclairés qui 
font parmi eUes m^ont répondu :'a*è& le commerce , 
c'eft te commerce* ^ 

£a elFet , les pâfuples qpl ont poli ious les au^ 
• très 5 ont été commer^ans. Lés Pb'énipieuâ n'é-i 
toiçnt qu;*.u»e; nation trèsrbornée dans (on ti^ri-^ 
taire .d^ns & pùli&mce ; & c'eH k première 
;dai)S l^iâoir^ des nations, il n^en eft aiicunt^ 

ri ne parle ^ce peuple. Il fut connu parwtout ; 
^it encovd par fa i^çpomméo : ç'eâ qu?il étoit na^ 
^igatôur* -, i 

' . Xtt naturs , qi^i IWoit jetté; uçe câte aride ^ 
entre la Médîtefrannée &Ma cfaaio&'fdu Liban^, 
&mbiok Savoir féparé^ ça. quel<|Kie forte dç l4* 
terre, pour lui appt^n^e à regnér fur les eaux 
La pèche lui enfeigna Part de la, navigation. Lo 
murex , fniit de la pèche ^ lui donnai la po.mrpM; 
Le fable àc (Iss rivages lui fit trouver le (ectet 
verre. Ueureuk ee peuple de n^avoir priafque rie» 
KCïx de la natiire ; p^^Iqu^il tiia de. cette, indigencer 
même le génie & lè travail , n^quiseiit kd 
arts & les Diçhefies î . p . » 
. il faut avouer (^u'il étoit heiMttftmçnt fitqépous: 
lairç k commerce (Je: Tiïnmrij. Placés: auprès jiesr 
limites qui fôpâr^t & jotgneâc , pou^ latofiidirAy 
PAffiqué r TAlie ^ VlSutopp ^ les^ Shéaiciens pour- 
voient , finçn fier entv^o^ l^s habilans de la te^re^^' 
du moins #r & les . mi^iopsurs- de leuss échan^a v 
communiquer à chaque nat^ba te» îouifikocefl 
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€e toos lest climtà^ Mais ratitiqufté , mot iKmà 
. avons fotkvem TurpafféÊ , quoiqu'elle nous' ait beau* 
epup «pprisy n'aroit pas d'affez pznâs mojenft 
pour uû commerce uiiiverfeK La Fhéaicie bonut 
& itiarine à des gllètfes^ fonlcoiftmetce au ciikJm 
tage , fa nftfigaciotr à h Méditerrsmnée, Mo-; 
deie des, peuples maritimes , on fait moim ee qu'il 
a fait , qwà ce qu'à it pu faire ; on eonjeâurc fa 
pop^àoiùoxLpstr fes colonies. On veut qia'jl ^î tovt^ 
trert de fes eflains les bonds de la Médtterratmés ^ 
$c fur-* tout tes côtes d'Afrique. 

Tyf i cm:Sféoï»^ rcîn^ de lai nm, enfanta Cfir-» 
thagè. L'epuknce de Tyr ihri àvmt fôrgé des fera 
& donné dies tyraûs^ Là fille de Cmh^ ^ 
pUns heureolê que fé mère ^ fut Wbtt maflgré fe9 
rixa^fies; Ë)te dominoit fur kl 'cxMesd* Afrique 4 
& ^âidt la odUs riche tfofitrée aie rj&urope^ 
PElpsigâ^V c^tflàtsre: désrlcrs par fed mines d'or & 
cTa^^fem, & qol devoit ua jour ^ am prix de tasn 
de fi^, cottqoérir ceSe d'rniX^oofveaUi Monde* 

Cartl»igd n'aurait peut-être été. que commer*» 
çante , s'il' â'^ avoit pas eu des Romains^ Mail 
rattditiofl d^ft peupkr fonleya teu& le» autres. Il 
fpiUkit hiie h guerre am fieu du commerce i & périr 
ou rainure/ CiaihtÊSe fticcomiba^ pdstce que les ri- 
cheies plaidait Pejfet Contraire de Pihdigetice.^ 
téhir ê^étêiaâtë te blutage & d!e dégoâter de k 
gitefre' : mais etk iiut au moins bi gloire * de difputer 
ion^-temps Fempire dû mondé. Ce fût mt malheur 
fetit-être l'Ei^ope & pour tduteà ks nations, 
^ue la deftftféllbti d^lnô républicpe qui mettpit fa 
gl^t dënfif fbn teduftrie , & k pmflaiace dans des 
^âvanx utitèâ iu genre hotnaid. 

Ltf Gfëce^ èâtre(ï6apée de tous côtés par des 
nie^»5 Aîvrtf ÛeutH par k Coairafirce* S'ékvant 
^dMs Uà Atëhipel 5 & fépatée des» grands continens, 
•fi fèrtMoit tiU^éUe ne dut ni conquérir ^ ni étfe- 
^dn^Siftù Pteicée f ftfre PMo & TEurope-pour po- 
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licer Tune & Tautre, elle deVoit jouir dans une 
}ufte profpérité du fruit de fes travaux & de fes 
bienfaits. Les Grecs prefque tous venus de PE- 
gypte , ou de la Phénicie , en apportèrent la fe- 
getfe & PinduftrMî. Le peuple le plus brillant 
^ p]ps heureux de toutes .ces colonies Afiatiques\ 
fut commerçant. 

Athènes fe fervit de fes premiers vaiffeauxpour 
trafiquer en Alîe , ou pour y répandre autant de 
codonies que la Grèçe en avoit pu recevoir dans 
fa nailTance. Mais ces tranfmigrations furent une 
fource de guerres. Les Perfes fournis au defpotif- 
me, ne vouloient fouffrir , même fur les bords de 
la mer , aucune efpèce de peuple libre ; & les Sa- 
trapes du grand Roi liii perfuadoient que tout de- 
voit être efclave. De-là toutes les guerres de TAlie 
mineure,- où les Athéniens s'étoient fait autant 
d'alliés ou de fujetS , qu'il y avoit de peuples in- 
fulaires ou maritimes. Athènes aggrandit fon com- 
ïlierce par fes yiéloires, & fa puiflance par fon 
commerce. Tous les arts, à la fois, naquirent 
dans la Grèce , avec le luxe de TAfie. 

C*«ff par les Grecs & les Carthaginois , que le 
commerce , ragricultûre & les moyens de là po- 
pulation s'étoient introduits en Sicile. Rome le 
vit , en fut jalode , sWujettit une ifle qui der 
voit la nourrir; & après avoir chalfé les deux.na* 
tions rivales qui vouloient y régner , elle les at- 
taïqua Tune après l'autre. Di;i moment où Car- 
thage fut détruite , la Grèce dut trembler. Mais 
Alexandre fraya la route aux Romains, & il 
Ifembloit que les Grecs ne puflent être fubjugués 
par une nation étrangère , qu'après avoir été 
vaincus par eux-métnes. Dès que le commerce, 
qui trouve à la fin fa ruine dans les richeffes qu'il 
entafle, comme toute puiflance la trouvp dans 
«Tes conquêtes; dès que le commerce des Grecs 
«ut ceflé dans la JVléditerranée , il ^n'y en eut 
I^us dans k monde connu. 
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Les Grecs ^. en ajoutant à toutes les coniidif- 
fknces , à tous les arts qu'ils avoient reçus des 
Egyptiens & des Tyriens, élevèrent la raifon hu- 
maine à un d^gré de perfeftion , d'où les révq- 
lutioiis des empires l'ont fait defcendre peut-être 
Tpour jamais. Leurs admirables inftitutions étoient 
lupérieures à toutes celles que nous connoiffons. 
L'efprit dans lequel ils avoient fondé leuys co- 
lonies , fait honneur à leur humanité.. Tou^ na- 
quit dans leurs mains , tout s'y perfectionna ^ 
tout y périt. On voit ^ par quelques ouvrages de 
Xéiiophoni qu'ils entendoient mieux les princi- 
pes du commerce , que la plupart dc^ iiations 
modernes. 

Si Ton fait attention que l'Europe jouit de 
toutes les connoiffances des Grecs , que fon corn? 
mcrce eft infiniment plus étendu ^ que notre ima- 
gination remporte fur des objets plus gra:nds& plus 
variés depuis les progrès de la navigation ; on 
fera ëtonné que nous n'ayons pas fur eux la lu- 
périorité la plus décidée. Mais il faut obfervcr 
que , lorfque ce peuple connut les art3 & le conir 
merce, il fortoit^ pour ainfidire, des mains de 
la nature , & avoit toute l'énergie néceffaire pour 
cultivei: les dons qu'il en recevoit, au lieiu que 
les nations de l'Europe étoient affer vies à des loix & 
à des inffitutions extravagantes. Dans la Grèce , le 
• commerce trouva des hommes; en Europe, il 
trouva des efclaves.- A mefure que nous avons 
ouvert les yeux fur les abfurdités de nos inftitu- 
tions , nous nous fommes occupés à les corriger ; 
mais fans ofer [amais^ renverfer entièrement Té- 
difice. Nous avons remédié à des abus par des 
ubus nouveaux ; & à force d'étàyer , de réfor-; 
mer, de pallier, nous avons mi§ dans nos mœurs 
plus de contradiftions qu'il n'y en a chez les peu^^ 
. pies les plus barbares. 

Les Romains, inftitués pour conquérir, n'ont 
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pas avancé, comme lés Grecs, laraifon & Tîn* 
duftrie. Ils ont donné, au monde un grand fpefta^ 
cle; mais ils n^ont rien ajouté aux connoiffances 
& aiix arts des* Grecs. G'eft en attachant les na^ 
tions au même joeg, & non en les unifiant par 
le commerce, qu'ils ont augmenté h communia 
cation des hommes. Ils ravagèrent le monde; & 
lorfqu'ils Peurent fournis, le repos tolk. lui don^ 
nerent fut* une léthargie. Leur de^tifine , leur 

f;ouvernement militaire opprimèrent les peuples ^ 
teignirent le génie, & dégradèrent Pefpèce hu^ 
maiue. ' ' 

Tout fut dans un pWs grund défordre encore 
^apiés deuxloix.deConftantin , que .Montofquieu 
Va pas oFé mettre parmi les caufes de h décaT 
dence de l'empire. La première ; dlftée parlHm* 
prudence. & le fanatifme, quoiqu'elle parût Têtre 
par rhumânité , .peut feryîr à nous faire voit 
qu'une grande innovationeft louvent un grand dan-^ 
ger. Se que les droits primitifs de l^efpéGefiimaine ne 
peuvent pas être toujburs les fôhdemens de Tad- 
mihiftration. Cette loi décKiroit libres tous les en- 
claves qui fe feroient chrétiens. Elle rétablîIToî^ 
dans leurs droits des hommes . qui n^avoient eu 
lufqù'alors qu\ine èxittenee forcée; mais elle ébranla 
IVtat , en ôtant aux grands propriétaires les bras 
qui faifoient valoir lçur$ domaines , & qui , pat- 
là, ft trouvèrent réduits poôr quelque temps à la 
plus cruelle indigence. Les' nouveaiax profélytes 
eux-mêmes ne pouvoient réparer , en faveur dp 
l'état, les torts que lé gouvernement avoit fait ^ 
leurs maîtres. Ils n*ayoient ni propriété, ni fub* 
fiftance alTurée, Comment auroient ils pu être dé- 
voués frétât qui nç !ç tiourriffoit point, & àunQ 
religion qu'ils n'avoient embraflée que par ce pen- 
chant irrlfiftiWe qui eiitraîne vers la* liberté^ yht 
autrç édit défendit Iç paganirtne dans toufe Péten^ 
dûft d^rçuîpireî & ç€S VîUtt^s ÇQOtrées ft trou* 



yfercnt couvertes' d^'hommés tjùi étotetit plus lîcs 
entr'enx ni à Pétat par les nœuds fectes de la 
religi'CHi & du ferment, SntrspT.étres, forts temples , 
fans inorate publique , quel zèle p6ûvofent-iîs avoir 
pour rcpouffer desenneTUîsqui vetioicnt attaquer une 
dotïîî nation ^laquelle ils ne tenoicnt phrs- *} 

•Atiffi , tes habrtans du Nord qui fondirent ftrtr 
retnçîire , trouvètent-îls tes cfifpofitions les plus 
favorables h leur invaûon, Preffés; en Pbfog:ne & 
en AMemagnepjtf des natîons forties de la Grande- 
TOTtarie, yenoîent œcuper un mortîcnt des 
provinces déjà ruînéesr, pour eit être chaffés par 
cîes viiinqiietirs: plus féroces qui les ftrittiient. Cf'é- 
toîent de$ flots qui fç preflbieut, qtrf fe ehaflbfeut 
les UJT» les autres. En ft fixant dans îcspajrs qu'elfe 
veiToientde dévafter, ces barbare dtvisirent des 
contrées que Rome avort autrefois uttiér. t)b ter* 
il n'y eut plus de communicatton entte les états 
formés par le .hafard, befoiii , ou le caprice. 
L.CS pirates, qui côuvroient les mers , tes- .tèœtw 
"îîtroces qui régnoicnt fîir les frontières , reçouf^ 
fuient toutes les liaifons qu'une utilîté réciproi 
que auroit exigéês. Pour peu ménie qu\m royau? 
niç fût étendu ,^ fesfujefs étoient féparés par 'des 
barrières infiTrmontables, parce qtte les brigandsi 
qui înfeftpient les chemins ^ chatigeoient un Toyage 
un peu long en une expédition toujours périt* 
leufè. Les peuples de ^Europe rejêttés^ par 
Tefclavage Jfcr la conftemation dans çet état de ffir- 
pîdité & dMnertie , qui a df^ fonç-temps être te 

f)remîer état de ITiomiite, profitoîent peu de Ta 
ertitiré de leur fol, & li'avoieirt qu'une rndufîfre 
tout - à - fait fiiuvage. Les pays un peu éloigné 
. n*iexiftoient poittt pôur eux, & ils ne cçwnoîf* 
ïbient leurs Voifins que pour 1^3 craindre ou pour 
les combattre. 

Ce que quelques , toivains tftcofjteut des ri«- 
^heffes & cfifte magnificeace du fcpticme fiècitr . 
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eft fabuleux , comme tout ce qu^on fii de m«:- 
veilleux dans Thiftoiré de leur temps. On s'hâbil- 
loit de peaux & d'une laine groffière. On ignoroit 
les commodités de la vie. On^ conftruilbit , il eft 
vrai , des édifices hardis & folidçs qui nous mon- 
trent jufqu*à quel point de perfeftion un art peut 
^tre porté lorfqu*il eft le produit des efforts fuc* 
'Ceififs & continus de la nation qui Tinventa : mais* 
une architeAurc née dans les forêts des Drui- 
des, de l'imitation des arbres, qui. s'élançant 
dans les airs , forment des ceintres très-aigus , & 
dont les branches , en le courbant , en s'entre- 
laifant, cônduifent à Finvention des pendentifs,; 
ce prouve pas qu'il y eut alors plus de richelfes 
que de goût. Il ne mt ni beaucoup d'argent, ni 
beaucoup de connoiffances des arts pour élever 
des mafles de pierre avec les bras de fes efcla- 
Ves. Ce qui démontre , fans réplique , la pau- 
vreté des peuples , ç'eft que les impôts fe levoient 
en nature ; & même r les contribution^ que 
le clergé fubalterne payoit à fes fupérieurs , con- 
fiftoient en denrées comeftibles. 

La fuperftition dominante épalifilfoit les ténè- 
bres. Avec des fophifmes & de la fubtilité , elle 
fondôit cette faulfe fciencè qu'on appelle théo- 
logie , dont elle occupoit les 'hommes aux dé- 
pens des vraies connoiffances. 

Dès le huitième fiècle , &' au commencement 
du neuvième , Rome , qui n'étoit plus la ville 
des maîtres du monde , prétendit , comme autre- 
fois , ôter & donner des couronnes. Sans citoyens , 
faiis foldats , avec des opinions , avec des do- 
gmes, on la vit afpirer à la monarchie univcrfelr 
le. Elle arma les princes les uns , contre les au- 
tres, les peuples contre les tois , les tois contre- 
les peuples. On ne connôiffoit d'autre mérite que 
de marcher à la guerre , ni d'autre vertu que dV 
béh: à l'Eglife. La dignité des fouverains étoij 



*viîî<î par les prétentions de Rpine , qui appre- 
noit à méprirer*les princes, fans infpirer Tamour 
de la liberté. Quelques romans abfiirdes & quel- 
ques fables mélancoliques , ^ées de roifiveté des 
cloitres , étoiem gilors la feule littérature. Ces ou* 
vrages cohtribuoient à entretenir cette trifteffe 
& cet aiûour du merveilleux, qui fervent fi bien la 
- fuperllition. 

Dieux naiions changèrent encore la face de l,a 
terre. Un peuple forti de la Scandivanie & de la 
"Cherfoncfe Cimbrique, fe répandit au Nord de 
PEùrope , que lès Arabes prelToieiit du côté du 
Midi. Çeux-là étoient difciples d'Odin , & ceux-, 
ci de Mahomet: dèùx hommes qui àvoient ré- 
pandu le fanatifme des conquêtes .avec celui de 
la rçli^on. Charlcmagne fût vaincre les uns & ré- 
fifter aux autres. Ces hommes du Nord , appel- 
lés Saxons ou Normands , étoient un peuple pau- 
vre, mal armé, fans difcipline ^ de mœurs atro- 
ces^, pouffé aux combats &'à la mort par lâ mi- 
sère & la fuperflitipn. Charlemagne voulut leur 
faire quitter cette religion qui les rendoit fi terri- 
bles, pour, une religion qui les difpoferoità obéir. 
Il lui fallut vérfer des torrens de fang , & il planta 
la croix fur des monceaux de morts. Il fut moins 
heureux contre les Arabes conquérans de PAfie , 
de.rAfrique & de rEfpagne : il ne put s'établir 
au-déla des Pyrénées. . 

Le befoin de repouffer le5 Arabes , & fur-tout 
les Normands i fit renaître la marine de rÉurope* 
Charlemagne enPrance, Alfred-le-Grand ejti An- 
gleterre , quelques villes en Italie eurent des. vaif- 
feaux , & çe commencement de navigation reffuf- 
cita, polir un peu de témps, le commerce mari- 
time, Charlemagne établit de grandes foires , dont 
la principal^ étoit à Aix-la-Chapelle. C'eft la ma- 
nière de faire le commerce chez les peuples où 
il eft encore au bèrceaiu 




" Cependant les Arabes fôndoiefit le plus gfâri#^ 
ittmmerce qu'on: eût va depds Atlièncs & Gar^ 
rhage. 11 eft vrai qu'ite le detoiént mdin* au* la* 
Mères d^ttffe f aiRyn eukiyée & àiix prt>gf ès d'une 
bonne adminHlration ^ qtf'à l-étendue de leur puif^ 
, fence, & à h nature ^ay^ t)€iffi§doient. 
Maîtres de TEfpâgne, de PAfriq«e ^ de PAfie-^ 
Mineure, de la Perfe, & d'une partie de llnde, 
îfe commenCeï^ent échàngér éMf 'èUX ^ d'une 
^oftfrée à l'autre ,- les denrées des dtflBérêntçs pàr- 
ties rfe leitr vafté ètti{>ire. Hs s'éteftdWent par de- 
grés jtrfqu'âux Molu^es it hé CWnc ^ taiâtôt 
en négocians, tafhtôt én miffiôiiirtîlireâ , fouyent 
"en conquérans, ^ 
Bientôt les Véîtîtîért^ , \tÉ Qétms & les Ara^ 
Ires de Barceloite ïttlèrent prendre dànsi Aïexan^ 
drie les mafchartdifes de r Afrique & de Plhde» 
"S'ies rersèrtnt en Èurope^ Les Arabes , cnri^ 
*Chîs par le commerce & taffaffié de çonqtiétesK, 
iï'étoîent pfus fe niéme pfetrf^Ie qin avoit brûlé la 
bibliothèque dè^ Ptoloméesv Ils ctilf ivoient tes arts 
& les lettres, &: ils ont été la feuîe featîoÉf con* 
•quérante qui ait avancé ta ntifon & ttndtiftrîedes 
;;hommes. On leur doit Pafeèbfe, la Chynrie, des 
lutBières en aftrdnoiaie , des rtiachines nouveHes, 
;des remèdes inéonûtts à Patntiqtrfté ; mtlis lapoé^ 
fie eit le Teul de^ beaux ahs qu^îls^ âicnt cultivées 
avec fiiccès. 

• Daccs le même temipà y les Orecs afWiéàt imité 
.les manofadlnnîs de l'Afie ; & ils Vétôient ap- 
propriés tes richeffes àt Yhiàe par cfifiKrcntes vote^. 
Maïs ces denrfourCes ât profpérité tombèrent 
Mentôt avec tenr empire, qui n'oppofoît m fis 
natifme guerrier & intrépide deS Arabes ^ que le 
fanattrme imbécilTe & lâche! des qtœrelle^ fcholaf- 
tiqnes & de$ contrôverfts itioiracâles, Xes mof- 
'n^s y tégndient^ 'érl'empereur demandoit pardoà 
à Dieu du temps qu'il ootuoit mt foins de r6- 



Il xCy, ^iVoit plTis.f?} bons peintres ^ ly 1»W 
fcxulpti^ç Vqu y difputoii; Uins ceffc pouc fa^ 
«'a f^lJpit iipnor^îç te^ images- Sitw4$;au nû,-? 
"jLiet^ de^ in^r^ ^p^^lfeile^r^ d^n grand nombre d'iC, 
k$ (îr^egs tf^yoïiept paç de marinie. 11$ fedé^ 
ffecdirç^ft^ Qoirtre <:*jUt. & des Sarrtfins 

par le feu Gf égeo\5S a^^me vainci & prég^ire d'mi 
jpeupïe feiça VQTtu. C0nftp?itinoplc ne pouvpi^pr<Vr 
tég^rauloin fim. coaMuerc^ maritime; U futjabaurt 
^opné aux.Géîîoiç , qui s^ew^jarereàt <W Q^ffa^ 
do<3it il$;firenl we vate iiçMriflante. i, 
noWcJTe de l'Europç; dws les fplWî expén 
Citions des Crpifad^^, e^pruiita quèjqyjj cbufo 
^es m^urs d«s Gi:ec».& djes Af^bes. El^e.cowuç 
^urs ai^ts & leur lu^se ; U toi devint difficHe de) 
«'eapaffex, Le$:Vénifiejii5 wre»< un ploô grand 
débit djea naarchtndifcÂ^ltl? tifqient de l'Orient* 
I.e$ Arabes eux-mêtoe^ en portèrent eu Fraaçe 
m An^eterre & iufqu^eti AUecnagne, :i 
, Ces états étoiétit alors fans tîélGsaux & &nt 
manufaâve&- On y gêaoiç k qommeree ^ & Votu 
y méprifdt le conaioeiiç^od;. Cene claâè d'iioomiesi 
Utiles .u'ôToit jamais été honorée chez les Ro«»ins*) 
ild awient traités lies ii^gocians à-peQ^paf^ «vec^ 
le németoépris qu^: avaient pottrle&hîftiton^ 4^ 
coi^rtifanes^ les bitards. ^ les e£blaves ^ Its ^la^r 
diai;em)s. Le fyftéine polM^e étaW dfttt» toute:) 
fËufûpe par lafosoe & rignoience deii nadionit 
du Nord i, àsvok uécdÊbrena^ot perplétuçr ee pffé^ 
îugé d^ua ûTguicil fafariDare.. Nos pères iniknK& pri- 
ïent poiur bîtle de lèiii a g^yet nemena va princij^ 
^flmAeur de toute fociété , kl mépds ptour )eft> 
«aviaut tttife& il n^ avoit dja cbii^érés <^ 
polTelTettiis des fiefa & oeux qui; s*éjtok»t(; dîftinri 
gués c^Bs, les combats. Les m>btes étoîenj: 
ftie on lait 9 de petits fouvâr^iaa qui abuibîelil des 
leur aùtOTÎhé, &:rériâ)Qi€at à'eeUe du prince. Le» 
tarods ati^iaqt i.^ jEalk. .de l^mricie ^ éBS . fait^^ 
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tailles & fort peu d'argent. Tantôt ils appelioieht 
les marchands dans leurs petits éiats , & tantôt 
il!s les rançonnoient. C'eft dans ce temps barbare 
que fe font établis les droits de péage , d'entrée , 
ae fortie, de paffage, de logemens, d'aubaines, 
d^autres oppreffions fans fin. Tous les poiits , tous 
les chemins s'ouvroient ou fefermoient , fôus le bon 
plaifir du prince ou de fes vaffaux. On ignoroit 
fi parfaitement les plus fimples élémens du com- 
merce, qu'on avoit Tufage .de fixer le prix des 
denrées. Les négocians étoient fouvent volés, & 
toujours mal payés par les chevaliers &par les ba- 
rons. On faifoit le commerce par caravanes, & 
Pon alloït en troupes armées jufqu'aux lieux où 
Ton avoir fixé les foires. Là, les marchands ne 
néglîgeoient aiicun movçn de fe concilier le peu- 
ple. Ils étoient ordirimrement accompagnés de 
bateleurs , de muficiens & de farceurs. Comme 
il n'y a voit alors aucune grande ville , & qu'on 
Ile connoiffoit ni les fpeâacles , ni les affemblées , 
ni les plaifirs fédentaires de la fociété privée , le 
temps des foires étoit celui des amufemèns ; & 
ces amufemèns dégénéroient en diflblutions , qui 
autorifoiënt les déclamations & les violences du 
clergé. Les commerçans furent fouvent excommu- 
niés. Le peuple avoit en horreur des étrangers 
qui apportoient des fuperfluités à fes tyrans , & 
qui s'aifocibicnt à des hommes dont les mœurs 
bleffoient fes préjugés & fon auftérité grôffiere. 

Les Juifs, qui ne tardèrent pas à s'emparer des 
détails du commercé , ne hii donnèrent pas bcau« 
coup de^ . confidération. Ils furent alors 'dans toute 
l'Europe, ce qu'ils font encore aùjourd'hui âans 
la Pologne & dans la Turquie. Les richeffes qu'ils 
avoient, celles qu'ils acquéraient tous les jours ^ 
les mirent eu état de prêter' de l'argent au mar- 
chand & aux autres citoyens , mais èn exigeant 
un bénéfice proportionné au rifqtkc que couroient 
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êes fonds en Tortant' de leurs mains/'Lei fcholaf- 
ûques s'élevèrent avec fureur contre une prati- 
que néceffaire que profçrîvôient leurs barbares 
préjugés. Cette décîfion théologique Tur un objet 
Civil & politique , eut d'étranges fuites. Le magif- 
trat entraîné par une autorité qu'on n'ofoif pas* 
juger, même lorfqu'eUe étoit injufte , prononça 
des confifcations & des peittés infaniantes contre 
•"PuCure , que dans ces temps d'aveuglement les 
loix confondoient avec l'intérêt le plus modéré.' 
Ce fut à cette époque que lés Juifs, pour fe dé- 
dommager de§ dangers & dés humiliations qu'ils 
Avoient continuellement à craindre dans un tra- 
fic regardé comme odieux & criminel, fe livrèrent 
à une avidité qui n'eut plus de bornes. Il leur 
fallut ajouter au prix de l'argent qui peut s'eftî- 
mer par le befoîn de cehii qui prête, parle crédit de 
celui qui emprunte, par une infinité d'autres cir- 
conftances, le prix de Tinfamie qui eft dei peu de 
chofe , ou que rien au monde ne peut compen* 
fer. Toutes les nations les déteftèrent.'On les per- 
fecuta , on les pilla, on les prôffcrivit. Ils inven- 
tèrent lès lettres de change qui mirent en fùreté 
les débris de leur fortune. Le clergé déclara le 
change ufuraire; maïs il étoit trop utile pour 'érre 
aboli. Un de fes effets fut de rendre les négôcians 
plus indépendans des princes, qui alors les traî- 
tèr.ent mieux, dans la crainte qu'Us ne portaffent 
ailleurs lïfurs richelTes. 

Ce furent les Italiens , plus conftus fous le 
nom dé Lombards qui profitèrent les premiers 
de ce commencement de révolution dans les idées. 
Ils obtinrent , pour les petites fociétés qu'ils for- 
moient, la protcdtïon dé quelques gouvernemens^ . 

3' ui dérogèrent pour eux aux loix portées, dans 
es temps barbares, contre tous les étrangers. 
Cette faveur les rendit les agens de tout le midi 
de l'Europe. 



Le ^ord parut fe réveiller au|Ii ; mais un peftk 
plus tard^.& plu« difficilemeut encore.. Hambourg- 
& L^bep ayant entrepris d'ouvrir un commerce 
dans la mer Baltique > fo virent oldigés de s'unit 
pour fe défîfcïidre contre les brigands qui ihfef*' 
tpiènt eesri^rages. Les fuecès de cette petite 
Ijgue .détertnkia dWres villes à entrer dans la. 
6omfédérati(m< Bientôt elle fut compofée de qua- 
tre-vingts cités , qui formpient une chaîne depuis 
1^ "Baltique jufqu'au Rhin & qui avcieiit obtenu 
ou achet-é le. privilège de fe gouverner par leurs! 
pfopres l(rix. Cette affociation, la première qui 
ait eù dans, les temps modernes un fyftcme régu-^ 
lier de commerce ^ échangent avec les Lombards 
ks nfunitions navales & les autres marchandiTes 
du Nord contre les produéUons de T Aiie , de 
ritalie & des autres états du midi. 
. La Flandre fervoit dè théâtre à tant d^liçinreu-^ 
lès opérations. Sa polition n'étoit pas là teule^ 
caùfe dé cette {^référence fi utile. Éllê la devoit 
mïTi à Tes belles & nombreufes manufactures de 
draps ; elle 1;^ di^voit encore à fes fabriques de tapif- 
feries, qui prouvent à quel point le deffin & la 
perfpeftive étoient alors ignorés. Tous ces moyens 
de profpérité firent des Pays-Bas, la région la 

Î>lus riche ^ b plus peuplée , la plus cultivée de 
'Europe. 

L'ét9.t fiorif&nr des peuples, de la Flandre ^ dd 
ceux de la Grande Anfe , de ceux de quelques 
î^ubJJques-^qui profpéroieatàraidede la liberté, 
fit impreffion fur la plupart des rois. Dans leurs 
états , iï n'y àvoit . de citoyens que la nobleffe 
& les ecclétiailiqmes. Le reft^ étoit efclave. Ils^ 
aSranchirçiït les villes, & leûr prodiguèrent les 
ptivilègi^^ Auffi-tôt fe formèrent des corps 
inarchands i des corps de métiers; & ces affociar 
tioas acquire»! du cr^^iÇ en acquérant des rîchef*, 
fcs. Les Souverains les opposèrent aus; barons* 
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Oïl vit diminuer peu-à-peu Tanarchie & la tyran* 
nie féodales. Les bourgeois devinreot citoyens; 
:& le tiers-état fut rétabli dans le droit d^étre ad- 
tuis aux aiTemblées nationales. 

I^e président de Montefquieu fait honneur à 
la religion chrétienne-, de l'abolition de Tefcla- 
vagc Nous oferons n'être pas de fon avis. C*eft 
quand il y eut de l'induttrie & des richefles dan.5 
le peuple^ que les Princes le comptèrent pour 
quelque chofe. C'eft quand les richefles- du peu- 
ple purent ét;re utiles aux rois contre les barons ^ 
que les loix rendirent meilleure la condition du 
peuple. Ce fut une faine politique que le com- 
merce amène tocfjours , & non Pefprit de la re* 
ligioxi chrétienne, qui engagea les rois à déclarer 
libres les efclaves .de leurs vaffaux; parce que 
C&i efclaves, en celfant de l'étrQ, devenoient 
des fujets. Il eft vrai que le ,pape Alexandre III 
déclara que des chrétiens dévoient être exempts 
de fervitude : mais il ne, fit cette déclaration que 
pouf plaire aux rois de France & d'Angleterre^ 
qui ' vouloient abailTer leurs vaffaux. S'il eût été 
înfpiré par Pampur de la juftice & de l'humanité ^ 
il n'eût pas dit que le chrétien , mais il eût dit 
. que l'homme n'étoit pas né pour la fervitude ; que 
J'efclave volontaire eft un lâche ; qu'aucun lien 
n'enchaîne licitement Telclave involontaire ; que 
celui qui ne peut^e brifer par la force eft inno- 
cent, s'il s'en délivre par la fuite; & que fon 
prétendu maître eft un affalfin , s'il punit de mort 
une aftion autorifée par la nature. Mais la reli- 
gion chrétienne défend fi peu la fervitude , qu> 
dans l'Allemagne-Catholique , en Bohême , en Po- 
logne, pays t?ès- catholiques, le peuple eft encore ef- 
clave; & que les poffeffions eccléiiaftiques y ont elles- 
mêmes des ferfs , comme elles en avoient autrefois 
parmi nous, fans que l'Eglife le trouve, mauvais.. 
Les beaux jours de lltalie ëtoient à. leur au-- 
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rôre. On voyoit dans Pife, dans Gênes, dans 
Florence , des républiques fondées fur des loïi 
fages» Les faélions des Guelphes & des Gibe- 
lins, qui défoloient ces délicieufes contrées de- 

£uîs tant de fiècles, s'y étoient enfin calmées. 
*e commerce y fleurifibit & devoit bientôt y 
amener les lettres. Venife étoit au comble de (a 
gloire. Sa marine, en effaçant celle de les voi- 
lins,.réprinioit celle des Mammelus & des Turcs* 
Son commerce étoit fupérieur à celui de PEuropé 
entière. Elle avoit une population nombreûfe & 
des tréfors immenfes. Ses finances étoiem bien 
ndminiftrées , & le peuple content. La républi- 
que empruntoit aUx riches particuliers, mais par 
politique, & non par befoin. Les V énitifeiis ont . 
été le premiers qui aient imaginé d'attacher au 
gouvernement les fujets riches, en les engageant 
à placer une partie de leur fortune dans les tondè 
publics. Venife avoit des manûfadures de foie , 
d'or & d'argent. Les étrangers achetoient chez 
^lle des vaifleaux. Son orfèvrerie étoit la ipcil- 
leure & prefque la feule de ce temps -là. On 
reprochoit aux habitaos de fe fervir d'uftenliles & 
de vaiilelle d'or & d'argent. Us avoicnt cepen- 
dant des loix fdmptuaires ; mais ces loix permet- 
-toierit une forte de luxe qui confcrvoit des fonds 
dans l'état. Le noble ^toit à la fois économe* & 
fomptueux. L'opulence de Venife avoit reiTufcité 
.rarchiteaure d'Athènes. Enfin , il y avoit de la 
grandeur & déjà du goût dans le luxe. Le peu- 

Ï le étoit ignorant, mais la noblelTe étoit éclairée. 
jC gouvernement r^filloit avec une fermeté fage 
imx entreprifes des pontifes. Siamo Vener^aniy 
pot Chrifiiarii^ difoijtun de leurs fcnateurs. C'étoit 
l'efprit du fénat entier. Dès ce tems , il avî- 
^flbit les prêtres , qu'il vaudroit mieux rendre uti- 
• les aux mœurs. Elles étoient plus fortes & plus 
'pures chez les Vénitiens que chez les autrei 



peupljes dlcalie. Leurs troupes étoient fort diffé- 
rentes de ces miférables CondqttUri^ dont les 
noms étoient li terribles , & dont les armes l'é- 
toient li peu. Il regnoit de la politefle à Venife ; 
& la fociété s'y trouvoit moins gênée par lei 
inquifiiteutfs d'état, qu'elle ne Ta été depuis qu« 
la république s'eft méfiée de la puiflance de fes 
voifiins & de fa foiblelfe. 

Au quinzième liècle , l'Italie laiflbit bien loin 
derrière elle toujt k refte de l'Europe, La ïuperf- 
titioii la plus cruelle , la plus infenfée , qui tenoit 
lieu de tout mérite, & qui produifoit tant de 
pratiques minucieufes & tant de fureurs atroces , 
avoit cependant peu-à-peu tiré l'Efpagne du joug 
dès Arabes. Ses différentes Provinces venoient 
de fe réunir par le mariage de Ferdinand & difa- 
belle , & par la conquête de Grenade. L'Efpagne 
étoit devenue »une puiffance qui s'égaloit à la 
France même. Les belles laihçs de Caftille & 
de Léon étoient travaillées à Ségovie. On ea fa- 
briquoit des draps qui fe vendoient dans toute 
l'Europe, & même en Afie. Les efforts conti* 
nuels que les Efpagnols avoient été obligés de 
faire pour défendre leur liberté , leur avoient 
donné de la vigueur & de la confiance. Leurs 
fuccès leur avoient élevé l'ame. Peu éclairés, 
ils avoient tout renthoufiafmé de la chevalerie 
& de la religion. Bornés à leur péninfole, & 
ne commerçant guère par eux - mêmes jayec les 
autres nations, ils les, méprifoient : ^Is avoient ^ 
ce dédain faftueux, qui, chez un peuple com- 
me dans. un particulier, marque ordinairejnent 
peu de lumières. C'étoit la. feule puiffance qui 
eût une infanterie toujours fubliftante? ; &.cet|:e 
infanterie étoit admirable. Comme, depuis plu^ 
fleurs fiècles, les Efpagnols faifoient la guerre, 
ils étoient réellçrment plus aguerris que .les autres 
peuples de TEuiope. 
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Les Portugais avoientà-pcu-près le même carac- 
tère : mais leur monarchie étoit mieux réglée 
que la Caftile , & plus facile à conduire , depuis 
que, par la conquête des Algarves, elle avoit 
délivrée des Maures. * 

En France , Louis XI venoit . d'abaiffer les 
grands vaflaux, de relever la Magiftrature^ & 
de foumettre la noblefle aux loix. Le peuple 
François , moins dépendant de lès Seigneurs , 
dévolt dans peu devenir phi^ indufirieux^ plus 
aâif & plus enimable ; mais rin<)iiftrie & le com- 
merce ne pouvoient fleurir fubitement. Les pro- 
grès de la raifon dévoient être lents au milieu 
des troublés que les grands ex<:itoient encore, 
& fous le règne d\in Prince livré à la plus vîle 
fuperftition. Les barons n'avoient qu*un fafte bar- 
bare. Leurs revenus fuffifoient à peine pour en- 
tretenir à leur fuite une foulé de gentils-nomm|te 
défœuvrés, qui les défendoient contre les Sou- 
verains & contre les loix. La dépenfe de leur 
table étoit exceffive; & ce luxe iauvage, dont 
il refte encore trop de veftiges , n*enCourageoit 
aucun des arts utiles. Il n'y ayoit, ni dans les 
mœurs , ni dans le langage , cette forte de décence 
qui diftingue les premières clalTes des- citoyens , 
& qui apprend aux autres à l'es relpeâer. Mal- 
gré la courtoifie prefcrite aux! chevaliers, ilrégnoit, 
parmi les grands, de la groffiéreté & de la ru- 
deffe. La nation avoit alors ce caraftere d'incon- 
féquence, qu'elle a eu depuis, & qu'aura tou- 
jours un peuple dont les mœurs & les manières 
ne feront pas d'accord avec fes loix. Les con- 
feils du Prince y donnoient des édits fa^s nom- 
bre ^ & fouvent contradiftoires ; mais le Prince 
difpenfoit ailëment d'obéir. Ce caraftere de faci- 
lité dans les Souverains , a été fouvent k remède 
à la légèreté avec laquelle les Miniftres de France 
ont donné & multiplié les loix. 
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Lr'Angtetçrre^ moins riche & moins induf- 
trieufe que la FVance avoit des barons infolens 
des évéques defpotes , & un ^peuple qui fe laf- 
foit de leur joug, La- nation avoit déjà cet.efprit 
d'inquiétude, qui devoit, tôt ou tard, la con- 
duire à la liberté. Elle de voit çe caraétère à la,;^ 
tyrannie abfurde de - Guillaume le conquérant y 
éc . au géniç atroce de plufieurs de fes fucceffeurs. 
Lr^abus rexceffif ^de rautorité avoit donné aux An- 
glois une extrême défiaAçe de leurs Souverains. 
On ne prononçoit chez eux le nom de Roi quV 
vec crainte; & ces fentimens, tranBius de racç^ 
en race, ont fervi depuis à leur feire établir le. 
gouvernement fous lequel ils. ont le bonheur de 
vivre. Les longues guerres ^ entre les maifpns de 
Lancaftre. & d'Yorck , avoient nourri le cour 
rage guerrier & Timpaticpce de; la fervitude ; mais 
elles avoient entretenu le défordre& la pauvreté. 
C'étoit les Flamands qui m^ettoient. alors :en œu- 
vre les Jaiiies; de TAngleterre. Ses laines, foa 
plomb ^ ^fon étain , étoient tranîportés fur les 
vâiileaux, des Villes Anféatiquçs. Elle n'avoit ni 
marine, m police intérieure, .^i jurifprudence , 
ni, luxe, ii beaux-arts. Elle étoit d'ailleurs fur- 
chargée d'une . multitude de riches couvens & 
d'hôpitaux, Les nobles fans, aifance , alloient 
de couvent eu couvent , & le peuple d'hôpitaux^ 
en hôpitaûx.Cçs établiflemens fuperftitieux mainte- 
noient la paréffe & la barbarie. 

L'Allemagnè , long-tems agitée par ]es querelles 
des empereurs & des papes, & par des guerres, 
inteftines, venoit de pr(?ndreune affiette plus tran- 
quille. L'ordre avoit fuccédé à l'anarchie ; & les. 
peuples de cette vafte contrée,. fans richeffes, fans 
commerce, mais guerriers & cultivateurs, n'a- 
yoient rien à craindre de leurs voifinsj, & ne pou- ^ 
voient leur être redoutables. , Le gouvernement 
féod^ y étoit moins funeAe.à la nature humaine, 
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qu'il ne l'avoit été dans d'autres pays. En géné-^ 
rai , les ditférens princes de cette grande portion 
de PEurope, goûvernoient affez higement leurs 
états* Ds abufoieùt peu de leur autorité; & fi la 
poffeffion paifible/de fon. héritage peut dédomma- 
ger rhomme de la liberté , lé peuple d'AUeniàgne 
étoit heureux. C'étoit dans lès feules Villes libres 
& alliées de la Grande Anfei qu'il avoit du 
commerce & de Findullrie. Les mines d'Hanovre 
& de Saxe n^étoient pas connues. L'argent étoit 
rare. Le cultivateur vendoit à l'éttanger quelques 
(îhevaux. Les princes ne vendoiçnt pas encore 
des hommes. La table & de nombreux' équipages 
étoiônt le feul luxe. Les grands & le clergé s'eni- 
vroient fans troubler l'état. Ou avoit de la peine 
à dégoûter les gentils-honmies de voler fur les 

' grands chemins. Les mœurs étoient féroces; & 
fufqueà dans les deux fiecles fuivans , les trou- 
pes Allemandes -furent plus ' célèbres par leurs 
cruautés, que par' leur difcipline & leur courage. 
• Le Nord étoic èncare moins avancé que l'Al- 
kmagne. ir étoit opprimé par les nobles & par 
les prêtres. Aucun des peuples qui rhabitoient , 
n'avoit confervé cet enthoufiafrae de gfoire, 
que leur avoit autrefois infpiré la religion d'OcJîti , 
& as n'avoient encore reçu aucune des loix fa- 
ges , que de meilleure gouvernemens ont données 
depuis à quelqùeS-ilns d'entre eux, Leur puilFance 
n'écoit rien; & une feule ville de la Grande Anfe 
feifoit trembler leife trois couronnes du Nord. 
Elles redevinrent des nations- après la réforriie de 
la religion ^ & fous les loix de Frédéric & de 
Guftave Vaza. • 

Les Turcs n'avoient ni la fdence du gouver- 
nement^ ni la cônnoiffaricé des arts, ni le ^ goût 

. àw commerce ; mais les Janiffaires étoïent la pre- 
mière milice du monde; & il li'a manqué qu'un 
feuLveifet dans l'Afcoran , pour que des peuples^ 



5 



DMS DEUX InDMS. Liv. 

fiir lefquels la religion a confervé jufquHci la plut \ 
grande influence, ne devinfTent les maîtres de la 
terre. Si Mahomet, après avoir dit : Tu rendras 
à Vcnrumi le mois de la calamité pour le mois, 
de la calamité , avoit ajouté : & tu méprij'era% les 
-y aines cohnoijfances de l'étranger; fart de 
P^rre eft U feul que tu en apprendras ; c'étoit 
fait de la liberté de TEurope. Celui qui perfeftiou- 
nera le Turc dans Tart militaire ^ fera Tennemi 
commun de toutes les nations. Les JanilTaires, 
ces compagnons d'un defpote , qu-ils font refpec- 
ter & trembler -, qu'ils couronnent & qu'ils étran- 
glent, avoicnt alors de grands hommes ^ leur 
tête. Ils renversèrent l'empire des Grecs , infatuéi 
de théologie , .hébétés par la fuperftition. Quelques 
habitans de co doux climat, qui cultivoient che^ 
eux les lettres & les arts , abandonnèrent leur 
patrie fubjuguéc, & fe- réfugièrent en Italie : ils y 
furent fuivis par des artifans & des négociant. 
L'aifimce ^ la paix , la profpérité , cet amour de 
toutes les gloires , ce- befoin de nouveaux plailirs 
qu'infpirent de bons gouvernejnens , favorifoient 
dans le pays des anciens Romains la renaiifance 
des lettres ; & les Grecs apportèrent aux Italieni 
plus de connoilTance des bons modèles, & Je 
goût de l'antiquité. L'imprimerie étoit inventée 
& fi elle avoit été long-tems une invention 
inutile, tandis que les peuples étoient pauvres fit- 
fans induftrie , depuis les progrès du commerce 
.& des arts, elle avoit rendu les livres communs. 
Par-tout on étudioit , on admiroit les anciens ; 
mais ce n'ctoit qu'en Italie qu'ils avoient des ri- 
vaux. 

Rome , qui prefque toujours , a eu dans cha- 
que fiècle l'efprit qui lui convenoit le mieux pour 
le moment; Rome fembloit ne plus chercher à 
perpétuer l'ignorance qui l'avoit fi long-tems & fi 
kiçn fer vie. E,IIe protégea les belles-lettres & Içs 
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arts, qiri doivent plus à rimagination qu'au raî- 
fonnement. Lcs^ prêtres les moins éclairés , favent 
que rimagc d'un Dieu terrible, les macérations, 
les privations, Pauftérité, la trîfteffe & la crainte i 
font les moyens qui établiffent leur autorité fur 
les efprits , en les occupant profondément de la 
religion. Mais il y a des tems où ces moyens 
n'ont plus que de foibles fuccès. Les hommes en- 
richis dans des fociétés tranquilles , veulent jouir ; 
ils craignent l'ennui , & ils cherchent les plailîrs 
avec.paffion Quand les foires s'établirent, & lorf- 
qu*à ces foires il y eut des jeux , des danfes , des 
amxifemens, le clergé, qui fentit que ces difpofitions 
à la joie rendroient les peuples moins religieux , 
profcrivit ces jeux, excommunia les hiftrions. Mais 
lorfqu'il vit que fes cenfures n'étoi f X pas alTez ref- 
peftées , il changea de conduite ; il voulut lui-même 
donner des fpeâacles. On vit naître les comédies 
faintes. Les moines de Saint-Denis, qui jouoient la 
mort de Saint&Catherine, balancèrent lefuccès des 
hiftrions. La mufiquç fut introduite dans les églifes ; 
on y plaça même des farces. Le peuple s'amufoit à la 
fête des fous , à celle de ^'àne , à celle des innocens 
qui fe célébroient dans les temples, autant qu'aux 
farces qui fe jouoient dans les places publiques. 
Souvent , par un fimple ttttrait de plaifir , on 
quitta les danfes des Egyptiennes pour la- procef- 
fion de la Saint Jean. Lorfque l'Italie acquit de 
la politefle , & qu'elle en mit dans fes plaifirs , les 
fpeftacl^es publics , les fêtes profanes eurent en- 
core plus de décence^ les prêtres eurent Une 
. raifon de moins de les cenfurer , & ils les tolé- 
rèrent. Ils avoient été long-tems les feuls hom- 
mes qui fuirent lire ; mais ce mérite , devenu plus 
commun, ne leur donnoit plus de confidération. 
Ils voulurent partager la gloire de réuffir dans les 
lettres , c^uand ils virent que les lettres donnoient 
4e h gloirç, Lçs papes, riches &*paifibles fou* 



23 ÊS DEUX IX»XS. LlV- 1/ tg 

veratns dans la vahiptueufe Italie vp^diretit de 
leur auftérité. Leur cour devint ahn&l!^. Il» rer 
gardèrent la culture des lettres, comme ua moyen 
xKmveau ^e régner fur les efprits.. Uis protégèrent 
les talens; ils honorèrent les grands artiftes. Ra<- 
phael aMoit être cardinal, lorfquHl mourut. Pé- 
trarque eut les honneurs du trioinphe^ Ce' bon 
goût 5 CCS plsdfirs nouveaux , pouvoient n'être pas 
conformes à Terprit de l'évangile v mais ils paroif+ 
Voient Fétre aux intérêts des ponces. Les arts 
& les letrres d^ccn'ent Tédilice de la religion; 
c'eft la philofophie qui le détruit. . Anffi l'iglife 
Romaine, favorable aux belles-lettres & aux 
beaux-arts , fut-elle oppofée aux fciences exactes. 
Oif couronna les poètes; on perfécuta les- philo- 
fophes. Galilée eût vu de fa prifon le Taffe mon- 
ter au Capitole , îi ces deux, grands génies euiient 
été contemporains. 

Il étoit tems. que la philofophie & les lettres 
nrrivaffent au féconrs de 1^ morale & de la rar- 
fon. L'églife Romàine avoit détruit, autaat qu'il 
eii pofTible , les principes de juitice que la na* 
ture a mis dans tous les hommes. Ce feul dogme , 
qu'au pape appartient la fouverainete de tous les 
empires, renverfoit les fondemens de toute fa- 
cîété , de toute vertu politique. Cependant cette 
maxime avoir régné long-tems avec le dogme af- 
freux qui permettoit, qui ordonnoit même de 
hiaïr , de perfécuter tous les hommes , dont les 
oidnîons fur la religion ne foiit pas conformes à 
celles de l'églifé Romaine. Les indulgences, ef- 
pèce d'expiations vendues pour tous les crimes , 
& fi vous voulez quelque chofe de plus monf- 
trueux, des expiations pour les crimes à venir ; 
la difpenfe de tenir fa parole aux ennemis du 
pontife^ fuffent-ils de fa religion ; cet article de 
croyance, où. l'on enfeigne que le mérite du jufte 
F^ut être appliqué au méchant; les exemples de 
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tous les vices dans h .perfonne des pontifes , 
émï les'faénnnes: facrës , deitinés àiervir de mo^ 
dèk aai peuple; ei^n, le plus grand des outra- 
ges ialts ài l'humanité j Tinquifitiqn ; toutes ces 
horreurs dévoient faire de l'Europe un repaire de 
tigte& ou de fôrpcns , plutôt qu*unc vafte contrée^ 
habitée ou cultivée par des hommes. 

luette étoif la fituation de l'Europe , lorfquc lei 
monarques Portugais, à la tête d'un peuple aftif , 
généreux , -intelHgent^ entouré de voyihs qui fc 
déchifoicttt encore , formèrent le projet d'étendre 
leur navigation & leur empire. 

^- .^^^ -C'ÉTOiT une opinion généralement établie , 
txv\^\olV'^^ la. mer Atlantique étoit impraticable ; que les 
4es Portu-:côtes Occidentales de l'Afrique, brûlées par la 
Sers'où"ron Torride , ne pouvoient pas être iabitées. 
fréfumc C e. préjugé auroit pu être diffipé par quelques ou- 
^tu'étoit an- vrages de l'antiquité, qui avoient, échappé aux 
rltSqie.'^^P^^^ du tiems & de l'ignorance : mais on n'é- 
toit pas affez familier avec ces favans écrits , pour 
y décbùvrir des vérités qui n'y étoient que con- 
fufément énoncées. Il falloit que les Maures & 
les Arabes, de qui l'Europe, avoît déjà reçu tant 
de lumières , nous éclairàffent fur ces. grands ob- 
jets. A travers un océan qui palToit pour indomp- 
table, ces peuples tiroient des richelTes immen- 
fes d'un pays qu'on croyoit embrafé. Dans des 
expéditions , dont la Barbarie fut le théâtre. Ton 
fut iiiliruit des Iburces de leur fortune , & Ton 
réfolut d'y aller puifer. Des" avanturiers de toutes 
les nations formèrent ce projet. Henri, fils jde 
Jean I, roi de Portugal , fut le feul qui. prit de« 
mefures fages; : •. 

Ce Prince mit à profit le peu d'aftronomic que 
les AraWs ayoient confervé> Un obfervatoire., 
« furent inûruits les jêiines geiitils-hommei qui 
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compoibietit fa cour, s'éleva par fes ordres ï 
Sagres , ville des Algarves. Il eut beaucoup de 
part à l'invention de Paftrolabe, & tentit le pre- 
nderTutilité- qu'on pou voit tirer de la bouflble^ 
qui étoit déjà connue en Europe , mais dont on 
ifavoit pas encore appliqué Tufage i, la navigation, 
; Les pilotes qui fe formèrent fous fes yeux , dé- 
couvrirent en 141Q Madère , que quelques ïlivaiK 
ont voulu regarder comme un foible débris de 
r Atlantide. Mais y eut-il jamais une iQe Atlantide^ 
Si: elle exifta , quçlle. étoit fà fituation , quelle étoit 
fon étendue*? Ce font deux queftions fur kfquL^le» 
on fe décidera , félon le degré . de confiance qu'on 
accordera à Diodore de Sicile & h Platon, Stick)» 
la manière dont on' les interprétera. 

Après avoir parcouru les ifles voifines des 
„ colonnes d'Hercule ,* nous allons parler ^ jdit k 

premier , de celles qui font plus avancées dans 
„ rOcéan, en tirant v«;rs le' couchant. Dans lat 

mer qui borde la Lybîe , il en eft une trés-cé- 
^ „ lèbre éloignée du continent de pluficurs jours 

de navigation. 

Diodore s'étend cnfuite fur la population , les 
mœurs , les Ipix ^ les monùmens , Ja ■ fécondité de 
cette îflie. Puis il ajoute : 
*„ Les Phéniciens , dans les tems' les plus te-' 
culés^ en firent la découverte. Us franchirent 
les colonnes d'Hercule , & naviguèrent dans 
„ rOcéan.. Proche les colonnes d'Hercule ils fou- 
„ dèrent Gadeira ou Cadix. Ils avoiept parcuura 
5, les mers au-delà des colonnes , & rangé celles 
,,deJaLybie, lorfqu'ils furent furprls- d'une vio- 
lente tempête qui les jcttà dans la haute mçr, 
„ en plein Océan. Après un mauvais, tems qui 
dura ptufieurs jours , ils touchèrent à TiCc dont 
il eft qiieltion. Ils pul^lièrent la relation de c« 
voyage. Ils projetteront un étabîiflement dans 
„• cette contrée noilvcUe ; mate Carthaginois 



n s'y oppoferent , dans la crainte que le pays ne 
,,fe dépeuplât. ^ 

Qu*elt-ce que cette ifle qu'on ne retrouve ,plus ^ 
qu'eft-elle devenue^ Platon nous l'apprendra peut- 
être. 

Voici ce qué Critias dit à Socrate dans le dia- 
logue intitulé Timée. „ Solon étoit Pami intime 

de Dropidas notre ayeul. Dropidas regrettoit 
„ beaucoup que les aÉFaires publiques euflent dé- 

tourné Solon du penchant qu'A avoit pour la. 
„ la poéfie , & reuflent empêché de finir Ion p6$-> 
55 me fur les Atlantides. Il en avoit apporté le fu- 
5, jet de fon voyage d'Egypte. Solon difoit que! 
55 les habitans de Sâïs, ville fituée à la tête du 
55 Delta 5 à l'endroit où le Nil fe divife en deux 
,5 branches 5 fe croyoient iffus des Athéniens dont 
5, ils avoient conferyés la lance 5 l'épée, le bou- 
5, clier & les autres armes. Il attribue à cette .opi- 
55 nion les honneurs qu'il reçut des Saltiques, Ce 
„fut-là que ce légiflateur, poëte & philofophe, 
5, conférant avec les prêtres 5 & les entretenant 
5, de Prôméthée , le premier, des hommes, de 
5, Niobé 5 du déluge de Deucalion 5 & d'autres 
5, traditions pareilles 5 un prêtre s'écria: ô Solon 5 
55 Solon ! vous autres Grecs , vous êtes encore 
„ des ènfans. Il n'y a pas un feul vieillard parmi 
5, vous. Vous prenez des fables emblématiques 

pour des faits. Vous n'avez connoifTance :què 
5, d'un feul déluge , que beaucoup d'autres ontpré- 
,5 cédé. H y a long-temps qu'Athènes fubfifte. Il 
„y a long-temps qu'elle eft civilifée. Il yalong- 
,5 temps que fon nom eft fameux en Egypte , par 
55 des exploits que vous ignorez 5 & dont l'hif- 
5, toire eft confignée dans nos archives. C'eft-là 

que vous pourrez vous inftruire des antiquités" 
.55 de .votre ville. • . 

Après une explication très-fcnféë & très-belle 
des caufes de l'igviprance dés Grecs, le prêtre 
ajoute : ' * 

i 
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,, C'cft-là que vous apprendrez de quelle ma- 
nière glorîeufe les Athénieivs , dans les temps 
anciens , réprimèrent une puiiTance redoutable 
„ qui s'étoit répandue dans TEurope & TAfie^par 
9^ une irruption foudaine de guerriers fortis du 
„ fein de la mer Atlantique. Cette mer environ- 
noit un grand eCpace de terre ^ litué vis-à-vis 
de rembouchure du dàroit appellé les colonnes 
d'Hercule. C'étoit une contrée plus vafte que 
„ l'Afie & la Lybie enfemble. De cette contrée 
au détroit il y ayoit nombre d'autres ifles plus 
„ petites. 

Ce pays . dont je viens dè vous parler, ou 
Wfte Atlantique , étoit gouverné par des fou- 
9, ^erains réunis. Dans une expédition ils s'em- 
9, parèrent d'un côté de la Lybie jufqu'à TEgyp- 
te , & de l'autre côté de toutes les contrées 
jufqu'à la Tirrhénie. Nous fûmes tousefclaves^ 
& ce furent vos aïeux qui nous remirent en 
liberté ; ils conduifirent leurs flottes contre les 
„ Atlantiftes,i& les défirent. Mais un plus grand 
„ malheur les attendôit; Peu de temps après leur 
ifle fut fubraergée ; & cette contrée, plus grande 
,^ que l'Europe & l'Alie enfemble , difparut en 
un clin-d'œil. 

Quel fujet de méditation !%'homme s'endort 
ou s^agite fur un amas de fables mouvans : il s'é* 
lance, par fes projets , dans l'éternité ; & uncon- 
cours de caufes fatales peiÀ fe développer dans 
un infiant ^ & l'anéantir lui & fes fuperbes de- . 
meures. . 

- Ce qui achevé de fortifier les deux témoigna- 
ges qui précédent , c'eft que la mer , qui porte 
aujourd'hui le nom d'Atlantique , eft reftée^baffe , 
& qu'on retrouve , à de grandes diftances de fe^ 
rives , le yarec & les autres fubftances marines qui 
annoncent- un ancien continent. 
. Quoi qu'il en foit de cette contrée , réelle ou 



H^^^^^ îmagkaire , c*eft une tradition fort accréditée, 
ét ifadÉre. qii'à. l'arrivée des Portugais , Madère étoit cou- * 
Bo* afibei verte de forêts; qu'on y niit le feu; que l'incen-' 
ét'âx^iSLu^p dura fept ans entiers^ & qu'enfuitc la terre 
fe trouva d'une fertilité extraordinaire. Sur ce fol , 
quia vingt-cinq railles de long & dix de large, 
lesPorti^aîs ont , félon le dénombrement de 
ijrdS, formé une population de foixante-troîs 
mille neuf cens treize perfonnes ; de tout âge & 
. de tout fcxe , diftribuées dans quarî^nte-trois pa-. 
roîffes, fept bourgades, & la ville de Funchal, 
Htie Ems "beaucoup de goût , fur la côte méri- . 
dionak , dans un vallon fertile , au'pîed de quel- 

Sues montagnes dont la pente douce eft couverte 
e Jardins & de maifons de campagne très-agréâ- 
' bles. Sept ou huit ruiffeaux, plus ou moins coii- 
fidérables, la traverfent. Sa rade, la feule où il 
foit permis de charger ou décharger les bâtimens, 
& la feule par couféquent où Ton ait établi des 
Aîuanes, eft très- fur e durant prefque toute Tan- 
née. Quand , ce qui eft infinimefit rare , lesyents 
viennent d'entre le Sud-Eft & rOueft-Nord-Ôucft. 
en paffant par le Sud, il faut appareiller ; mais 
heurçufemént on peut prévoir le mauvais tems 
iringt-quatre heures' avant que de l'éprouver' , . 

Ces creyalles cks montagnes , la couleur noî- 
lâtre des pierres , la lave mêlée avec la terre; 
tout porte l'empreinte des anciens volcans. Aufli 
ne récolte-t-on que ^très-peu de gram; & lesha- 
Ktàns font réduits à tirer de Tétranger les trois 
quarts de celui qu'ils confommént. 

Les vignes , font toute, leur relTourcè. Elles oc- 
. cup.eut la ci'oupe de plufieurs montagnes , dont le 
" Ibmmeteft couronné par des châtaigniers. Des haies 
^ de grenadiers , .dWangers 9 de citroniers^, de myr- 
tbes, desrolicrs fopvagcs, les féparent..Le raiiki 
croit généralement fous des berceaux, & 'mûrit à 
Toml^e. Les feps qui le produifent font baignés par 



de nombreux niifleaux qui ^.fortis des hauteurs ^ ne 
fe perdent dans la plaine qu'après avoir Mt cent & 
cent détours dans les plantations. Quelques proprié- 
taires ont acquis ou ufurpésie droit de tourner hatà-* 
tuellemem ces eâux à leur avantage ; d'autres n^en 
ont la jouiflanoe qu'une , deux , trois fois la fc- 
maine. Ceux même qui veulent former un hour 
veau vignoble fous un climat ardent', dans un ter- 
rein fec où l*îu-rofement eft indifpenfable n'en 
peuvent partager le privilège qu'en l'achetant fort 
cher, . 

Le produit des vignes fe partage toujours em 
dix parts. D y en a une pour le roi, une pour le 
clergé, quatre pour le propriétaire, & autant pour 
le cultivateur. 

L'ifle proditit plufieurs efpèccs de vin. Le meil- 
leur & le plus rare fort d'un plant tiré originai- 
rement de Candie. Il a une douceur délicieufc, eft 
connu fous le nom - de Malvoifie de Madère.^ & 
fe vend cent piftoles la pipe. Celui qui eft fec ne 
coûte que fix on fept cens francs, & trouve ion 
principal débouché eh Angleterre. Les qualités in- 
férieures & qui ne paifetit p3S quatre m ciflq cens 
livres, font deftinées pour les Indes orientale?, 
pour quelques ifles & le continent feptehtripnal 
de l'Amérique. 

Les récoltes s'élèvent communément k trente 
mille pipes. Treize ou quatorze des meilleures 
vont abreuver une grande partie du globe : le reftc 
eft bu dans le pays même , ou converti en yinai 
gre & en eau-de-vîe pour la confommation d» 
Bréfil. 

Le revenu public eft formé par les dîmes géné^ 
ralement perçues far toutes les produftions,; pat 
un' impôt de dix pour cent fur ce qui entré dans 
Wfle, & de douze pour cent fur ce qui en. for t* 
Ces, objets réunis rendent a-,700,000 Uv^.Tek 
fcjt^it cependant les vices de radmimftrati^n, que 9 
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d^une fomme fi cojifidérable, il ne revient prefque 
rien à la Métronole. 

La Colonie eft gouvernée par un chef qui do- 
'inîne aoffi fur Porto-Santo , qui n'a que fept cens 
. habitans & quelques vignes; fur les Salvaçes, en*» 
^re moins utiles; fur quelques autres petites ifles 
entièrement défertes , hors le tems des pêches. 
' '* On ne lui donne, pour la défenfe d'un fi bd 
établii]Rément, que cent hommes de trouf^es régu-* 
li^es : mais il cUfpofe de trois mille hommes de 
çilice , qu'on affemble & qu'on exerce un mois 
âiaque année. Ofiiciers & foldats, toiit^ dans ce 
/corps fert fans folde, fans que les places en 
foient moîn^ recherchées. Elles procurent quel-» 
ques diftinâions, dont dn e& plus avide dans 
cette iile que dans aucun lieu du monde. 
' iiî. Après la découverte de Madère,' les Portugais 
des ^Portu- pavillon vers les régions occiden- 

gais au con- 

talcfi de l'Afrique. On croit alTez généralement . 
tinent de que ce furcnt les premiers Européens qui abordé* 
lAûiquc. îi ^ôtes barbares. Cependant il parott 

prouvé que Us Normands les avoiént précédés 
d'un fiècle ; & que ces navigateurs , trop peu con- 
nus , avoient formé quelques petits étabÛlTemens 
qui fubfiftèrent jufqu'en 1410. A cette époque, les 
calamités qui défoloient la France ,\ ne permirent 
plus de s'occuper d'intérêts fi éloignés. 

Les premières expéditions dés Portugais ^ dans 
la Guinée ne ftirent que des pirateries. Ces har* 
dis & féroces navigateurs, couverts de fer^ larmés 
de la foudre , arrachoient à des peuples étonnés ^ 
divifés & lâches, ce que la nature ou le haferd 
leur avoient donné. Les brigandages, pouffés à 
cé monftrueux excès, eurent un terme ; & ce fut 
lorfqii'on put s'entendre. Alors; le commerce 
prît la place de la violence ; & il fe fit/quelques 
échanges , mais rarement fondés fur mîe liberté en- 
tière & fur une juiiîce exafte. Enfin, la Coujr 



lÔe JUisboHne crut qu'il convctioît à fes intérêts ou 
à la gl6ire d'affqjettir à fa .domiiiation les par- 
ties de cette vafte GÔntréè qu'on croyoit les plus 
fertiles , ôu àoht la pofîtion étoit la plus heureufe ; 
& l'erècUtiôn de ce projet , plui? brillant ^eut-être 
que fage ^ n^eprcJuva que peu de conttadiftipns. 
Pour .donner de la ftabilité à ces conquêtes , oti ' 
crut devoir mult|pifer les forteréffes ; répandre 'la 
religion de l'Europe^ & per^^étuer les naturelç.du 
pays dans leur ignorance. 

Sous le règne de Jean II, prince éclairé, qilf, 
le premier, rendit Lisbonne un port franc & fit 
faire une'applicatron nouvelle de Taflfonomié à 
là navigation, fes Portugais doublèrent le cap qui 
cft à Pextrénûté de T Afrique. On Tappella alors le , 
cap des Temples; mais le prince, qui prévoyoit 
le paffage aux Indeia, le nomma le bap de Bonne- 
Efpérancè.. 

- Emmanuel fuivit les projets de fes prédéceffeuts. i 
Il fit partit le 18 juillet 1497 une flotte de quatre ^Inu-^ 
vaifleaux, fous les ordres de P^afco de Guma. guis aux m- 
Cet amiral , après avoir elfuyé des tempêtes , après 
avoir parcouru la côte orientale de l'Afrique , après 
ïvoir erré fur des. mers Incotinùes', abotda enfin 
dans rindoftan. Sa navigation avoit été de tfeize 
aïois. & 
. L'Afîe, dont rindoftan forme Une des plus ri- v. 
rfies partiès > eft un vafte Continent qui , félon ^o^^^^^^ 
ks obfervations de!l Ruflbs, fur lefqiielles ou aquedïï'Aûe 
élevé des doutes raîfonnâbles , s*étend entre le 
^uarahte-troifieme & le deux cènt-feptième degré 
de longitude. Dans la direîftîon d'un pôle à Tau- 
tre, elle s'étend depuis le foixante-diX-Teptième 
degré de latitude feptentrionale, jufqu'au dixième 
de latitude méridionale. La partie de ce grand con- 
finent , comprife dans la Zone Tempérée , entre 
le tretite-cinquièmé S: le cinquantième degré dé 
latitude, paroîl iJlus élevée que tout le relie. Elle 
Tome L • C 
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ed fdutenue^ tant au Nord qu*au Midi, par â&\jx 
grandes chaînes de montagnes qui courent prefque 
depuis l'extrémité occidentale de TAQe mirteure^ 
fi des bords de la. mer Noire, jufqu'à la mer qui 
baigne les côtes de la Chinç & de la Tartane à 
rOriem. Ces deux chaînes font liées entre elles 
par d'autres chaînes intermédiaires f qui font diri* 
gces du Sud au Nord. Elles fe prolongent, tant 
vers la mer du Nord , que vers celles des Indes 
& de rOrient, par des ramifications élevées comme 
4es ^gues entre les lits des grands fleuves qui 
arrofent ces vaftes régions» 

Telle eft la grande charpente qui fouticnt la 
plus forte maffe de TAfie. Dans l'intérieur de ce 
pays immenfe, la terre -n'eft qu'un. iiible mobile 
qui eft le jouet des vents. On n'y trouve aucun 
veftige de pierre calcaire ni de marbre. Il n'y a 
ni coquilles pétridéçs, ni autres foiViles. Les mines 
métalliques y font à la furface de la terre. Les ob- 
fervations du baromètre fe joignent à tous ces phé^- 
nomèoes , pour démontrer la grande élévation de 
çe centre de l'Aile, auquel on a donné, dans les 
derniers tems , le nom de petite Bucharie. 

C'eft de fefpèce de ceinture qui environne cette 
vafle & ingrate région , que partent des fources 
abondantes & fort multipliées, qui coulent en dif-- 
Sérens fens. Ces fleuves, qui charient fans ccffe à 
toutes les extrémités de l'Afie, des débris d'un 
terrein ftérile, forment autant de barrières contre 
mers qui pourroient gagner les côtes, & a{fa« 
rent à ce continent une coniiftanee, une durée que 
ks autres ne fauroient avoir. Peut-être cft-il def- 
tiné à les voir difparoitr^ plufieur^ fois (bus leg 
çaux , avant de fouifrir lui-même aucune atteinte. 

Parmi les mers, dont cette vafte terre s'çft dé-» 
gagée avec le cours des iiècles , une feule relié 
dans fon feiu. C'eft la mer Cafpiènne, qui eft vi* 
iiblçmQfit le baifin des grands fleuves qu'elle reçoit. 
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Quelque!» phyilciens ont foupçonné que cette tner 
commujoiquoit avec TOcéan & la mer Noire piir 
des voies fouterreines , mais fans Aucune preuve. 
,Ôn peut oppofer à ces prétentions Pévaporation 
qui fiiffit pour vuidec Peau, à mefure que les 
ileuves Ty voiturent^ & la facilité avec laquelle 
•les conduits fouterreins auroicnt été obftrués par 
les vafes & les fables que Peau y auroit entraînés. 
C*eft auffi pour cette raifon que la mer Cafpknne 
eft (àlée, comme tous les lacs qui reçoivent les 
eaux des fleuves ^'iâns les verfer au-dehors. Il pa- 
roit . certain , par les obfervations du baromètre 
faites à Aftràcan ^ que fa furface eft au^effoâs 
du Qiveau d^s deux mers voifines ; par conféquent, 
elle n*eft pas plus dans le cas de leur fournir de 
reau par des conduits fouterreins , que de commu* 
jiiquer avec elles par des débordemens fuperficiels. 
. La mer Glaciale ^ qui baigne les côtes fepten*» 
trionales de là Sibérie, les' tend inâcceiGbles , ii 
l'on en croit les-RulTes. On ne doit pas efpérer^ 
difent-ik ^ de trouver pgr «cette mer une nouvelle^ 
route d'I^urope en Amérique* Les glaces empê* 
cheront^toujtfurs de doi^ler le cap de Scha^agins^- 
koi, qui féporc Pancien mondé du nouveau^ 
quoiqu'on ait franchi ce paifage unç fois^ Mais 
peut-être les Rufles ne (ont-ils pas aifex fmceres^ 
eu pas encore aflez éclairés, pour mériter une 
créance enti(îre. Peut-être ne lavent-ils pas tout 
ee qu'ils ont où n'ont ils pas dit tout ce 
qu'ils favent. 

^ La mer des Indes ^ qui pè(ê & pendhe fur le 
nûdi de PAfie,, eft féparée de b grande mer du 
Sud , par une chaîne de montagnes marines 
qui commencent à Piik de Madagaicar , & con^ 
tinuant jutqu'à celle de Sumatra , comme le dé- 
montrent les bas-fonds & les rochers dont cette 
étendue eft parfemée , va rejoindre la terre de 
Pkmen & de la Nouvelle - Guinée^ M. Buacbe^ 



«éj^giapbe. ^vqm.z .cqnGdéné; kiteae en.pbygciea^ 
ItKf çdfit leatte .du mmodeifur cette hypoihëfc^ 
.¥(^Ht<{|ieihi.iinfiir ç^ottïpà£e!C^tre^àQXW]ahg\x^ chaîne 
i^'ifes,- ^5: Jêis ^.côtfis ;iïrâri&Mfeil6s' de ,Mfie ^ foit 

j^wwmcQi^àtim àèffjfiéilss limites. - ' 
r {Li ^îieimeF, fiméuà 33Cfcdkfe«* , ' entre PA^^ 
.Ifc-te iftwfey-îdî tjenamiÉ^ Midi' par cette dfiitee 
•:d:iflés;^ ijui-^. deiJÙisjle capiGoaiwin •& his Maldi- 
ms'r .slârejad .jpfqiiSt Madagafcar. C'Jeltœ baffin^ 
^i)i^ iP'fiaftfimDi^âite /datiis âss i titres;, breufe Hms^ 
-eefife .le g0]£e .Perfix|ue j& ht nierRougt, XrO fe- 
^^aod baiffiiiifonâe Je gôl& |le 3cs)^té* . Le^ tr^i^ 
^eiue ^ . e£L te grand. iiccUpd ^ jqui cofitîeii« ^le^ 
' , jSesi de la SSandè. ^ lesr JVlqlaqiies^&^e^ yililippiiiës.. 
C^eft oomine iun maffif , qui joim iPAfle «i| ^orâ^ 
jànènt aijfii al , lequel* ibutiènt le poids de la tn«r 
-Pacifique. 'Enîîe'cette mer & .Je |*âod Archipel ^ 
iaft comme un ncAnsôau baffin, q^i forme'à PO- 
jAmt une phaine de mcmtagiiés xhannes V ^î^i 
jiViAotiigent dcpmsIf^iflés'Masîaoes*^ fu&^dtà'oeQés 
4ii Japon. Après ces ii|es Ëuneufes y Tient 1^ cisaltia 
4ts iàss Kaiiriles, qui va joindre la poinite mérî^ 
dionalc/de :là pfefqu*ifle de Kamfoh^tfca-; •& cetlè 
«haine renferme pa i:ipqaieme baffin, où .ï^ fe^tfc- 
Je fleuve :Amur ^ dont remBouéhure, renAu^ imr 
praticable .pacle^ bamËoiis. quîiâp croîflbntr; "petit 
Siice mçthé qoc râtte mer- ih'ai guère de ^oÉtuideuf^ 
' L Ge& détails gâjgfapMrquies , loin de paroitte un. 
hors-d'bcuvre , étoient comme néoeffaiî^es pour 
diriger :êE îfi^er l'àttputiôn . fay pliis riche & le 
,plus -beau.'CGirtinent de PijBi^eps.- Enà'\iïïs;*yjpar 
» -ïlndoftait, : i. ' 
J5eftd io ' Quoiquïr/|»a|:;.fe.ifom^géiiéri 
j>iîyfiqiîe^*d2Me&, mi«ntqiide..comiî«k&nenr'''(^ yafttîgi'rë- 
^iwjgitan. giDosjquLfdm:: aundcJà lîe 4a:«ier d'Arabre •^&'dm 
Toyauute j fle: - -j^iie. , • rÈrdoftan- ri'eft que ^-e • payf 

^ *^ 



^èbrck qui voiit fe jçm dttfls les més dêô'Incres^^' 
à quatre cens lieues l'un de Tautre. Ce long tfùtick 
cft traverfé'durNowl aut MMÎ ^ ptfr uwchàîhe^de 
teintes» iDDntagbes cjui^^J le cbiiptmt f^t le' milieu ï 
va.' fe teraôner au» oap' Cônioritt ei¥' ftj^ardnt W 
côte de Maiater ' de c^lfe dfe Co:f Orîifti^^^ 

Bar,ttnô fiao^amè fr%)arttfey *5'I^^titJ'étfe uni-, 
^uCf, dettôi chaîne cft iutte' bat^ièife ' qU'd fe riaturé 
fembié avoir éleVèe^entipe ks ftiifofti^' ôppofées, Li 
feiûc épaiflkà- 'xiç ces'ïfioiitagilèfe y fêpîfré-î'ëté dé 
PMiveïï; cfeft'à-dirtî',i Irf'fôifoii defe beaux'- jmiîs dé 
celle des: phiies.': csir ok faiti^UWîify'a^f^otrit d'W^ 
vdr ewre' les Tropiqited. Maî^ ^Ut' ce hibt-y oil 
eiitendtaur Indes- le^ terfis" dô' Palîliée' oà lesmia^. 
.ges,. que lè fôleil'pcktape" aU feih <îe'Il-iïier^ fbn't 
pouSÉs . vioieniîîieilt pat- les^y^fiis^coritté- l^s nioii* 
tegir^y> s^y- brifettt & ffi' rëfôlVeî* eû' ^Jlmes di:-' 
coiHpagïïééte Idtt' fréqtièàs/ôn^géSvDe-là'fé' foimiefit 
des^torrôflS'qUtfô iH^dî^lte^ y ^bflïffeht; l.ës^* lif 
vières i - iiîoridefifiëÈ^'iJteinfes:' Toàt'tiîigé'aldrs'âank 
4ks t:énèbres'bxitl\ides','.ép-cûlfeè78è. 'pfdfétiâesV Lè 
ï<Mir*.mêtite: efE' dWcntci des'phts'iifcfircà'iv^apQû^ 
Mâis^fenibkbfe a- Tïibînle qui cmvèit lès geiine,& 
àwïoo^'^'^vtmvlsi^ci^^^ cette' faJfdn ffèbu^ 
leirfe cft' celk' de la'fé<?diiffiÉé;'G'ért^ a1d^^ qtief-lei 
piaSntesr^ & les Iflèurs ^oM'^k < pitié" dt^sè^e • & de 'fraî- 
cheur. ; c'èft ■ alofè qèe lâplupîirt^des^t'm^s parvien- 
nent à netir idiatifitév- 

L'<Jté',.^fans^'doitt'e'i, ^ôfïfèfvè' lineiix^ fpn carac- 
tère que rhiver dans cette région^ du'lîlleïl; Le ciel", 
lins atwiùn niï^tg^e qûî' înte^èepté ft&iràyoris *, y'pré- 
fente l'^^m dHin îiîMh'embrSfô; Cepéhdàïit léS' 
vdiits idef' mèri qûi s'élèVeht'pèhdsHit }è jôèrV^ 
lek vefltsde^teffëqàiToWfleiW:ptiiaà^^^ V 
tÈftftf)ètott- l'ardeur de'Patîrio{|5hèt'e-i^à^'' uî^^^ 
ndtiv^ pi!rièdîc[ué;> Mâî^ les*caliiek,qùh'rë^n^^^ 
iîttëftrûltesVétôiâÉjttt fcés'dbûCefe Kâîeiiiès , à taif^ 
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fent fûuvent les habitans en proie à une fécherefie 
dévorante. 

L^influence de$ deux faifons e(l encore plu& 
marquée fur le$ deux mers de Tlnde , où on les 
didlngue fous le nom de mouflons sèche & plu- 
vieurc. Tandis que le foleil , revenant fur fes pas j 
amène au printems la laifon des tempêtes & des 
naufn^ges pour la mer qui baigne la côte de Ma- 
labar, celle de Corom*4ndel voit les plus légers 
vailTeaux voguer fans aucun rifque fur une mer 
tranquille, où les pilotes n^ont befoin ni de 
fciei^ce ni de précaution. Mais l'automne , àfon 
tour , changeant Ifi face des élémens , faitpaiferJe 
cakne fur la côtepccidentale , & les orages fur la 
mer orientale des Indes; tranfporte la paix où 
i^toit la guerre , & la guerre où étoit la paix. Uin- 
fuiaire de Ceylàn, les yeux tournés vers la région 
de ^Equateur aux deux fiûlbns de TEquinoxe» 
voit alternativement les flots tourmentés à fa droite 
& paiûbles à fsi gauche ; comme fi Tauteur de la 
îiature tournoit tout-à-coup., en ces deux momens 
d'équilibre , la balance des fléaux & des bienfaits 
qu'il tient perpétu^^Uement en fes mains. Peut-être 
même eft-ce aans l'Inde où les deux empires du 
bien & du mal femblent n'être féparés que par un 
rempart de montagnes , qu'ell né le dogme des 
deux principes , dogme dont l'homme ne s'affran- 
chira peut - être jamais entièrement , tant ^u'on 
ignorera les vues profondes' de l'être tout-pumant 
qui créa l'Univers, 

Pourquoi une éternité s'étant écoulée , fans que 
fa gloire eût befoin de fe manifefter par ce grand 
ouvrage , & fans que fa félicité en exigeât l'exif- 
tçuce, ft déterminera -t -il à le produire dans le 
lems^ Pourquoi fa f^efle y lailfa-t-elle ta»t; 
d'imperfcftions apparentes*? Pourquoi fa bonté 
le peupla- 1 -elle d'(5tres fenfibles , qui dévoient. 
toUôrir , fans l'avoir mérité *2 Pourquoi le méchant 
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^u*il haït, y profpère-t-il fous fes yeux , & le bon 
qu'il chérit, y eft-il accablé d'amiélions 1 Pour- 
quoi les innombrables fléaux de la nature y frap- 
pent-ils indiftinétemem Tinnocent & le coupable 1 
Jufqu'à ce ^ue ces obfcurités fuient éclaircies, 
rhomme deviendra , félon que l'ordre des chofes 
lui fera favorable ou nuilible , adorateur d'Oro- 
maze ou d' Arima : car la douleur & le plailir 
font la foûrce de tous ks cultes , comme l'origine 
de toutes les idées. 

Telle eft la liaifon entre les loix phyfiques & 
morales, que le climat a jctté par-tout les pre- 
miers fondemens des fyflémes de Tefprit humain, 
fi|y les objets importans au bonheur, Ainfi les In 
diens , fur l'imagination defquels la nature fait les 
plus profondes imprcfiions, par les plus fortes in- 
fluences du bien & du mal , par le fpeftacle conti- 
nuel du combat des élémens ; les Indiens ont été 
pVicés dans la poiition la plus féconde en révolu- 
tions , en événemens , en faits de toute efpèce. 
. Auffi la philofophie & l'hiftoire fe font long- vit. 
tems occupées des célèbres contrées de l'Inde , Antiquité 
& leurs conjcftures ont prodigieufement reculé^ rindof- 
répoque de l'exiftence de fes premiers habituns. 
£n eSet , foit que l'on confulte les monumens hif- 
toriques , foit que l'on confidère la pofition de ITn- 
dpftan fur le globe , tenant par une chaîne de hau- 
tes montagnes au plateau le plus élevé du conti- ' 
ment & le plus éloigné des invafions de la mer , oii 
•onviehdra que c'eft le féjour le plus affuré pour 
fc§ habitans , & le pays le plus anciennement peu- 
plé. L'origine de la plupart de nos fciences va fc 
perdre dans fon hiftoire. Les Grecs alloient s'inf^ 
truire dans l'Inde, même availt Pythagore. Les 
plus anciens peuples commerçans y trafiquoient 
pour en rapporter des toiles , ^ui prouvent com- 
bien rinduftrie y avoit fait de progrès. 

Jtn général» ne peut-on^ pas dire que le cli- 

Cj4 
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mat le plus favorable à Pelpèce humaine , efl {a 
plus andemicment peuplé^- Un clinuat doux, Ua* 
air pur^ un foL fertile , & qui produit prèfquefans' 
culture, oat-dû>raffembler les premiers hommes. 
Si le genre, humain a pu fe multifjlier;& s'étendre 
dans des régions affreufes, où il a 'fallu Imter fans 
ceffe contre la nature; fi des< fables brùlans & ari- 
des, des marais impraticables, des glaces éter- 
nelles , ont. reçu, des habitans-; fi i>ôuS-avt>ns peu^ 
plé des déferts & des forêts , où Ù' fialloit fe dé- 
fendre contre les'élémens & les bétes - féroces : 
avec qudlê facilité n*^-t-on pas dû Té^ réunir dans 
ces contrées délicieufes , où l'homme , exempt de 
belbins n?avoit que des plaifirs à defu-er ; où 
jouillant, fans travail & fans inquiétude, des meil- 
leur es. produél ions & du plus beau fpeftacle de 
l'univers. , il floùvait s'appeller , à jufte titre y 
l'être par excelkncé & le roi \de la ilatiire *J Telles 
étoiÉUit.les rivèS; du Gange &' les bjelles Contrées, 
de rindoftan. L^-- fruits les cplus déltèiëux y cpar- 
fument l'air, &'-fourniirent uiiè nourriture faine 
&-rafraîchiirantè -; des arbres y préfentent des om- 
brages impénétrables à la chaleur du jour. Tandis 
que les efpèces vivantes qui couvrent^ globe ne 
peuvent fubfifter ailleurs qu'à force- de fe oitruire;^ 
dans l'Inde, elles .partagent avec lejir maître IV 
bondancc la fureté^ Atajourd'hui même , que la 
» terre devroitly être épùiféè pa/les prpduiîioi^s'de tant 
de. fiècles , & .paE leur confommation- dans de« ré- 
gions éloignées.-^ rindollan , fi l'on en, excepte un 
petit, nombre de lieux ingrats, & fàbloniieux , eft 



viit Le moral n'y eft^Tpas moins extraordinaire que 
^vcfne- ' .phylique. Lorfqu'bn arrrête fes. regards fur cette 
nieni" jterif- "^we coutrée , pn.iiç peut voir faïas douleur que 
prudence , ta nature y .a t-out fiit .pour le bonheur, de l'hom-î 
^?"d«'rin- ^ rhopim^i y a . tout fait contre elle. lA 
4a(U. ' fureur des conquêtes & uu autre^ fléiaujqui.nVft 




le plus- fertile du monde. 
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guère moins* deftruéteur , Tavidiiié des ccœmer'- 

çans , oiit-tavagé tour-à-t(>ur^^q|>pnm 

pays de runiversî " • • 

Au mijieii des brigands fétocés- &' de ceTamas^ 
d^étrangeps, què lar guerre St- ravidité- on^at^rés'' 
dans rïécfe ^' oii en' démêfe fiifément les anciens î 
htibfÉans* La êoufeuf dé 4eu!l teint- ^^leiir- forme ^ 
extérieure ^ 'les - ^Hlinguen**èn<îéne - moins- que. Xçs' 
traits particuliers de leur caractère. Ce peuple 
écrafé fouë' le- joug du di^rj^btifeiè'^, , ou\plutô1;-â^ 
ranarchie la' plitô-exttavâgantè,. n'a-priâ-ni lés' 
tiuBurs, îm' les^lqixj, ni.Ià^èMgion de fes t^ytitîs:;* 
Ije fpeiâad^ -continuel dé toute lës fupeu^s^1iê)a' 
guerfè , <le-*tôirs les 'excès dé' tous les vîcés dpnti 
la nàtuté humaine efb' capable j n'a- pu cbriompre; 
f(Jn caraÔère. "Doux,, hqixfain, titnîde , rièrin'a<ptr* 
familidrifetHifa -Iftdién-avtc -h 'vue du fang, nî'ltii'[ 
inlpirer leJc:ourage-& îeJenrittient'de laTéVQ.lte'." 11^ 
ji'a\qùé-!ésWi<ies'de la'foiWeffé. ■' ^ 

Le voyageur éclairé qi^i 9 J^ii parcourant les p^^Jy 
nés de'rEgyptè , voit épars-'dâns. la-caippagne des 
tronçons dd é'olofines- , des* ftatues-mutilé^is , des - 
entabletnens brafés?-,* dés pyrapiidés îmmenfes^écliap- ^ 
péerfï'ÎÉâff- ravages des- guerres- & des tenis , cpn- ' 
tem^lé'^^dvec admiration^ ces* reffes dkme- nation ^ 
qtii n'éxifte 'plus. Il ne retrouve plus Lf p^abè de 
cétté Thèbés' aux- cent ' portfss fi^ célèbre dans • 
Tantiquité' : maisvles débris- de feà tempfe3''& de - 
fes tombèaux , lui dorinejit itiie plus haute idée • 
de fa' magnificence que leis récits d'Hétpidote 
dé Diodore; ■ . ' 

En examinant avec attentionnés, réciits; des^ 
voyageurs/fur les mœurs de;? naturel^ àé llnde*^ ., 
on cïb^ marcher fur des monceaux die ruihé^. Ce .; 
font leS" débris d\in édifice' immenfe L'èiïfëhible ' 
en eft détruit: mâi^ ces, débris ,ép;ars âtteftènt la 
gi*andeur;& la régularité du pl^n;. Aù travers de . 
iiiperftition5abfurdcs5''deprtrt^ues'p^^ 



ttavagautcs, d'ufeges & de préjugés bifarres, on 
apperçoit les traces d'une inorale fublime , d'une- 
pnilofophîe profonde, d'une police très-rafinée; 
& lorfqu'on veut remonter à la fource de ces infr 
titutions religieufes & fociales , on voit qu'elle fe 
perd dans robfcurité des xcms. Les traditions 
les plus anciennes , préfentent les Indiens côm^ 
me le peuple le plus anciennement éclairé & ci- 
rilifé. 

' L'Empereur Mahmoud Akebar eut la fantailie 
de sHnftruire des principes de toutes les religions 
répandues duns Tes vaftes provinces. Djégagé des 
fuperflitioiis dont l'éducation mahométane i'avoit 
préoccupé , il voulut jueer par lui-même. Rien rie 
lui fut plus facile que connoître tous les cul- 
tes , qui ne demandent qu'à faire des profélytes: 
mais il échoua dans fes defieins quand il fallut 
traiter avec les Indiens, qui ne veulent admet- 
tre perfonne dans la communion de leurs myf- 
tères. ' à 

Toute la puiffance & les promeffes d' Akebar 
ne purent détermine]^ les bramines à lui décou- 
vrir les dogmes de Ifeur religion. Ce prince rçpou- 
rut donc à l'artifice. L'expédient 4u'il 'm^n^ ^ 
fut de faire remettre à ces prêtres un jeifner en- 
fant nommé Feizi, comme un pauvre orphelin de 
la race facerdotale, la feule qui puifleêtre admife 
aux faints myûères de la théologie. Feizi-, bien 
înftruit du rôle qu'il devoit jouer . futfecrétement 
envoyé à Benarès , le fiège des icicnces de l'In- 
doftan. Il fut reçu par un favant braraine, qui 
réleva avec autant de tendrelfe que s'il eût été 
fon fils. Après dix ans d'études , Akebar voulut 
faire revenir le jeune homme: mais celuirdj^^oii 
épris des charmes de la fille du bramine, fqç inf* 
tituteur. 

Les femmes de la racfe Pacerdotale paflentpour 
les plus belles de l'Itidoïtaji* Le vieux bramine 
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MC s'oppora pas aux progrès de la paflion des deux 
amans. Il aimoit Feizi , qui avoit gagné fon cqrar 
par fes manières & fa docilité , 6l lui oi&it fon 
amante en mariage. Alors le jeune homme , par- 
tagé entre l*amour & la reconnoiffance , ne vou- 
lut pas continuer plus long - tems la fupercherie. 
Tombant aux pieds du bramine , il lui découvre 
la fraude , & le fupplie de lui pardonner foa 
crime. 

Le prêtre, fans lui f^re aucun reproche, faî-- 
fit un poignard quMlportoit à fa ceinture , & al* 
lait s'en frapper, li Vem n*eût arrêté fon bras. Ce 
jeune homme mit tout en ufage pour le calmer , 
proteftant quUl étoit prêt à tout faire, pour ex- 
pier fon infidélité. Le bramine fondant en larmes, 
|)romit de lui pardonner , s'il vouloit jurer de ne 
jamais traduire les Bedas ou livres faints , & de ne 
jamais révéler à perfonne le fymbole de la croyance 
des bramines. Feizi promit fans héfiter , & vraifem* 
Wablement il tint parole. 

De tems immémorial, les brames, feuls dépo* 
ficaires des livres , des connoilfances &'des ré- 
glemens, tant civils que religieux, en avoient fait 
un fecret que la préfence de la mort ^ au milieu 
des fupplices , ne leur avoit point arraché. II n^ 
avoit aucune forte de terreurs & de féduâions aux* 
quelles ils n'euifent réfifté ; lorfque tout récem- 
ment M. Haftings, gouverneur général des établiile* 
mens Anglois ^ns le Bengale^ & le plus éclairé 
des Européens qui foient palTés aux Indes , de- 
vint pofleffeur du code des Indiens. Il corrompit 
quelques brames; il fit fentir à .d'autres le ridicule 
& les inconvéniens de leur myftérieufe réferve. 
Les vieillards, que leur oxpériençe & leurs étu- 
de* avoient élevés au-defl'us des préjugés de kur 
cafte , fe prêtèrent à fes vues , dans Tefpérance 
4'obtenir un plus libre exercice de leur religion 
& ^ Iwn loix. 11$ <toicnt au nombril de o^ze 5 

/ 



44> tJ^^^ Tônt& P^n oisepff rça^s 
dontie plu&âgfpaffoiticjuatttî-vmgt ans, & le plujr 
jeune n'en avoit pas: paôius def trente-ciïiq* Hs 
conipUèrent; dixrhijit auteurs origiuauxSamskrets; . 
& le rpcueildes fente^ces. qu'ils eit^ tirèrent , tra-» 
duit.çn Çerfap,, foWî les, y ôî>x. de^f brames, le fuf 
du Perfan e|i Anglois- pjkr- Halhed. Les con> 
pilateursdu code rejettàrent unanî^ment;deux]pro^ 
politio4i$ rùne de fiipdjinter qttelqu^ paragraphes, i 
Icandaleux; Tautre d'inftruireM. Hàlheddansledia*/ 
lejfto facré. Tant il eft vrîi'q'iief 'relprit faoerdotaiaîft 
par-tout le même cï&>'en)talut tems lc- prêtce^u 
par intérêt & par orgy^lt,./s*oceupe à'reteûit;f les;- 
peuples dan? ignorance. fio»r donner à J'oiâîvmge \ 
PexaL^itude .& la fatKftiôn qsf'oia poUVoit^deficerv 



rifconfultçs. Yoici>l-Wâlwe'ftbr^gée!'de' licnéation: 
dii mopçl^,,i&LdÊîJé .pf)îOli^nî*£fepmatiaiL xte?/cafe^. 
tes , teU^ quei ce.âjrieUgjituartôorapilitteursrâ'iTO^ » 
ppfée à la tcte du code ciyUj.7:: , : : . îi / - 
Brawa; aiinitî:^. <Jani ?chaqtie • pirys s lai^forme du 
culte .qu?o»: y .obferwr lbécofate danaIla'.mofquéô. 
le- ^évot qui- r/êciltet.xi^iîprièi3çsi| len^capnapuui^ des; 
grains., 1 11 e(l préfeAt-jaiiX).ten]^<Si, à r>adoration 
des id0li;6. Ilrefti rintiaw/doî.MufuliiHioi 
de rin4ien; le. cotapîignott^du Chrétien & le 'con- 
fident, dp t Juif.. Lèsr^hoiîitftes. qn'ilf a^ doués -d'ilne * 
ame éleyjéc ,>txe/ vôienA»fdanfs:ies.cpnttaii]étBô des-. 
feftes:'.&;l{( dbferfité deîî.Ctlt^s-refigicuiç^'/qii^xn 
des effçtsjdt»:la ^rioheffe quïli aidéployée dans 
vr:e deJa çrÉ&tioti.: j o 

Le. principe- de; rlaiîv&ké y^m .lîêtie.ûiftfépiô.v^ 
avoit fdj-rnté: laiterre:& lesjcieuK v Toau/,»!^ SclW^ 
feu, lofiî}rf'il,'jengetMiî)a:3ramri. Bramtt^efliiPiûffprîtv 
de Dieu. Il:eft-;abroib&dîàni94aPcontempiatioû'-(k^^ 
lui-même.' II^.eft>pçéfent à-^chaque pftrtip '4e f.r^r- • 
pafic ll^ft; UnJ.Sz-frieace eft intiim' Blteiitî** 
vient , par infpiEàtion". S oa - iiawUigeiice cwapwa^ ^ 




r<èuï . « qui eft. poflihle. Il êft .ianmiable.^ il ii?y 
ppUTi^ûii., si (pafK, jni préfebt, ni:{utur/ H ^ 

indépendant. Il eft féparé de l*Univers. II. mmQ 
lîes'opëraicîotts dé /Dièu.>jIl anime les -vingt- qpiatre 
.puiflgMices ^e la natmej JL^œil reçoit To^ aAim 
,5u foleil, le vîlfe .dàjtfecfcj^ le'-fer^cil'aîonarit^ le feU 

des mtit|ères combftif^ldsb ^ l^nnbre. du corps ^ la 
.poafiière du ■ v«iit^ te «irait! dur iclïbrt . à$ V^tc , &: 

rumbrage tdc ri'arbre. Airifi^, par œt efjwrit:^ lU- 
• iiivers eftjdQiaé des.pmffaiaces ide k volonté & d^s 
-puiffiuices jis Taiâion'.'lSi *cer . 6^it vient idn caut^ 
•4pw.' le. canal de TorrillC:, il produit ht jlercep- 
ition des Cbns ; par le caned île la. petat, la peif- 
::Coptioi> du toucha?; par ic canal de l^cril^ la 

perception des objets viiiiyles; . par le canal deiaJai)- 
':g»e^ tepercepion du go^t^ parfJe canal du néz , h 
rpérception de d'odorat. :Cet e^rit anime les cinq 
-îftembres.d?aâîion, lei >dnq membresi de perception^ 
-les •'Cinq .âcmens,3le^ :cinq fensy lés trois dif- 
:|)oûtâons. de Pâme ; :caule la création ou l'a- 
-'Waimfifettiient -des ^choTes , .contemplant Je - tout 

çn Tpeftateur indifférent. Telle eft la .doâuîile du 
Jleig-Beda. 

- Brama engendra de fa bouche la fagdSe , ou 
-bçame, dont la fonâion éft de prier^ de tire & 
-dJinftruire; de Ton bras^ la ft)ifce,,ou le gaertiar 
.& le fenvèrain qui tireça de P-arc^ gouvernera & 
tcombattra^ de ûm ventre ^ de fesicaifles^ la iiouiv 
.ritiiœe., ow Pagricutoaspe & M commerçant ; àt 
fcs pied^ , Ja fervitude:, ou .Partifain & VéCdtx»^ 
:vîi^ ^ .palTera ùt vie ^ obéir ^ à trav^iter & à 
•voyager. : . . . 

La diftin^on dses quatre pceniiéces pftcs .eft 
^onc' auffi vieille que niondC ', & d^iriBimmsk 
•îdivîne.- > • . . 

Brama prôduifit enfuite le teft.e Pe^^ëee tug* 
ïiiaim, qui Revoit tem^it ce» quatre Cîoïel ; /les 
'4M^n^aux, lc« t^gifôux^.les ciaotès inaniçiéés'^'tei 
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vices & les vertus. Il prefcriyit à chaque cafte fJS 
devoirs; & ces devoirs font à jamais confignés 
•dans les livres facrés; 

Le premier magiftrat ou fouvcrain du choix de 
Brama ^ eut un méchant, fuccefleur, qui perver- 
.tit Tordre focial , en autori&nt le .mélange des 
hommes & des femnîes des quatre caftes qu'il avok 
infiituées ; confuiion facrilège , de laquelle fortit 
une cinquième cafte , & de celle-ci une multitude 
d'autres* Le^ brames irrités le mirent à mort. En 
frottant la main droite de fon cadavre^ il en na- 
quit deux fils^ l\in militaire ou magiftrat, Tautn^ 
brame. En frottant la main gauche , il en naauit 
une fille , que les brames marièrent à fon frerc 
le guerrier , à qui ils accordèrent la magiftrature. 
Celui-ci avoit médité le malTacre de la cinquième 
cafte , & de toutes fes branches. Les brames Ten 
dUTuadèrent. Leur avis- fut de raffembler les indi- 
vidus qui la compofoient, & de leur affigner dif- 
férentes fondions dans les fciences, les arts àc 
les métiers, quHls exercèrent, eux & leurs def* 
cendahs , à perpétuité. 

D'où l'on voit que le brame fut tellement énof- 

SueilU de fon origine, qu'il auroit cru fe dégra- 
er 'en ambitionnant la magiftrature ou la fouve- 
raineté , & qu'on parvient à rendre aux peuples 
leurs cbAînes refpeâables , en les en chargeïint au 
nom de la divimté. Jamais un Indien ne fut tenté 
de fôrtir de fa. cafte, La diftribution des Indiens 
en caftes, qui s'élèvent les unes au-deffus des au- 
tres , caraélérife la plus profonde Corruption, & - 
le. plus ancien efclavage. Elle décèle une injufte 
& révoltante prééminence des prêtres fur les au- 
tres conditions de la fociété., & une ftupide m- 
^différence du premier légillateur pôur le bonheur 
gén^l de la nation. 

iCet hiftorique de la nailfance du monde Voffre 
Tien de plus raifonnable , ou de plus infenfé, que 
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i|u*on lit dans les. autres , mythologies. Par- 
tout ITiomme a voulu defcendre du cid. Les fie- 
ras , ou les livres canoniques , ne font ni moin^ 
révérés, ni moins crus dans Tlnde^ 'que> la bibit 
par le Juif ou par le Chrétien; & la toi dans les 
révélations de Brama ^ de Raom & de Kishen ^ 
eft auffi robufte quelajnôtre. La religion fut par- tout 
une invention d'hommes adroits & politiques , qui 
ne . trouvant pas eri eux-mêmes les moyens de 
gouverner leurs femblables à leur gré , cherché* 
rent .dans lé ciel la force qui leur ma:nquoit, & 
en firent defcendre la terreur. Leurs rêveries fui- 
rent généralement àdmifes dans toute leur abfur* 
dité. Ce ne fut que par le progrès de la civilifi^ 
t^n & des liimières, qu'on s'enhardit à les exa^ 
miner, & qu'on commença à rougir de fa croyance^ 
D'entre les nûfonneurs, les uns s*en moquèrent St 
formèrent la clalTe abhorrée des efprits forts; les 
autres par intérêt ou puiillanimité , cherchant it 
concilier la folie avec la raifon, recoururent à des 
allégories dont les inllitutcurs du dogme n'avokn^ 
pas eu la moindre idée , & que le peuple ne com-^ 
prit pas ou rejetta pour s'en tenir purement & fira- . 
plement à la foi de fes pères. 

Les annales façrées des Indiens datent des fiè- 
cles les plus reculés, & (è font conferv^s luf» 
qu'aux derniers tems fans aucune interruption* 
Elles ne font aucune mention de réyénement le 
plus mémorable & le plus terrible, le déluge. Lei 
brames prétendent que leurs livres facrés (ont an* 
térieursi cette époque, & que ce fléau ne s'ér 
tendit pas fur rindoftan. Us diftinguent quatre 
âges. L'âge de la pureté dont la durée fut de trois 
millions deux cens mille ans : alors l'homme vi* 
voit cent mille ans , & ia ftature étoit de vingt 
& une coudées r l'âge de réproba^on , fous lequel 
un tiers du ffenrè humain étoit corrompu : & du- 
rée fut de. deux millions quatr« cens mille ans 9 



& h .vie de rhomipe.de. dix kiiiile aas. L*â§e éé 
.la 'corrùptiôn de la moitié ide .Pefpèce., dèiit, la 
jdurée fut jd'uii million &E)Cens mille àiis ^ & ht 
5^ie de l'homme de. mille ans. »L'age «de . ia cor* 
fuptiori.gétiâraleiou^rère ppéfente, dont 'la durée 
fçra de;qu!ati:e cens niiUe a^is^; iliy én a. préside 

. cinquante «mille d'écoulés i m Commencement^ de 
jce période^ la .vie de. l'homme fut bornée à cent 
ans.. Rar-tout Page préfdit eft le .'plus, corrompu. 
Par-tout fou fiède dl.la'jlie. dés fiècles. : comme 
fi lje:vice & là vertu n^étoijentlpâs auffl vieiix^que 

. l'honuue & le monde... t 

Quelque^ fabuleufes que„ ces atinalès .nôus *pa* 
roifieiW,|>ar>qui ppurroient-'elle&étrè contéftéesl 
Seroit-ce .par le philofiifftie, qui.croit àl'étfernit^ 
des chofe^;^' ferôit-ce-lpar le Juif, dont iti chro* 
»ologie.vi$S:m(éurs,;les lok ont tant de; ccœfôr- 
mîté ayècjjs derni^ âge ;dé rindien'^j^B n'y a 
j^oîat cl'objoéUQiiis conîtfÊ;lesfipoques desindiens 
qu'on ae^uifle rétorquer coritre ies nôtàreti ; &inous 
n'eja^i^îiofis aucurae pteu à conltatek eelies*ci, 
qu'w ne Retrouve dans lahoucJie & les écrits du 

Les pundits du brameç pirifcdnifulteÈ parlent aù- 
j^tlrd'liu? la langue originale desloix^langue igao- 
rrée.du^eupiei Lps braj>.ie3 parlent & écriveht fe 
J(an)àkfet.. Le famsfcret^^ttî abondant &; concis, 
lia gran^airfe efa ell;iteèshCompliquéeic .trèsrfé- 
g^lfèce. L^lph^bet a rcinqnarite. cariuSèrc^. Les 
déQlinnî&cr^ , 'auRnunib!re.-d!e jdix-^Tef^i^ eint çli^^^ 
un finguHer 4 i*n di|£l & , ua plùrisitA.- îb.y -31 des 
%H«,bes tferèves 4 1 plaè brèvfes &I tvès-brèn^s %. ' dea 
fyllabte lotigùes -^ ipTsxs longqes & trèsrlôdgvtes ; 
a^Liës , plus aiguës: &. très^aigaês^ ^aiscs , pIiiKT 
grav^ &>trèstgrave6.;E%ft aiu idiome aoté fe mu- 
I-çaL ha .dernière rylUîhe jdu mot bédèfm Jéft une 
efpecé de.-çoiift dforguè qui ïhâ-c^ pfrc^ d^ufle mi* 
nui^e^ Isàipoéfie^a touites/omidilé Tcrs^ ^ Isi^e^fiÊca* 
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tioh toutes les fortes de pieds & dedifficultés des au- 
tres langues, fans en excepter la rime. Les auteurs 
'compoiehtpàrftances, dontle fujeteft communé- 
Jtoent morâl. Un pèfc mffipattur ejf Venncmi de fort 
fils. — Une mère débauchée eft tetinémit ^ fts en- 
^àm.~tJ^bdùfémmte^ de fort mari,^ 
Un enfant mal étcvézfi v ennemi dé feàpartnm 
Voici un exemple de leûrs pièces.— /^<2r la fbijf^ 
de tàryfai fouillé là tetre & je me fuis livré 
à la tranfmutaiion des métaux. ^ Pai trd- 
verfé les mefs^ Ù fài rampé fous les grands. 
—, j'^ài fui le monde; je me fuis occupé de Vart 
des encnatitemensi '& fai vdllé parmi les tom^ 
beaux. ^ Il ne m^en ejl pas revenu un cùwii. 
Avarice , retire-toi if ai renoncé 'à ies cAim^ri- 
ques prùrneffts. 

Quel laps de tems ne fuppofe pas itné îangiiè 
aum difficile & auffi perfeékionnée ^. Que léS 
folies modernes font vieilles ! Il eft parK daiîà 
le Samskret des jûgemens de Dieu par Teau & 
par lé feu î combien les mêmes efreurs& lés.mé- 
ines vérités Ont fait de fois le tour. du globe! 
Au- tems où le Samskret étoit ^crit & parlé ; 
les fept jours de la femaiîie portoîent déjà , & dails 
le même ordre , les noms des fept planètes ; la 
culture de la canne à fucre étoit ekercée \ la chy- 
"mie étoit ct)mlue ; le feu Grégeois étoit inven- 
té; il y avoit des armes à feu^ un javelot qui, 
lancé y fe divifoit en flèches ou pointes ^trdenteS 
qui ne s'éteignoient point; une machine qui lan- 
çoit un i^rahd liombre de des javelots & qui pou- 
voir tuer jufiju'à dent hommes en un inftant. Maiâ 
'c'èft fur-tout dans le code civil des Indiens où 
nous allons entrer , qu'on trouve les attéftations 
les plus fortiies de Fincroyable antiquité de la na- 
tion. 

Enfin , nous les poflédons ces loix dMn peu- 
ple qui femble avoir inftruU tçw les autres, 
Tome L . - D — 
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âui , depuis fa r^éunîon, n'a fubi dans Tes tncfiuis 
& fes préjugés d'ftùtres altérations que celles qui 
font inlpparables dû earaâtère de niotnme tx. d^p 
l'influence, des tctoa. 

Le code civil des îndièns s'biivre par les de- 
voirs du fouverain pu magiftrat. Oii lît dans uni , 
paragrafi&t .fêparé : qu'il (bit aiihé^ refpeaé»^ . 
« inlti'uk , feraie & redouté- Qfi^il tr^te fe* fu- 
r» jjets comme fes enfàns. Qull pf 6tègé le mérite 
« k récanq)enfe la vertu. Qu'A le tiiônlré à fes' 
« peuples. QuHl slibftienne du "vin. Qu^l règne 
« tfabôrd Cir lui-|nênie. Qu'il ne (bit jamais ni 
^ jjoueur, ni cha(reur. Què daris toute occâfîon il 
^ épargne le brame & Texcufe. (^n^il encourage 
« (ur-tout ïa culture des fefres. ït n^ènvahirâ point 
^ la propriété du. dernier de fes fujets, S'il eft 
'fi vainqueur dans. Ja guerre, il en retidrà grâces 
i aux DieiiK du pays, & comfcrera îe brame deis 
4ï ^épouïUes de l'ennemi. Il aura a (onférviceun 
Ti nombre de BoufiFons^ ou pafalïf es , de farceurs ^ 
^ de danfeufs de lutteurs, ne peut téSk 

le malfaitteur , ïeméTait fera réparé, à feô dépens. 

Si percevant le trïbut^îl ne protège pas, il ira 
rt aux enfers.. Sll ufiirpe une çorfion des legs ou 
ri donations pièufes^ il (era châtié pendant mille ans 
iî auxénfers.Qu'irfache que par-tout où les hora- 
9> mes d'un .certain rangp. fréqXienféni les proftî- 
« fué^es^ & fe livrent à la défcauche ée la tàblë^ 
w l'état, marche \à Êu ruine. Son autorité durera 
9ï peu , sHl confie £es projets à d'autres qu'à fes 
w confeillers. Malheur à lui s'A jésonfîdte le vieil- 
ys lard imiécille ou la femme légère- Qu'il tieiïrie 
9v fon confeil ati haut de la maUbn, fur ta mon-' 
Ht tagne ^ au foad du défert , loîii (les perroquets 
« & des bifeaux babiBards. 

B n'y auroit dans le code entier qùe la 
Sgiie fur les donations pieufes , qu'on y recon- 
îioitToit 1& doigt du prêtre. Màïs quelk eft l'utï^ 



1^4 àt» boûfions 5 des daitfeurs , fofcewfi 
la com du. magiiflimT Seroft-ce d^ le délfififer de 
f^fotiâiompémbkft^. de k récréer de £es de- 
voirs fériciixl: 

CcMmbkn laforiniÉtiott d^uÀ eodé cii41 ^ fiîr-tout 
pour une grande nation^ ne foppofe-t-eUe pasdâ^ 
qualités réunie»^ Quelle connovî&nce de Phom- 

du climat ^ de la reVsgîon, des^ mosurs^ 
ufage« , .des pcéiufés ^ de te jwflRcft TOtureUe , det 
droits V de^ rapl^ts^ des conditâoiis ^ des cb^e^ï^ 
des de\eoirs dans tous les états ^ de la p{:oportiot% 
des cbâtknens atuc délits ! Qudl jugçiaient \ quellô 
impostiâltté [ ^elk e:!$pârien$e ! Le code des In- 
diens a-t^il été rottvrage du génie ou k réfukât 
de tek û^fle des fiècles^ C'«ft i!»n^ queftion qjun 
ndu laSboft i décider à celui ^ fe; d&niMra la 
peine de k niédi^^r pts^^fiofidément' 

On y traite Sabord du pré£ ^ k ptemiei; 
des hommes entrons; de lai ptopci^t4 ^ k pr^ 
pikE pas dis taabàtation t de. k jujlKi^e ^ ân^ la- 
quelk aoMiuiie fociété ne ftus^ iubftileF ^ diss foèr- 
mes dek ynAice ^ faas kfi(MdUres .l^e'xai'^e en 
devkmt aibttrake ^ des ilépièts^ dss pian»ag.es^ de$ 
donations ^ des gaciss ^ des efak^es ^ deç ejilO]^en& ^ 
des pères ^d«& meres^ dâi eofoias ^ desépQUX.^ 
■les femuies^^ des danfetA^ ^ des eh^^temf^s. h U 
fuite de ces «ib^s^ qui naarqueujt^ we 9$^uTai 
tîon iKilBfarBdS&.> des liîaî£9!nâ infinks^ uile e^é- 
rience confonmiée de la méchanceté des hofiime$9 
Dn pdTe sHfex toyess & aux baàix^ atf^ pact%eâ 
des terres. & anxiricoliles.^ aux ville» & m% 
bourgs i aux amendes, à toutes fortes d'injures^ ^ 
de rixes, atx charlatans ^.aux filfïusî^ aux tols 
cacre Icfiiuek on compte k vol de la pérlbsueik 
à Uincontinence & k Tadultèr©; & chacune -^ç 
ees matières eft îrsieée. dhns m détail 4)ii s^étend 
depuis les efpèces ks |dus CQmnulïies juifqii^à 
4es délits qui i^mblent.iehcm^qiaesv. Pr^^^ tout 
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a été prévu avec jugement , diftîngué avec finef* 
fe , & prefcrit , défendu ou châtié avec juftiee. De 
cette rtlultitude de loix nous n'expoferons que 
celles qui carafiérifent les premiers tems de - la 
nation , & qui doivent nous frapper ou par leur 
fagefle ou par leuir lingularité* 

11 eft défendu de prêter à la femme ^ àPenfant 
& à fon ferviteur. L*intéréi du prêt s'accroît à me- 
fure que la cafte de Tehipranteur defcend : police 
inhumaine où Ton a plus confulté la fécurité du 
riche que le befoin du pauvre. Quelle que foit la 
diir^e du prêt , l'intérêt ne s'élèvera jamais au 
double du capital. Celui qui hypothéquera le mê- 
me effet à deux créanciers fera puni de .mort: 
cela eft jufte , c'eft une efôèce de voL Le créan- 
cier fâifiBafon débiteur iniôlvable dans les caftes 
fubaltemes, l'enfermera chez lui, & le fera tra-» 
vaîller à fon profit. Cela eft moins cruel que 
de l'étendre fur de la paille dans une prifon. 

La femme de niauvaifes moéurs n'héritera point ^ 
ni la veuve fans enfans, ni la. femme ftérile^ ni 
l'homme fans principes, ni l'eunuque ^ ni Tim* 
bécille, ni le banni de fa cafte, ni l'expulfée de 
fa famille, ni raveugle ou fourd de naiifànçe, 
ni le muet, ni nmpuifTant, ni le maléficié ^ mie 
lépreux , ni celui qui aura frappé fon père.Que ceux 
Iqui les remplacent les revêtent & les nourrilfent. 

Les Indiens ne teftent point. Le^ degrés d'affi- 
nité fixent les prétentions & les droits. 

La portion de l'en&nt qui aura profité de fbn 
éducation fera double de celle de l'enfant igno- 
rant. 

Préfqùe toutes les loix du code fur les pro- 
priétés, les fucceffions & les partagés font con* 
form^^ aux loix romaines; parce que. la raifon& 
l'équité font î de tous les tems & diftent Jes 
mêmes réglferaens, à moins qu'ils nefoient con- 
trariée par de^ ufagès biSarres ou des préjugés ex* 
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mvagans , dont l'origine fe perd dans la nuit det 
tems ; que ' leur antiquité foutients contre Ife fens 
commun , & qui font le défefpoir du légiflateur. 

S'il fe commet uneinjuftice au tribunal de la 
loi, le dommage fe répartira fur tous ceux qui y 
aijront participé, fans en e^ccepter le juge. Bfe- 
roit 'à fouhaiter que par-tout le juge pût'étrepris 
à partie. S*a a mal jugé par incapacité, il eft cou- 
pable ; par iniquité , il î^ft bien davantage. 

Après avoir condamné le faux témoin à la peine 
du talion , on j permet le. faux témpignage contre 
une dépofition * vraie qui conduiroit le coupable à 
la mort. Quellé étrange affociation de fagelfe & de 
folie! 

Dans là détreffe , le mari pourra livrer fa fem- 
nie , fi elle y confent ; le père vendre fon fils, sH^ 
en a plufieurs. De ces deux loix l'une eft infâme , 
l'autre inhumâine. La première réduit la mère 4^ 
famille à la condition de proftituée ; la féconde 
l'enfant de la maifon à l'état, d'efclave. 

Les différentes clafles d'efclaves font énormé- 
ment multipliées parmi les Indiens. La loi en 
permet Vaffranchifiement, qui' a fon cérémonial. 
L-efclave remplit une cruche d'eau , y met du 
rîz qu'il a mondé avec quelques feuilles d'un lé- 
•gume ; il fe tient debout devant fon maître , la 
crache fur fon épaule , le maitre l'élève fur fa tête , 
la cafle , & dit trois fois , tandis que le contenu* 
de la cruche fe répand fur l'efcîave : Je te rends 
libre , & Tefblave eft affranchi. 

Celui qui tuera ùft animal , un cheval, un bœuf, 
une chèvre, un chameau , aura la main ou le 
* pied coupé; voilà l'homme mis fur la ligne de la 
brute. S'a tue un tigre, un ours, un ferpent, la 
peine fera pécuniaire. Ces délits font des confé- 
qi^ences fuperftitieufes de la métempfycofe,qui, 
faifant regarder le corps d'un animal comme le 
domicile d'i^e atne humaine, montre Umort-vio-^ 



jLe brawc^ iivt^Gt que de ^Wegir à bffe ^ ta- 
.lay^^t fia plac^ pan <de & r(^e , & di|bi;c 

fy^fqu^à la fourmi ^ f^èx^ f <^ tufirat dcSàmd^ 

tUpme ftifqH'è moi- 
; . ç^gmmon eû m 4eyoir primitif , 4kn ordre 
.dfi lu iipXMt3 fi {iiçré , i|uç la li>i pemiei de trom- 
per, .de mm^t parjurer pcwr foviorifer un 
iniâri^e, -Ç'ieft aitioi^ m^Jl^Hiii^ qm fe fait 
^WHouï,ii ïftai$ ne. fut licite que ch^z In- 
j-dic-îjs, jiîie ieroit41pa3 delà fi^«ffedu Ji^}(kteur,. 
4ajî3 plBslieuf* mm t^^^ d'ai^t^raier cç f^\x% ne 
peut , jii empêcher , ni punir *} 

M polygawe eft pefwfe p^r totates les reMgions 
de FAlie , & laf>lWiiUt4 de^ PParis tolérées pjs^ 

4u Ubtbet , une fe«ije fenwe fert jfpuvwt à to»îrt:e 
ftmflle , ftitô î^toufie & fei3 trojubje 4o- 

nieftique. , . * 

. ï^a yirginW eft ewdiltiw-effentl#IJ« la 

validité <îe . l'union conjugftte. La few»e.eft ft>«is 
.le defpptiûne de fon n^ri. Le cpd^ des Iiî4ieijs 

* dit que la fmmè matfir^e^iilU-méfnefe ^oftd^im 
toujours fml^ & qi^Hl.m fmt fanm^ ^omptprfur 
Ja v^m. Si eHè n'eupftdre (m des ftjjjps , £on 

. époux fera dilbwfé d'habtfer ^yec - elle- ÈBe ne 

• fortîta point de h m£on tfm (% p^riuiQioii* £^Ie 
aura t0iyours J« fem coftvort, A li «lort 4e jBwi 
mari, il (Qnvicnp^\^^ fejbfûjefur le Biéaiet4- 
çber ; à nuiin^ qu'elle m Qm wœinfce, wefon 
mari ne foit aWejfil:, qu'elkn^ fwifle & i>rocwier 
foji turban , o» fa eei«lttreo ou qu'elle ne & vow 
à la Qkf&ttà ^ fiu >cé^lib;it Si elle partuge le 
iSm avec ik cadtvçe d$ fûjpi tnftrit te eiel le ^ 
ékv^ fera , h dctaeure \ & ^Ue y fm pjftft&? à c6té 
de rfeonnne qui a'wra jamais mcttti. 
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tndûlgènte fur certains crimes , tels que raffaflS- 
nat d'un erdave , la pédéraftîe, la beftialité , dont 
on obtenoit l'abfolutioQ avec de Pargent , paroîtra 
làns doute atroce fur le commerce îHicïte des deut . 
iexes. Ocû yraifemblîiblpment une fuite îde la lu* 
bricité des femmes & de la foîblefle des hommes 
fous un climaj: '^ûlant; de la jaloufie effrénée'de 
ceux-ci; 4e la cr?iinte du mélange des caftes ; àèà 
idées folks d^ continence , accréditées , dans toutes 
fes contrées, mrmi des prêtres incoptinens , & 
mie preuve de rancîenneté du code. A mcfure que 
les fpciétés s'ficcrpillent ^ durent , la «ooruptibnL 
s'éf end ; }es délfts , fyr-toiit ceux qui naiffei^t de 
la nature du climat dont IHnftuenèe ne ceffe point, 
fe multiplient., les châtimens topibent en dé- 
ftiëtude ; à moins t^ue le çode ne ïoit fous k î^nç- 
tion des dieux. Nos loi:^ ont prononcé une peine 
févère contre ^adultère. <5ui tR-c^ qui s'en doiite 1 

Ce (jue nous appelions commerce galant , le 
code rappelle adultère. Il y |i F^idultère de la co- 
quetterie de Thomme ou de la femme , dpnt le 
châtiment eft pécuniaire; l'adultère des préfets, 
4îui eft ch^ttiè d^ns l'homme par la m^tils^tion; 
l'adultère confommé, qui eft puni 4e mort. 1^^ 
jRlle 4'iin brame qui fe prpftitue eft condamné^ ' 
au feu. L'attouchement désii^^^ dont la lo|[ 

ipécifte les différences, parce fjuelle eft fens pu- 
deur, mÂis que la décence fupptime dans uiihif- 
torien,^ a fa peine effrayante. L'homtpe d'ùiie cafte 
fupérieiire , convaincii d'avoir habité avec une 
femra€ du peuple , fera marqué -fur le fropt del^ 
figure d'un homme fans tête. Le brame adultère 
fera marqyé fur le jfront des part}çs fexuelles dç 
ifl femme : on les déchirera à fa comidiçe , &eile 
fera mife à mon. . 

1/es chantepfes , danfeufes ^ feriynes publiques 
forment des communautés protiégées par là police. 
Elles font employées clans feipmnités : oju ks 

D4 
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envoie à la rencontre des hommes publics. Cet - 
(Stat étoit moins, méprifé 4^ns les anciens tems. 
Avant leS/toix, la condition de l'homme différoit . 
peu de la condition animale ; & aucun préjugé 
n'attachoit de la turpitude à une a^élign naturelle. 

La courtifane qui aura manqué à fa parole , 
rendra le double de la fomme qu'elle aura reçue. 
Celui qui l'avilira par une jouillance abufxve, lui 
paiera huit fois la même fomme , & autant aa 
magiftrat. Le châtiment fera le même , s'il Ta prof- 
tituée à un autre. 

On fte jôuera point fans, le confentement du 
magiftrat. La dette du jeu dandeftin ne fera point 
exigible. 

Celui qui frappera un brame de la main ou du 
pied ; aura la main ou le pied coupé. 

On verfera 4e Thuile bouillante dans la bouche 
du fopder , ou de l'honiime de la quatrième cafte ^ 
convaincu d'avoir l^u les livre? facrés. S'il a en,r 
tendu la leétvre des Bedas , fes oreilles feroi^t rem- 
plies d'huile chaude, & bouchées avec de la cire. 
. Le fooder qui s'affeoira fur le tapis du brame , 
^ura la feffe percée d'un ftjr chaud , & fera banni." 
Quelque crime que 1^ braque ait commis, il ne 
fera ppint mis à mort. Tuer un brame eft l^e plus 
grand crime qu'on puiffe commettre. 

La propriété d'un brame eft facrée, ; elle ne 
paflera point en des mains étrangères , pas même 
dansçelles du Souverain. Et voilà dans les pre-, 
niiers tems , des hommes 4^ çiain-morte parmi 
Jcs Indi^ns^ 

La réprimande fupp^^er^ au filencç de la loi. 
Le clsiatiniènt d'i^nç faute s'açcroîtra par les réci-! 
dives. L'inftrument de l'art ou du métier, même 
celui de la iemrne. publique ^ ne fera point con-. 
lifqué. Que diroit l'Indien s'il voyoit nos huif-. 
fiers, démeubler la çhaum^ere du payfau, & fe% 
bœufs, fes g^utres iqftrùisiens de labour mis à^. 
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Et pour terminer cette courte analyfe d'un code 
irop peu connu , par quelques grands traits , on 
Jit au paragraphe du fouverain : « S'il n'y a dans 
m Pétat, ni voleurs , ni î^dultères , ni àffaflins , ni 
•n hômmes de mauvais principes, le cieleftaffuré 
•n au magiftrat. Son empiré fleurira ; fa gloire s'é- 
tî tendra pendant fa vie ; & fa récompenfe fera la 
r) même après lanîort, files coupables ont ét^ 
T> fcvérement punis r> : car , ^t le code , avec au- 
tant d'ésergie que de fimplicité : r> Le châtiment 

V eft le magiftrat; le châtiment infpire la terreur à 
T> tous; le châtiment eft le défenfeur du peuple ; Je 
n châtiment eft fon proteâçur dans la calamité ; Iç 
r> châtinient eft le gardien de celui qui dort ; le çhâ- 

V timent , au vifage noir & à Tœil rouge ,* eft 
n l'effroi du coupable," 

Malgré les vices de ce code , dont les plus firap- 
pans font trop de faveur pour lesprétres, &trop 
de rigueur contre les femmes , il if en juftifiç pas 
moins la haute réputation de la fageffe des bra- 
mes, dans les fiècles les jplus reculés. Dans le 
grand nombre des loix fenfées qu'on y remarque , 
s^il en eft qui paroiffent trop indulgentes ou trop 
févères ; d'autres qui prefcrivent des aftions baffes 
ou malhônnéttîs ; quelques-unes qui Infligent des 
peines atroces pour des délits légers , ou des châ- 
timens légers pour des crimes atrpces , l'homme 
Çige , avant que de blâmer , pefera les circonftan- 
çes , qui ne permettent fouvent au légiflateur de 
donner à un peuple que les meilleures loix qu'il 
peut recevoir. Il çonclura , fans héfiter., de la ré^ 
gularité cotnpUquée âe la. granlmaire famskrète, 
de l'antiquité de cette langue commune autrefois , 
& depuis fi long - tems ignorée , & dé la confec- 
tion d'un cpde auffi étendu que celui des Indiens; 
que dans PInde, il s'eft écoulé un grand nombre 
de ficelés entre l'état de barbarie & l'état policé ; 
& que. les prêtres fe font rendus coupables envers 
leurs compatriotes & les étrangers, par. un fecret 



m'vSérieax 9 qui . rçtar^pU de îoytcs parts ks f r 
grfô & b civiliTatîpn. 

Le fçeiiti qut fermait îa bouchç brame eft 
rompu ; & il à prcfunier qu^un avenir qui o'eft 
îsas (■luigiié, nou^ révélera ce refte a fevoir 
<fe k , r^ligipu de la jurilprude^çe anciennes 
jfc* j&îdKeîjus, attendant , voyons qnel eft leur 
Ôar sftuel , ^ fijppléonç à qu^lque^s traits qui man- 
quent au tableau' de leur police & de leurs dogmes. 

14!,^ braminps^ ij^i feuls entendent la lan|;ue. 
4îl livre facr^é^ font 4e fo.n te?:te Tufege qu'on a 
&îÉejï toutt^èms des Bvrçs religieux. iTs y trour 
wjit toutes les maxiffiç^ que fim^iginatian. Vin- 
tér^t', les paÇûons /î^m^ :^èlp leur fuggèrçnt. 
Ces fpndiû4p exçluiive.s jd'ifllerprètp^ de la reli- 
gion, leur ont donné fur leS' peuple^ un pouvoir 
Jau^ borni^s ,^ tel que dpiv^nt l'avoir des impofteurs 
& des fanatiques, des Jiomme^ f^ui n'ont pas 
& for^je d'écouter leiur raifon & lepr Cjoeji^r. 
; Pepuis rindas î^^y^'m ô^nge ^ Jous les peu- 
ples reconncttîTent je V^4am>^ poiir le livre qui 
contient les prinçipes de. leur reUgipnj mais la 
plupart d'entre eux diffèrent fur pwfieur^ points 
j& dogme & de p^-atique. X-'efpjit de difpjute & 
'd''abÛraAion * qui ^q.j:,a peudaiit tai^t de fiecles 1? 
jJiilofophie de nos écoles , ^ bij^?n fait plus de pro- 
grès daais (relies des bramines^ & mî? J^eauoïmp 
pluô d'abfurd^tés da^s leurs dogmes, qu'il n'ep^ 
XGtroduiit dan§ le^ nqtjres , p^v te n^êlange dû pla- 
ionifme^ qui fu^ peut-être lui-uiêçiie »ne brwli^ 
de la doétrine des Jhram^s» 

Dau^ i^ut rindoftan 9 le^ V^m pqli^tiques, Jes 
i^ag^T les fl}i^ièrjçs font un^ pfir>ie4e)^iïeJ|pon; 
parce que f;out vient de pï'â^ia. 

pourvoit croira que oe ^r^^na 4toit fouve'- 
ra?n.» parce qu'on tcouve 4an^ fe& 'içftitutions re- 
ligieofes ^ ri^t^nJjwn d'Jn^rer aioc peuples un pro- 
fp^ ;efpe^, ^ ^;md jampur ppu^ leur pays \ & 



4|u^n y voil le deffein (PopiiNofer dl9loi:s févères 
au Vice dui^Mflkât* jP>^ derêHgiofisimbliUiit9¥^ 
été wffi pr^^ téf^çr^ po«e£ tefqoeUtî» elkff . 
9nt été iôftits^ei* 
C'eft de lui qu« ks Ittdîen$ U^ji«««t. cette yé* 

& le Gange. 

C'eft lui a neodis £iet4 Pwivial te plu^tié- 
celTaire à là culture de» tme» , & la faete j (l<Mit 
le. l^ât (we nourriture fi frâ» ickw9 le$ f9^§ 
cbaudâ. 

C7eft hil iqpui a dîyiiîë • le p^pte feu ou çaT* 
tes, fêparé^s le« unes dea par 4§i9 pwc^ 
pe3 de politique & âe i^eligiott* Cl^tti^ ÂeAitutton 
efl: antérieure à ,ts»ifte$ le$ U^aditio^a» \ $ou^ lea 
iDoQumemfi ^ofiiiits^ & pi»itê|tref«i||irdéi^eMli|if^ 
la|)fâuve la plus frappante de te pmdigieiife wêlu ^ 
quité de$ luaten^. Ri^n lo^ ftirolt p1t»« ePnViakft 
aûK progrès luturela de la fi^Àé » 49e epne'^T 
tin&icm de daffes^ fwiBi iimMbire^ dWi^ârç^ 
état Une Semblable i4ée n'ajpi» étne faii4^e 
fur mSylUmt nâSéehi ^e %iibci0n^ qai fiiçi»9f9 
déjà un état de dvilit&tKm «de jbiisitee^ iih»- 
avaiaeé. JVIais ce qiià'il.y a de ploa esfinu^diow^ 
encore^ c'eft âne ufage &&iX to&kfy^ £^ 
de iiècles, api^ ^uc le principe SiieimimQ»^ 
été détruits. Ccft uii eiEmpleirappavrde la&KM 
des préiingés jAtittionauit., par îd^eo 

religieufes, 

LsL différence dos caûes ie temanque am premier 
coup d'œil Les membres de chacune de^ Uribte 
ont; isQiire ets lioe TaSboaUii^ «e pe«k mé- 
connoîtore. £e ib^t teis mpmes l^aintude^ ^ la faèm 
taille ) le naémeran de vw:^ les mémea agrément ^ 
ou les mêmes diffi>inikés. Tous ;les voyageur^.w 
peu obferyjiteors^ odit étié frajpfkés d.e cet air de 
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H y « plufieurs clafTes de bramines. Le» 
répandus dans la fociété , font ordinairement fort 
corrompus. Perfuadés que les ^ux du Gangé les 
purifient de tous leurs crimes , & n'étant pas fou- 
inis à la jurifiliétion civile , ils n'ont ni frein , ni 
vertu. Seulement on leur trouve encore de cett« 
compaffion , de cette charité fi ordinaires dans le 
doux climat de PInde. 

Les autres vivent féparés du monde ; & ce font 
<les imbécilkS'OU des enthoufiaftes , livrés à Toi- 
£veie , à la fuperftition , au délire de la métaphyfi- 
^ue. On retrouve dans leurs difputes les mêmes 
idées que dans nos plus fameux méiapkyncietîs , 
la fubflance , Paccident, la priorité, la poftério- 
jité , rimmutabîlité , Tindivifibilité , Tame vitale & 
fenfitive : avec cette différence, que ces belles 
découvertes font très-anciennes dans PInde ; & 
qu'il n'y a que fort peu de tems que Pierre Lom^ 
bârd. Saint Thomas, Leibnitz,, Mallcbranche , 
étonnaient PEuropepar leurfacilité à trouver toutes 
ces rêveries. Comme cette méthode 4e ratfonnef 
par abftraâion nous eft venue des philofophes 
Grecs, fur lefquels nous avons bien renchéri; on 
peut croire que les Grecs eux-mêmes dévoient ces 
connoilfances ridicules aux Indiens: à moins qu'on 
n'aime mieux foup^onner que les principes de la 
métaphyûquè étant à la portée de toutes les na-' 
tions , l'piiiveté des bramines & c(e nos moines a. 
produit les mêmes effets en Europe & aux Indes , 
fans qu'il y ait eu d'ailletirs aucune communica- 
tién de doâïine entre les habitans de ces deux 
contrées. 

Tels font les defcendans des anciens brachmanes^ 
dont l'antiquité ne parle qu'avec admiration ; parce 
que Pafïfeftatioh de Pauftérité & du myftère, & 
le privilège de parier au nom du ciel , en impo- 
fent au vuglaire daiis tcius lesfiècles. G'eft à eux 
que les Grecs attribuoiçnt le dogme de Pimmor^ 
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taHté de Tame, les idées fur la nature du grand 
iXit y fur les peines & les récompenfes futures. 

A ces connoifTances , qui flattent d'autant plui 
la^fcoriofité de l'homme , qu'elles font plus au- 
defiu$ de fa foibleife , les brachmanes joignoient 
use infinité de pratiques religieufes ^ que Pytha- 
gtoe adopta dans fon école : le jeûne, la prière^ 
le filcnce vJa coutemplation : vertus de Pitoagina- 
tion,'>qui frappént plus la multitude que les vertus 
utiles & bienifaiûntes. On regardoit les brachma- 
nes comme les amis des Dieux , parce qu'ils pa-^ 
roiffoient s'en occuper beaucoup ; & comme les > 
proteâeurs des hommes ^ parce qu'ils ne s'en oc-^ 
Gupoient point du tout. Auffi le refpeâ & la re- 
connoiffance leur étoient-Hs prodigués Pans mefu- 
re. Les Princes même > dans les circonftances dif-- 
£ciies , aUoient confulter ces folitaires, à qui l'on 
fuppofoit apparemment le fecours de l'infpiration; 
puisqu'on ne pouvoit pas leur fuppofer les lumiè- 
res de Péxpérience. Il eft cependant difficile de 
croire , quil n'y eût pas parmi eux des hommes 
véritablement vertueux. Ce dévoient être ceux qui 
trouvoicnt dans l'étude & la fcience, les alimens 
d'un efpnt doux & d'une ame pure ; & qui en 
(s'élevant^ parla penfée, vers le grand être, qu'ils 
cherchoient, ne voyoient dans cette contempla- 
tion fublime, qu'une raifon de plus pour fe ren- 
dre dignes de lui , & non pas un titre pour trom- 
per & tyrannifer les humains. 

La clafie des hommes de guene eft répandue 
par-tout, fous différentes dénominations. On les 
appelle Naïrs au Malabar. , Ces Naïrs font bien 
ftits & braves; mais fiers ^ efféminés, fuperfti^ 
tieux* Quelques-i!^s des plus heureux fe fout for-» 
més fur cette c6te , comme ailleurs , de petits 
étfits. D'autres ont quelques propriétés très-bor- 
nées. Le plus grand nombre commande ou obéit 
ligns les c^mps. l^ur pente a^ brigandage , aux. 



tiolencâ» eft généralemefit conme ; & c'eft CvBc Uê 
grands chçmiiit <|u^ naiiifdleaÉ iicir-toutee$ paf* 
iofifi. .AuàS n*y ft^t-il peint de royBgsm ppudent 
< qui ne SuiTc aceoaqmgniv par quelqu'un à^mi^ë 
éu%. Ceux <|»^on ptîe pour ce fervice'^ fe h^fe'» 
ment plutôt taaiSkcr^ cpt de fhrvîvte à Vétiw 
ger qcd feroit mis: finct leur p^teâ^. â% 
tfahifi^nt cette confiance ^ hws plus pûtihes 
^reofi Uts tuettroient en piècc$^ Ces liidiqrsv font 
pBftîculikeg au* MalaW , & les aatt^s lolàm de 
IlsctoAaii iCmt pas des inclinaitioas ii; pcwerfes^ 

Indépendammetit de la cafte des gueniers^ 
Il eft des peuples, tek qijie les Canarins k les 
.Marattes, qui fe TCFinetteiit généra}ene;nt la pr^^ 
ffeffioft mililiaire : loit qu'ils defcendeDr de quel> 
ques' tiibus ^vouées originaireiMBt aux asmes^ 
9ak que le tews &l les^ cseonftances aient altésé 
f>arii» e^ les mliiitutîctns primikîvesw ; 

La tfotfième clafle eft ceBe de tous les bom^' 
mes qui cubiTent la t^e. Il y a pta de pays où 
Us flaérilent plus la.Fecjonffloifunoé de leurs con* 
citoyens. Ils Gm labofteux, induftrieux; ih eni» 
tendeftt psurfaitenent la^ maaiàre de diftiâmes les 
eaux, & de cbnner la terre biûlazite qu'ils 
habitent^ tM«e la fertilité donc die eft fiifcepti- 
hk. Ils font dans Plnde , qu?ils knxtÊt psrr 
tout, ks pta» honnêtes & les plus V^ueuxdeshooi^ . 
mes ; lor^^ils m Sota ^ rà conompos ^ ni opprimés 
par le gou vernementX0tu claSe, aut^fofs très-f ei^ 
peiâtfe,-ét^it à l*ïitiri delà t5rfanme& desfuceurs 
de la guêtre, lantais les hboupews n'étoient efali^ 
gés dô prenne les arities. Leut^s: terreS; & kvrs . 
travaux étoient égal(ëitien|: faierés. Us ^tra^oienl 
tranquillement des lillon$,. à c6té de deux armées 
fëroces, qui ne ti^oubloieiit point- 1& paîlilDle agrir 
culture. J anuiit? <m ne* mettoît le feu au bled 4 
fmtà$^ en n'abatu^it les^ arbpe» tt la religitm 
Soutehpuifiiuit9 ^pour 4e b^n c^sa<e ppur. le maL» 
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venoît ainii m recours de la râfon , qmi enfeigne, 
à la vérité, qtfflr faut protéger les travaux utiles; 
mats qui , feult , pas afiez âe forcé pour faâre 
exécuter tout ce qu'eHfe enfeigiie. 

La trtbu des artHatts fefiibaivife en autant de 
claffes qu'il y a de métiersi. On ne peut jâni»^ 
quitter le métier de fes parens. Voîlà pourquoi 
Knddftrie & rcTdiaTage s*y font perpétués enfem^ 
fcle & de concert , fie y ont conduits les arts ati 
degré oè ils péuv^nt atteindre , lorfqu'îls n^ont 
pas le fecours du goAt fit de Kmagination , qui 
ne naiSent guère qMe de l^mulation Sl àt ÏA 
liberté. 

A cette cafte, infiniment étendue, âj^wutfen* 
nent deux profeffionsf remarquables par queïàue;^ 
tifages très-patticifliers : l*uûé eft cdle des fcutt 
ouvriers auXdueîSs il foît permis de creufer de* 
puits & des étangs. Ce font les hommes les phis 
rofauftes & les pKwg TabOTÎeux de c^s contrées; 
Leurs femmes partagent leurs travauf } eîle man-* 
gent même ivec eux , par une prérc^tive que ^ 
dans tout Dndoft^tti , eOes ne partagent qu^avec 
les compagnes des râituriers. 

Ces derniers , atns^^uete tous les tri^nljpFcnts an** 
partîennent, n^ont noint de démettre . fbce. ib 
ndrcourent la peâfamile entière. Ce Cmt âes 
bœufs qui portent fur les dos , & leurs CamiRes^ 
& leurs marchandifés. Soit ufurçation , foit droit 
originaire, ikfont pattre ces animaux fur toutes 
les routes, fatis rien payw. Une de leurs plus 
importatites fottftîons eft de nourrir les armées. 
On leur laifle librement traverfer un camp , pour 



leurs hétes dé fômme, les provifions niéme qui 
leur appartiennent^ tbttt eft VefpeÔé. S'il étoit 

f)rouvé que lés vivres qu'ils eonduifent appartint 
êntà Pennêml, on les rétlendroit.; mais îe refte 
Cottûnuerôit ipamblemenr fk marelle. 




If4 jfilSTOîkU ILOSOPHiquÉ 

Outre ces, tribus, il y en a une cinquième qui 
feft le rebut de toutes les autres. Ceux qui la coni- 
bofent exercent les emplois les plus vil^ dp là 
ibciétë. Ils enterrent les morts , ils tranfportent 
les immondices , ils fe nourrilTent de la viande 
des animaux morts naturellement^ L-entrée des 
temples & des piarchës publics leur eft interdite. 
On ne leur permet pas l'ufage des puits communs. 
Leurs habitations font à l^extr'émité des villes ^ ou * 
forment des hameaux ifolés'dans les campagnes; 
& il leur eft même défendu, de traverfer les rues 
occupées par des bramînes., Comme tous les In- 
idienis , ils peuvent vaquer aux travaux de Pagri- 
çulture, mais feulement ppur les autres caftes; 



3tnême à ferme. L^horreuf qu'ils infpirent eft telle 
que fi, par hafard^ ils touchoient quelqu'un qui 
ne fut pas de leur tribu, on les priveroit impu- 
jiément d'une vie réputée trop vîle pour inériter 
la protéaion des loix. 

Telle eft, même dans les contrées où une domi- 
iiation étrangère à Un peu changé les idées , lé 
fort de ces malheureux , connus à la côte de Co- 
romandel fous le nom de Parias. Leur dégrada- 
tion eft bien plus entière encore au Malabar , qui 
n'a pas été alTervi par le Mogol, & où on les 
appelle Pouliats. 

La plupart font occupés à îa culturé du riz. 
Près des champs qu^ils exploitent eft une efpècé 
de hutte. Ils s'y réfugie^it. lorfque des cris, tou- 
jours poufles de loin, leur annoncent un ordre 
de celui dont ils dépendent; & ils répondent fans 
fortir de leur afyle. Ils prennent la même pré- 
Caution, fi uii bruit confus lés avertit de l'ap- 

£ roche de quelque homme que., ce pûifle être, 
.e tems leur mânque-t-ii pour fe cacher. , ils fc 
profternent la face contre terre , avec toutç ITiu- 
milité que dbit kur donner le fentiment de leur 



& ils n'ont jamais des 




opprobre^ 
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<rà)re)bre. SI !e$ récoltes ne répondent pas à Ta- 
vîdké d\in maitre opprefleur ie cruel met quel- 
qurfeis le feu aux cabanes des malheurreux la- 
boureurs; & il tire i^npitoyablement fureux^lorf- 
que , ce qui arrive rarement , ils tentent d*échap-. 
per aux flammes. . ' ' 

Tout eft horrible dans'ia' condition dç ces mal- 
heureux, jufqu'à la manière dont on les force de 
pourvoir à leurs plus preflans beifoins. À l'entrée 
de la nuit, ils fortent en trpupes plus ou moins 
ilOflâfcreufes , de leur retraite; ils dirigent leurs pas • 
vers le marché , .& poiiffetlt! des' rugiflemens à 
quelqtie diftance. Le§ qiarchands approcheut : les 
PpuKâts demandent ce qu'il leur faut. On le leur 
fournit, & on le dépofe daiis le lieu même où 
éjtoit compté d'avance l'argent 4cftiné au paie- 
ment. Lorfque les acheteurs peuvent être affiirés 
que perfonne ne. les verra , ils fortent de derrière 
' la hhie qui les déroboit à tous les reg irds , & en- 
lèvent précipitamment ce qu'ils ont acquis d'une 
manière fi feifîUTe. 

Cependant ces Pouliats , objet éternel du mé 
pris des autres caftes, ont chafle^ dît- on,* de 
leur fein les Pouîichis, plus avilis encore. L'u- 
fage du feu leur eft interdit. Onjçie.leur permet pas 
la. conftrufition des cabales, & ils font réduits 
i occuper des efpèces de nids dans lës forets & 
for leç arbres. Lorfqu'ils ont faim, ils hurient 
comme* des bêtes > pour exciter la commifération 
ées paiTans. Alors les plus charitables des Indiens 
vont dépofer du riz ou quelque autre aliment , & fe 
retireiK au ptas vite, pour que le malheureux 
affamé vienne le prendre , fims rencontrer fon bien- 
faiteur 3 qui fe croiroit fouillé par (on approche. 

Cet excès d'aviliÎTement où Ton voit plpi^ée - 
wne partie conGdérable d'une nation nombreuic, 
H toujours paru un énigme inexplicable. Lc« efprits 
les phts chirvoyans n'ont jamais démêlé comment 

Tome /. \ E 
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des peuples hamtiins & Tenfibles avoient pu réduis 
re leurs propres frères à une condition fi âbjefte- 
Oferons-nous hafarder une conjefture ^ Des tour- 
mens horribles ou une mort honteufe font, dans 
nos çouvernemcns à demi-barbares, le partage 
des Icélérats^m ont, plus oumoiôs, troublé l'or- 
dre de la fociété- Ne fe pourroit-il pas que dans 
le doux climat, de Tlnde , des loix modérées fe 
fufi'cnt bornées, à exclure de leurs caftes tous leg 
malfaiteurs Ce châtiment devoit paroître fuffi- 
fant pour anéter les crimes ; &il étoit cenainejnent 
le plus convenable dans un pays* où rëflfufion du 
fang fut toujours profcrite, par les principes reli- 
gieux & par les mœurs. C'eût été fans doute un 
grand bien que les enfans n'euIFent pas hérité de 
l'infamie de leurs pères : mais des préjugés indef- 
truftibles s'oppofoient à cette réhabilitation» Il éfl; 
fans exemple qu'une famille chalTée de fa tribu y 
fôit jamais rentrée. 

' Les Européens , pour avoir vécu avec ces mal- 
heureux, comme on doit vivre avec des hom- 
nies, ont fini par infoirer aux Indiens une hor- 
reur prcfque égde. Cette horreur fubfifte même 
encore aujourd'hui dans l'intérieur des terres , où 
te défaut de communication nourrit des préjiigés- 
profp'nds, qui- fè diffipent peu-à-peu furlescôtesy 
où le commerce & les* befoins rapprochent tous 
les hommes ,& donnent néceffinrement des idées 
plus julles de la natirre humaine. 

Toutes ces clafies font {eparées à jamais par des 
barrières infurmontables : elles ne peuveut ni fe 
marier, ni habiter, ni manger enfemble. Quicon- 
que viole cette règle ,çft chaffé de fa tribu Iqu'iU 
dégradée. • 

On s*attendroit à voir tomber ces barrières dans 
les temples. C'eft-là qu'on devroit fe fouvenir au 
moins que les diftinûions de la naiffance font de 
convention , & que tous les hommes, fans excep-. 
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tlbii , 'fôiit.frères, enfans^ Aix même Dieu. H n*ca 
cft- pas ainfi. Quelques tribus, il eft vrai, fe rap-^ 
prochent & fe confondent au pied des autels î mais 
les dernières . éprouvent les humiliations de leur! 
étatjufques dans les pagodes. ' . ^ 

La religion qui conlacre cette inégalité f)armî 
les Indiens ^ n*a pas cependant fuffi poui* les faire 
renoncer entièrement à la confidérafion dontjouif-^- 
ftht les claffes fûpérieures. L'ambition naturelle 
s'eft fait quèlquefois entendre, & a inlpiré à quel* 
ques èfprits inquiets des moyens bien fingullers pout 
'partager avec les bramines les refpeéts de la multitu-* 
de. C'eft-là Torigne des moines connus dansTInde 
fous le nom de Jogueys. 

Les hommes de toutes les caftes honnêtes font 
admis à ce genre de vie. Il fuffit de fe livrer > 
•comme les bramines , Ji la Contemplation & à 
roifivcté \ ihais il faut les furpalfer en mortifica- 
tions. hxxSx les auftérités que s'impofent nos plus 
cnthouiiaftes cénobites .n'approchent-elles pas des 
tôurmens horriblês auxquels fe condamne un moine 
Indien. Courbés fous le poids de leurs chaînes; 
étendus fur leur fumier ; exténués dé coups , de 
iliacératioDS^ de veilles & de jeûnes^ les Jogueys 
deviennent un fpeâacle intéreflant pour les peuples* 
La plupart- parcourent les campagnes où ils 
' jouiifent des hommages de la multitude^ des grands 
iiiéme> qui^ pat poKtique ou par conviélion, deP* 
cendent fouvent de leur éléphant pour.fe prôfter- 
net aux pieds de ces hommes dégoûtans. De toutes 
parts on leur offre des fruits, des fleurs & des 
parfums. Ils dçmandent avec hauteur ce quHls dé- 
firent^ & reçoivent comme un tribut ce qu'on leur 
préfente, fans que cette arrogance diminue jamais 
la vénération qu'on leur a vouée. L'objet de leuf 
afmbition eft de ramiaffer de quoi' planter des ai:- 
bres^de quoi creufer des étangs de quoi répa* 
m ou conftruire des pagodes. 
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: Ceux d'entre eux gui préfèrent le fëjour def 
bois , voient accourir 4^ l^ur iblicude les per-^ 
^nnes du fexe qui ne Tont pas d^un rang afiez 
(liftingu^ pour vivre enfermées , h principalè- 
nient celles qui n'ont point d'enfeas* Souvent 
elles trouv-ent dans leui- pèlerinage la fin d'une, 
ftérilité plu3 homeufe aux iades que par-tout ail* 
leurs, 

. Les villes attirent & ëxcjsA les homn^esde cet' 
OTdre dont la renommée a le plus yanté les mer- 
veilles: mais ils y ^vivent toujours foa^s des ten* 
tes ou ^ Pair, libre. CVfi là qu'ib reçoivent )e^ 
refpeâs qm leur fent prodiguée ^ qu'ils accordent 
des confeils dont on eil avide. Itareipent dai- 
gnent-ils & traiifpor^er métne datis }qb palais où 
l'ou iè tiendrpit k plus honoré <ie kur préfence. . 

quelquefois ils cèdent aux fupplications de quel* 
que femme très*confidérable , leurs fandale^s qu'Uf 
laiiTent à fa porte avertiifent le ax^asi qu'il ne lui 
eft pas permis d'entrer. 

. l2e merveilleux de la mythologie Indienne efk 
moins agréable & moins féduifaqte que celpi def 
6recs. Ils ont un cheval lémiiTaire^ le pendant 
du bouc émiifaire des Juifs. Ils admettent comme * 
nous jde bons & dé mauvais anges. L'Ët^rnel, 
dit le Shafitr^ forma la réfojiution .de créer de$ 
êtres -qui puilênt participer à fa gloire. II dit^ & 
les angos furent. Ils chahtQieni de çoiiceTt les 
louatsges cr^éat^ur , & l'harmonie r^uoit dau^ 
le ciel ; lorfque deux de ces ^fprks s'^étant révol- 
tés en entramèrent une légion à leur fuite. Dieu 
les pr^écipita dans unféjourde tourtnens , & ne^ 
Iss en retira qu'à la prière langes fidèles & ^ 
àçB conditions qui les rempUrent de joie À: de 
terreur.-. Les rebelles furent condamQés a lubir ^ 
fous différentes formes , dans la plus bajOTe de», 
quinze planètes, 4es cbâtimens proportionnés à 
l'énormité de leur premier criffie. Ainfi ichaq^e. 
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tnge fâWt d*abord fur la terre quatre-vingt-fept 
tranfo^rations 9 avant d^animér le corps de la 
Vache ^ 'qultient le premier rang parmiles animaux. 
Ces différentes trànfmigratîons u>tA un état d'ex- 
piation^ d'où l'on pallê à ivH état d'épreiive, 
c'ell-à-dire > que Fange tranfmigre du corps de la 
Vache dans Tin corps humain. C'eft«*là que leCréa* 
téur étend ibs facultés intelleétuelles & (a Hberté, 
dont le bon & la mauvais ûfage avance ou re- 
cule répoque 4e fon pardon. -Le jutte va fe re- 
joindre , en mourant à Tétre ftfprétne. Le méchant 
recommence fon tems d'expiation. 

Ainli , fuivant cette tradition , là métempTycofe 
éft un vrai châtiment , & les anies qui animent la 
plupart des animaux, ne font que des êtres coupa- 
bles. Cette explication n'eft pas y fans doute , uni- 
vcrftUenient adoptée dans l'Inde. Elle aura été 
imaginée par quelque dévot mélancolique & d'un 
. caraiftère dur : car le dogme de la tranfmigratioii 
des «mes fenible annoncer ^ dans fon origine, 
plus d'efpérances que de craintes. 

Eh effet il eft naturel de penfer que ce ne fut 
d'abord qu'une idée flatteufe & confolante pour 
l'humanitô , qui s'accrédita facilement dans un 
pays où les hommes joniiTant d'un ciel délicieux 
& d'un gouvernement modéré, commencèrent à 
s'appercevoir de, la brièveté de la vie. Un f^fté- 
me qui ta prolongeoit au-delà de fes bornes na- 
turelles, ne pouvoit manquer de .réuffir. Il eft fi 
doux à un- vieillard qui fènt échapper tout ce qu'il 
a de plus cher , d'imaginer qtiSl pourra joiiir ed- , 
côre, &que fe deftroâion a'eft qu'un païTage à 
un airtrc exifteoce i II eft li eonfo"fent pour ceux 
4ui le voient mourir , de penfer qti'en quittant le ^ 
monde, il ne perd pas l'efpoir d'y renaître ! Une/ 
religion myftique vbudroit en vain fubftituer à 
cette efpérançe , celles des plaidfs fpirituels & 
4'une béatitude cëkfte : les hommes préfèrent à 

E 3 
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ces idées vagues & : abftraites^; la jouilTance doi 
fenfations qui ont déjà fait leur bonheur; & la 
fimplicité des Indiens dut trouver plus de dou<^ 
ceur à vivre fur. une terre qu'ils connoill'oient , 
que dans un monde méthaphyiique y qui fatigue 
.l'imagination fans la fatisfiiire.. C^eft ainfi que le 
dogme de la métempfycofe a dû s'établir & s'é- 
tendre. En vain la raifon peu fatisfaite de cette 
vaine illulîon , difoit que, fans mémoire, il n'y 
% ni continuiè , ni unité d'exiftence , & que l'hom- 
me qui ne fe fouvient pas d'avoir exiilé , ti'eft 
pas différent de celui qui exifte pour la première 
fois ; le fentimént adopta ce que rejettoit le rai- 
sonnement. Heureux encore les peuples dont ki 
religion offre au moins des m^nfonges agréables! 

Le Shafter a rendu le dogme de la métem|)- 
fycofe plus trifte , fans doute pour le faire fervîr 
d'inftrument & de'foutien à la morale qu'il falloit 
établir. C'eft eh effet d'après cette tranfmigra- 
tV>ri , envifagée comme punition, qu'il expofeles 
4evoirs que les anges avoient à remplir. Les prin- 
cipaux font , la charité , l'abftinence de la chair 
des animaux 3 l'exaftitude à fuivre la profeflion 
de fes pères. Ce dernier préjugé, fur lequel il pa- 
roit quç tous les peuples font d'accord , malgré 
la différence des opinions fur fon origine , n'a 
d'exemple que chez les anciens .Egyptiens , dont - 
Jes inftitutiqns ont fans doute , avec celles des 
Indes,' des rapports hiftoriques que nous lie con^ 
noifîbns plus. Mais les loix d'Egypte , en diftin- 
guant les conditions , n'en aviliffoient aucune ; 
au lieu que les loix de Brama peut-être par Ta- 
blas qu'on en a fait ^ femblent avoir condamné une 
partie de la nation à la douleur & à l'infamie! 

Il eft- évident , par le code civil , que les Indes 
étoient prefquô aufli ciyilifées qu^elles le font au- 
jourd'hui , lorfqiie Brama y donna des loix. Auffi- 
lot qu'une foci^t^é çomnieuce 4 prendre une for* 
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. me , elle fe trouve naturellement divifée en plu- 
sieurs clafies , fuivant la variété & Pétendue de 
fes arts & de fes befoins. 

Brama voulut , fans doute • donner à ces diffé- 
Tcntes profeflions une confiftance politique , en 
les coniacrantpar la religion, & én les perpétuant 
dans les familles qui les exerçoient alors ; (ans 
prévoir qu'il empéchoit par-là les progrès des 
découvertes qui pourroient , dans la fuite , don- 
ner lieu à de nouveaux métiers. Auffi , à en ju- 
fer par l'exaélitude reliçieufe que les Indiens ont 
même aujourd'hui à oKervér les Ipix de Brama , 
on peut affurer que depuis ce légiflateur , l'in- 
duftrie n'a fait aucun progrès chez ces peuples , 
& qu'ils étoient à - peu - près aufli civilifés qu'ils 
le (ont aujourd'hui , Jorfqu'ils rcçur'ent ces inf- 
titutrons.* Cette obfervation fuffira pour donfier 
«ne idée de l'antiquité de ce peuple , qui n'a rien 
ajouté à fes connoi(fances depuis une époque qui 
paroft la plus ancienne du monde. 

Brama ordonna différentes nourritures pour 1^ 
iiiiférentes tribus. Les gens de guerre & quelques 
autres caftes, peuvent manger de la venai(bn & 
du mouton. Le poiffon eft permis à quelques la^ 
boureurs & à quelques artîfans. D'autres^ ne fe 
nouni(r€nt que de lait & de végétaux. Les Bra- 
mes ne mangent rien de ce qui a vie. En ^éné- 
• ral ces peuples font d'une fobriété extrême , mais 
plus ou moins rigourcufe, félon que le\ir profel- 
fion exige un travail plus ou moins pénible. On 
les mark dès leur enfance. 

L'ufagè infenfé d'enfévelir des vivans avec des 
mbrts s'eft trouvé établi dans l'ancien & le nouvel hé- 
mifphère; chez des nations barbares & des na- 
tions policées ; dans des déferts & dans les con-« 
trées les plus peuplées. Des régions qui n'avoient 
jamais eu de communication , ont également of- 
fert ce cruel, fpeftaçle. L'orgueil , l'amour exclu- 
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iif de foi ^ d'autres Raflions ou d\iutr€$ vic6^^ 
peuvent avoir entraiiié Thomme dans ht naesie er- 
reur en divers cïîmats. 

Cependant on doit préfumer qn*(ine pratiqua 
fi viliblemcnt oppofée a là railon , a principaJ^ 
riietat tire Hi fource du dogme de la réfurreftion 
des corps , d d'une, vie à venir. L'efpoir d'êtf ? 
fervî dans un autre monde par les ménws per- 
fonnes â qui on avbit commandé daps celui-ci, 
aura fait immoler Tefclave fur le tombeau, de fpn 
maître, la femme fur le cadavre de fon mari 
Auffi tous les monumens atteftent*ils que ç'eft fiv 
les triftes reftes des fouverains que ces hemkidtîs 
• fe font le plus fouvent renouvelles. 
' D'après ce principe l'idée d'une pareifle ex- 
travagance n'auroit jamais dû égarer les Ituiientf. 
On connoît leur entêtement pour la métettipfy- 
côfe. Us ont toujours cru, vraifeml)lablem<eïît il^ 
penleront tôujxiurs, que les ames^ à la diifolu*- 
*tit)n d'un corps> , en vont animer trn autre^,: iSc 
que ces ttanfmigrations fucccffives .& confiln^ef- 
'Ics n'auront pas de fin. Coniment , avec ce fyftér 
riie, a-t-iïpu s'établir- qu-'une: époiifc Eïékroit fe^ 
cendres aux cendres d'un époux dont ell§ reft?- 
roit. éferncUcment féparée 1 C'cft une àcs innorar 
brablcs contradidions qui aviliffeiit par-tout 
pèce ïiumaine. ' 

Oli a ignoré fur quelle b<ife pouvoit être fon* 
dée cette inftitdtipn , jufqu'à ce que le code ci- 
vil de rlhdolïan., traduit du Samskret ^ ,feit ven\)i 
fixer fur ce point nos opinions/ _ • 

Les veuves indiennes y quelque penchant que 
tout être fenfible ait pour fa çoiifervation , fc dér 
terminent aflez fièrement au fiicrifice de leur viet 
Si elles s'y refufoîent, elles ferdient dégradées > 
couvertes dè haillons ^ defUnées aux plusvHs emt 
plois, méprifées par le dernier des efcl$ive$, Cei 
motifs peuvent bi^n entrer pour quelque cboft 



^8 leur réfotatioo: : mais eUes y font priâcipft- 
lement ponifées p^r la crainte de hàff^r uûe mé* 
nK>ire odieulOf & de couvrir d'opprobre leurs efi- 
fans ) qu'ettes chériffent avec une tçndreffe qfie 
nos coerurs glacés n'ont jamais éprouvée* 

Hi'urenfement ees borribks Chênes devien^t 
tous les' jours plus rares. Jamais les Em'opécils 
ne les (bttSrent Cur le tenitoife où ils domiiient. 
Quelques princes Maures les OKt égakmeni ptof- 
xrites dai>s leurs provinces. Ceux d^entre eux Jk 
^ui la foif de Tor les fait tolérer encore , en met- 
tent la permiflioll à i^n fihâtft prix, qu'oii y peut 
memçnt; atteindre. Miia cette difficuké-'là ménaie . 
^end quelquefois les defiirs plus vifs. Ott a vtf 4^ 
femmes fe vouier long-tems aux ti^avaruix les phis 
humiliam & tes ftus rudes,, afin de jgâf nef les 
fomnte^ ex%ées pour ett extravagant fuicide. 

h^, vel^ve^ d\i]^ bràmk»e, jeunâf^* belle & ittt^ 
xeiT^nt^ ^ voulmO rehoûvefler cqi^ tr^igédies à St- 
rate. On fe refufoit à fes fpllicitations. Cette feta^ 
^me ifidignée prit des' charbons àrdens dani fes 
^mdns^ ^ paroiifaftt fupérieure à h douleur.^ ^lle 
'dit d'un ton ferme au Nabab : Ne cùnjidêrtpas 
/ttdefiunt lés foibl^es de rrton ége & Je mon /ex€. 
-f^oiiS av^c i^ueUeTnfen/ihiUlé jt ùehs ce feu dam 
:$ne$ mains. Sache que x'ejl avec la même conf- 
Mnce: que je me précipiterai au milieu des 
fiàmmes. 

La vérité , lé raenfonge , la honte , toutes les 
fortejff de (préjugés civils oti Religieux peuvent cionc 
élever ITiomme yufqù'au fhépris de la vie le plos 
grand des littê^s^ de la mort la pins grande dés 
tetreuïs, - & de la douleur le ptas.^and .des manx. 
LégMlateuifs iijfïbécilles ^ pourquoi h'àvez-votis pnSs 
fil démêler ce terrible rcffott"? ou fi vous Pavefc 
çolinti , pburquoi n'en avcz^vous pas fu tirer par- 
ti^ pour nous attacher à tous no^ devoirs Quels 
pères, quel» ^vSi^^ quels amis, ^^lels citoyens 



ft'fcuffiez-vous pas fait de nous , par la feolé dSF- 
penHltion de l'honneur & de la honte Si la crainte 
dû. mépris précipite au Malabar une jeune femme 
dans un bralier ardent, en quel endroit du monde 
ne réfoudroit-elle pas une mère à allaiter foa 
enfant , une époufe à garder la fidélité à fon 
époux 

Hors ce genre de courage , qui tient plus aux 
préjugés qu'au caraâère , les Indiens fontfoibles, 
doux & humains. Ils connoiffent à peine pluiieurs 
des paf&ons qui nous agitent. Quelle ambition 
pourroient avoir des hommes deftinés à relier tou- 
jours dans le même état*} Les pratiques répétéet 
de la religion font le fcul plailxr de la plupart d'en- 
tre eux. Ce font les travaux paifibles &.l'oifîveté 
qu'ils aimisnt. On leur* entend fouvent citer ce 
palTage d'un de leurs auteurs favoris : // vaut 
mieux être ajjis que marcher .: il vaut mieux 
dormir que veiller : mais la mort eft au-dejfus 
de tout. 

Leur tempérament & la chaleur exceffive du 
climat ne répriment pas en eux la fougue des fens 
pour les plaifirs de l'amour , comme on ne cclTe 
de le répéter. La multitude des courtifanes & l'atr 
tention des pères pour marier leurs enfans , avant 
que les deux fex*es puiffent fe rapprocher , attep- 
tent la vivacité de ce penchant; Ils ont de plus 
l'avarice , palfion des corps foibles & des petites 
ames. . 

Leurs arts font trè^-peu de chofe. A l^exceptiom 
des toiles de coton , il ne fort rien des Indes qui 
ait du goût & de l'élégance. Les fcienccs y font 
encore plus négligées* L'inftruétion des plus ha- 
biles braminesfe réduit à calculer une éclipfe. Avant 
que les Tartares euffent pénécré dans cette rê- 
.gion, nul pont n'y rendoit le pàffage des rivières 
praticable. J^ién n'eft plus miférable que les liçux 
4e prière nouvellement conllruits. Les anciemie? 
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pagodes étonirent , il' eft vrai , par leur folidité 
& leur étendue.; mais la ftruAurje & les ornemenç 
en font du plus mauvais genre. Toutes font ab- 
folumetit fans fenêtre , & la plupart ont une forme 
pyr«imidale. Des animaux & des miracles, grbC- 
fiéremetft fcUlptés dans la brique , couvrent les 
murs extérieurs, les murs intérieurs. Au milieu 
du temple , fur un autel richement orné , eft une 
divinité cololfale , noircie par la fumée des liani- 
beaux qu'on fait continuellement brûlef autour 
d'elle, & toujours .tournée vers la porte princi- 
pale , afin que ceux : de fes adorateurs , auxquels 
l'entrée du fànéluaire eft interdite , puiffciit jouir 
de'Tobjet de leur Qulte. On arrive aux exercices 
religieux au fon des inftrumens & avec dés éven- 
taiU deftinés à écarter les infeéles. C'eft par; des 
chants , des danfcs , des ofirandes que l'idole eft 
honorée. Si fa réputation eft étendue , oii v«it ac- 
courir, des contrées les plus éloignées, en gran- 
des caravanes , des milliers de pèlerins qui trou- 
vent fur leur route tous les fecours de la plus 
généreùfe hofpitalité. Jamais ces pieux fanatiques 
ne font détournes de leurs pénibles courfes par 
l'obligation de payer au gouvernement mogol ua 
tribut proportiôiiné à leur qualité. 

La caite des gens de guerre habite plus volon- 
tiers les provinces du Septentrion , & la pref- 
qu'ifle n'eft guère occupée que par les tribus in- 
férieures. De-là vient .que' tous cçux qui ont at- 
taqué l'Inde, du côté de la mer , ont trouvé fi peu 
de réfiftance. On doit faire obferver à quelques 
rhilolbphes qui préteîident que l'homme eft un 
animal frugivore que ces militaires qui mangent 
de la viande font plus robuftes, plus courageux, 
plus tmimés, & vivent plus long-tems quelles 
hommes des autres clafles qui fe nourriflent de 
î végétaux. Cependant c'eft une différence trop conf- 
iante entre les hjibitans du Nord ceux du Midi^ 
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'pouf Fattribuer uniquement aux alimens. Le froid 
d'une part, Télaflicité de rairyraoins.de fertilité, 
plus de travail & d'exercice, une viepfcî variée, 
donne plus de faim & de force, de réfiftaoce 
d^aélivité, de relfort & de durée aux organes. La. 
chaleur du Midi ^ rasbondanàç des fruits , la faci- 
lité de vivre fins agir , unje tranfpiration eonti^ 
imelle, une plus grande prodigalité des (fermes de 
h population , plus de plaifir h de tooltefie , un 
genre de vie' fédeutaire k, toujours le même : tout 
cela fait qu'od vit & meurt plutôt. Dû refte un 
voit que rh6imne,*fanâ être conformé par la na- 
ture pour, dévorer le» animaux, a reçu le don de 
vivre dans tous les climats, d'une mànière analo- 
gue à h diverfité des befoins qu'ils font naî- 
tre : chalfeur , îâiophage, frugivore ^ pafteur, la- 
boureur , feK>n l'abondance ou la ilérilité ck la 
terre. 

La religion de Braiha , tS^z fimple i foh ori- 
gine, eft divifée en quatte-vingt- trois feAes , cfai 
convitttrient entre elles fur quelques points prin- 
cipaux, & ne difputent pas fur les autres. Elles 
vivent en paix , même avec les hommes de toutes 
les rdigions ; parce que la leur ne leur prefcrit pts 
de faire dçs converiions. Les Indiens admettent 
rarferaent des étrangeris à leur culte ; & c'eft tou- 
jours aveo une extrême répugnance. C'étoit aflcz 
rcfprit des anciennes fuperftitions. On le voit chez 
tes Egyptiens, les Juifs, les Grecs & les Ro- 
mains. Cetefpiit a fait moins de ravages que co- 
lui des converiions; mais il s'oppofe cependant 
à la commuîiicàtion des hommes. : c'eft une bar- 
rière de plus entre les peuples. 

En conlidérant que la nc^ture a tout fait potir 
le bonheur de ces fertiles contrées.; qu'à la faci- 
lité de fatisfaire tous leurs beibins , les Indiens 
jeigneht un caraAère compatiffant , une morale qui 
les éloigne également de la perfécution & del'cf^ 



pàt de conquête : ©h ne peut s'mpécjiçr de re- 
montcrt eu gémiâapt , jufqu'ii la fuurce dé cette 
ioégaUté hafhare , qui {i réuni d;ms une parti^^de 
h nation privilèges & Pautorité> & raSemblé. 
fur le refte des habitajîs les caJamifés & l'infa- 
mie. Qijelle eft lia tC^aife de cet étrange délire 1 N'en 
duùtons point ; c'eft la mêtnt qui perpétue fur 
ce globe djéptorabk le malheur de tous ks peuples. 

Il fuffît qu'une nation puiflimte & peu éclairée 
adopte une première erreur, que Pignorance ac- 
crédite :. bientôt cette erreur, devenue générale, 
va fervir de bafe à tout le fyftéme moral &v Po- 
litique : bientôt les penchant ks plus lionnétes 
vont fe trouver en contoidiâion avec les devoirs. 
Pour fuiyre le nouvel ordre moral, il faudra ikns 
ceflè faire violence à Tordre pliyfique. Ce coiu- 
bat perpétuel fera naître dans les mœurs les con- 
tradiiStions les j^s jétonnantes; & la nation ne 
fexa plus qu'uti aifembb^e demulheureux, qui par- 
leront leur vie à fe tourmenter lour-à-tour , en fe 
plaignant de Ja nature. Voilà le tableau de tousle^ 
peuples de la terre ^ fi vous en exceptez pent-rêtre 
quelques république;; de f^vage& Des préjugés àb- 
furdes ont démituré par<tout la raifon liumaine^ 
& étouffî jusqu'à cet îi^fHnâ qui révolte tous les 
anicKtaux contre Poppreffion & la tyrannie. Des peu- 
pks .immenfes fe regardent de b^ne foi conune 
^partenans en propriété à im petit nondjre d'hom- 
mès; qui ks oppriment. 

Tels font les funeftes progrès de la première err 
reur que i^impdChirea jettée ou nourrie dansPef- 
prit Iwuaadh. Wuiffent les vraies lumières faire ren- 
trer dans leurs droits , des êtres qui n'ont befoin 
que de le$ fençir pour les reprendre ! Sages de la 
terré, plûitofophes de toutes lés nations , c'eft à 
vous feate à faire des loix , en les indiquant k 
vos coackoyens. Ayez k courage d'éclairer vos 
&èresi & Xoyez. pecfuadés qae fi la vérité eft 



plus lente à fe répandre & à'sWermir que TéN 
reur , elle eft auffî plus folide & plus durable. Let 
erreiirs paffetit 8ç la vérité refte. Les hommes 
intéreffés par Tefifoir du bonheur , dont vour 
pouvez leur montrer la route , vous écouteront 
avec emprefTement. Faites rougir ces miliers d^ef" 
ciav'es foudoyés , qui font prêts à exterminer leurs 
concitoyens , aux ordres de leurs maitres. Soule- 
vez dans leurs âmes la nature & Thumanité con- 
tre ce renverfcmcnt des loix focialès. Apprenez-»- ' 
leur qué la liberté vient de Dieu l'autorité des 
hommes^ Révélez tous les myftères qui tiennent 
IVmivers à la chaîne &. dans les ténèbres; èc 
que s'appcrcevant combien on fe joue de leur 
crédulité , les peuples éclairés tous à-ft-fois , -ven- 
gent enfin -la gloire de refpèce humaine* 

Outre lesf indigènes , les Portugais trouvèrent 
encore dans. l'Inde des Mahomécans. Quelques- 
uns y étoient venus des bords de l'Afrique, L^i 
plupart étoient les defcendans d'Arabes, qui avoieht 
fait dans ces régions des établilfemens ou des in- 
curfions. La force des armes. les avoit rendus le» 
maîtres de tous les pays "fitués jufqu'à Plndus- 
Les phis entreprenans avoient enfuite. palfé ce 
fleuve, & de proche en proche, étoient arrivés 
jufqu'aux extrémités de l'Orient. Sur ce .continent 
immenfe,.ils étoiént les faveurs de TArabie & 
de l^Egypté , & traités avec des égards marqué* 
par tous les fouverains , qui youloient avoir 'des 
liaifons avec ces contrées^ Ils s'y étoient fort 
multipliés, parce. que leur religion permettant la 
polygamie ^ ils fe marioient dans tous les lieux 
où ils faifoient quelque réfidence. 

Leurs fuccès avoient été encorde pliis. rapides 
h plus permanens dans les iites répandues fur 
cet Océan: Le befoin du commerce les 7 avoit 
fait mieux accueillir par les princes & par le^ 
peuples* On xte tarda pas à les voir monter 9Wè 



jrfttiûeres dignités de ces .petits états, t& à sy 
rendre les arbitres du gouvernement., fis profité* 
rent de Tafcendant que leur donnoient leurs.- lu- 
mières, & Tappui qu'ils tiroient de leur patrie,: 
pour tout afTervir. Dans la vue de leur plaire ,: 
. des defpotes & des efclaves fe détachèrent d*unô 
religion à laquelle ils tenoient fort peu , jpoor. 
des dogmes nouveaux qui dévoient leur procurer- 
quelques avantages. Le facrifice étoit d'autant pJu*^ 
facile , que les prédicateurs de TAlcoran fouffroiènt 
fans difficulté qu^on alliât les anciennes fuperfti- 
tions avec celles qu'ils voubient établir; . . 

Ces'Mahométans Arabes , apôtres & négociant' 
tput-à-lâ-fois , a voient encore étendu leur religion 
#n achetant beaucoup d'efclaves , auxquels i]« 
' dpnnoient la liberté, après les avoir circoncis & . 
leur avoir enfeigné leurs dogmes. Mais comme 
un cenain orgueil les eiçpéchoit de mêler leur 
fahg à celui de ces affranchis , ceux-ci formèrent, • 
avec le tems un peuple particulier fur la côte de 
la prefqu'ifle des Indes , depuis Goa jufqu'à Madras. 
Ils ne favent ni le Permn , ni PArâbe, ni le 
Maure ; & leur idiome eft celui des contrées, où 
ils vivent. Leur religion eft un Mahométifme 
extrêmement corrompu par les fuperftitions Indien-» 
aes. Ils font courtiers , écrivains , marchands , 
navigateurs à la côte dé Cdromàndel, où ils font 
connus fous }e nom de Chaliats. Au Malabar^ 
où on les appelle Mapoulès , ils exercent les roéme« 
profeflions, maïs avec moins d'honneur. On s^y 
défie généralement de leur caraélère avare, per- . 
fide- & fanguinairç. 

L'Indoftan, que la force a depui$ réuni pref- ir^ 
qu'entièrement fous un joug étranger, étoit par^aes^l?^ 
' tagé , l'arrivée des Portugais, entre les rois devais au m»- 
Cambaie , de Defiiy , de Bifnagar , de Narsdnpielato. 
& de Calicut , qui tous comptoient pluiieurs 
Ibuverains , plus qu moins . puiHans,.. parmi Uvtni 
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trillutains. Le dernier île ces monarques pfus 
ccMum Ç(»ê& le nom de Zemorin , qui répond à 
celui, d'empttrettr^ cfxt par celm de fa ville capi- 
tale ^ avok les états les {Jus maritimes, & étendoit 
fa domination fiir tout le Malabar. 

C'elt une Mçiehne troditton , que lorfque les 
' Arabes, coo^mencéretic à s'établir aa^ Indes dans 
le iittîtième fiècie ^ le fouyerain du Malabir ^it 
un gpût fi vif pour leur religion y ^ue peu cootent 
de Fradnraiaer, il réfokic d'aller fimr (q^ jours à 
la Mocque. Calicut , où il s^embar<]iKt , parut 
lieu fi cher^ fi vénérable auK Maures ^ qu'infen- 
liUeoiem ils çontraâÀrent l'habitude d^y conduire 
leurs vaifieaux. Ce port, tout inooBimocle, tout 
dangereux <}u'U itcàt , devint , par la iêule force 
de cette fupedtitson , k plus fiche entrepôt d» 
ces ooQtrées. 

l^s ferres .pDécieu(!es, les perles, Tambre, 
n votre , la porcelaine ^ l'or , l'argent, les étoffes 
die foie & de coton , l*indigo , le fucr^s . les épi*- 
ceries , les h(i& précieux, les aromates , les beaux 
vernis , tout ce qui peut ajouter aux délices de la 
vie 9 y étoît apporté de diverfes contrées de TO- 
rient. Une partie de ces richeffes y ârrivoil par 
. mer; mais^ comme la navigs/tion n'étoit pas aufB 
fi^re, auffi animiée qu^elle Ta été depuis, Il en 
vejioit auffî beaucoup par terre itir des bœufs ou 
'des élépikansV 

Gâtta , inftnift de.oes particularités à Mélinde y 
OM il avok tomché^ y prit lîn pilote babHe ^ & fe 
fit jcpnduire dans le port où le -commerce étoit le 
'plus floriflant. H y trouva heureuf^ment iin 
maiiFe ^e Tum3 , 4|ui entendoit la langue des 
Port^Mgais, Jk qui, frappé des grades chofes qu^il 
^sioit vu faire à cette nation fur les côtes de Bar* 
(oiijie ,avoit pris pour eflë une inclination plus forte 

Se ik préjugés. Ce penchant décida Mouzaide à 
vir de tou t ion pouvoir des é&ningei^s qm s'aban- 

donnoicnt 
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dbnnoieiit à lui fans rcferve. Il procura une au- 
dience du Zamorin à Gama, quipropofa une al- 
liance, un traité de commerce, avec le Roi fon 
maître. On alloit conclure , lorfque .les Mufulmàns 
réuffirent à rendre fufpeft un concurrent dont ils 
redoutoieni le coursée , Taftivité & les lumières. 
Ce qu'ils dirent de fon ambition , de fon inquié- 
tude ,* fit une telle impreffion fur Tefprit du Prince^ 
qu'il prit la réfolution de faire périr les navigateurs 
qu'il veifoit d'accueillir fi. favorablement. 
. Gama , averti de ce changement par fon fidèle 
guide., renvoya fou frère fur fes vaifleaux. Quand 
vous dppTtndrier^ , lui dit-il , qu^on nCa chargé de. 
fars , ou qu'on m'a fait- périr , je vous défends^ 
comme votre général^ de me fecourir ^ ou de me 
venger, Metter^ fur le champ à la voile ^ &alle7^ 
inftruire le Roi des détails de notre voyage, 

Heureufement on ne fut pas réduit à ces extré- 
mités. Le Zamorin n'ôfa pas ce qu'ail pouvoir ^ ce 
qu'il vouloit même; & l'amiral eut la liberté de 
joindre les fiens. Quelques repréfailles , exercées 
à propos, lui firent rendre les marchandifes , les 
ôtages qu'il avoit laifTées dans Calicut ; & il reprit 
la route de PEurope. 

On ne peut exprimer quelle }oie fon retour répan- 
dit dans Lisbonne. On s'y voyoit au moment de 
faire le plus riche commerce du monde. Ce peu- 
ple 5 auffi dévot qu'avide ^ fe flattoit en même 
tems 5 d'étendre fa religion , par la perfuafion , 
& même par les armes. Les Papes , qui ne laiffent 
pas échapper unôoccafion d'établir qu'ils font maî- 
tres de la terre, donnèrent au Porjugal toutes les 
côtes qu'il découvriroit dans l'Orient , & rempli- 
rent cette petite nation de la folie des conquêtes. 

On fe préfentoit en foule pour monter lur les 
nouvelles flottes deftinées au voyage des Indes. 
Treize vaifleaux fortis du Tage arrivèrent devant 
Calicut, fous ks ordres d'Alvarès Cabrai, & ra- 

Tome L F 
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menèrent au Zamorin quelques-uns de fes fumets 
qu^avoit enlevés Gansa* Ces Indiens fe louèrent 
des traitemens qu'ils avoient reçus ; mais ils ne 
concilièrent pas pour long-tems, aux Portugais ^ 
refprit du Zamorin. Les Maures prévalurent. Le 
peuple de Calicut 5 féduit par leurs intrigues , maf- 
îacra une cinquantaine de ces navigateurs. : Cà* 
bral , pour les venger , brûla tous les vailTeaux 
Arabes qui étbient dans le port , foudroya la ville ^ 
te de là fe rendit à Cochin ^ & enfuite à Cananor. 

Les Rois de ces deux villes lui donnèrent des 
épiceries, lui offrirent de Tor & de l'argent^ & Ibi 
proposèrent de s'allier avec lui contre le Zatnoriir> 
dont ils étoient tributaires. Les Roisd'Onor , de 
Culan , quelques autres Princes , firent , dans la 
fuite > les mêmes ouvertures. Tous fe flattoient 
d'être déchargés du tribut 'qu% payoient au 'Za- 
morin , de reculer les frontières de leurs États » 
de voir leurs ports enrichis des dépouilles de i*Afie^ 
Cet aveuglement général procura aux Portugais, 
dans tout le Malabar ^ une fi grande fupéfiorité , 
qu'ils n'a voient qu'à fe montrer pour doimer la \ou 
Nul Souverain n'obtenoit leur alliançe , qu'en fe 
reconnoiifant vaffal de la Cour de Lisbonne , qu'en 
fouffrant qu'on bâtit une citadelle 'dans fa capitale, 
qu'en livrant fes marchandifes au prix fixé par l'ac- 
quéreur. Le marchand étranger ne pouvoit formdr 
fa cargaifon qu'après les Portugais ; & perfonne ne 
iiaviguoit dans ces meîs , qu'avec leurs paffeports*' 
Les combats qu'il falloit livrer , n'interrompoiçnt 
guère leur commerce. Un petit nombre d'entr'eux 
diifipoit des armées nombreufes. Leurs ennemis 
les trouvoient par* tout, & par -tout ils fuypient 
devant eux. Bientôt les vaifleaux des Maures,' 
ceux du Zamorin & de fes valTaux , n'osèrent plus 
paroître. 

Les Portugais vainqueurs dans l'Orient , en- 
vdiyuicnt à tout moment de riches cargaifons dan^ 



îctar patrie, où tout retentiffoit du bruit de leuf* 
exploits. Peu- à- peu lea navigateurs de tous les 
pays de l'Europe , apprirent la routé du port de 
Lisbonne. Ils y achetpient les marchandifes de 
rinde; parce que les Portugais qui les alloient 
chercher direélement > les donnoient à plus baft 
prix que les négocians des autres nations* 

Pour aiTurer ces avantages , pour les étendre eu* 
core , 11 falloit que la réflexion <:orrigeât , ou affer- 
mît, ce qui n'a voit été , jufqu*alors, que l'ouvrage 
du haFard , d^une intrépidité brillante , du bonheur 
des circonftances^ Il falloit un fyftême de domina* 
tion & de commerce affez .étendu , pour embralfer 
tous les objets ; mais li biçn lié , que toutes les 
parties du grand édifice qu'on fe proppfoit d^éta- 
blir,Te fortifiaiïent réciproquement. Quoique la 
cour de Lisbonne eût puifé des lumières dans les 
relatifons qui lui venoient des Indes , & dans le 
rapport de ceux qu'elle y avoit chargés , Jufqu'a- 
lors de fes intérêts , elle eut la fiigefle de donner 
toute fa confiance à Alphonfe All?uquérque, le plua 
éclairé des Portugais qui fuifent paifés en Afie. 

Le nouveau vice-roi fe montra plus grand en- 
core qu'on ne Tavoit cfpéré. Il fentit qu'il falloit au 
Portugal un établilfement facile à défendre , qui eftt 
un bon port , dont l'air fût fain , & où les Por- 
tugais, fatigués. du trajet de l'Europe à l'Inde^ 
pûffent recouvrer leurs forces. Il fentit que Lis- 
bonne avoit befoin de Goa. 

(joa, qui s'élève en amphithéâtre, eft fitué vers x. 
le milieu de là côte de Malabar , dans une ifle de- <^nq«^te 
tachée du continent par les deux bras d'une rivière les Porti^ 
qui , tombée de Gates , fe jette dans la mer > à trois s&is. 
î lieues de la ville > après avoir formé devant fes 
murs un des plus beaux ports de l'Univers. De nom- 
breux canaux formés par la nature feule , des bois 
touffus & bien pçrcés , des prairies éraaillées de 
mille fleurs , des maifons de campagne placées fur 



des fites «Tamageux : tout rend délicieuTe cette if e ^ 
qui peut avoir dix tieues de circonférence , & dont 
le terrein eft agréablement inégal. Avant d^entrer 
dans la rade ^ on découvre les deux péninfules de 
Salfet & de Bàirdes ^ qui lui fervent en hiéme tems , 
Se de rempart & d'abri. Elles font défendues par 
des forts'bordés d'artillerie devant lefquels doivent 
if arrêter tous les vaififeaux qui veulent mouiller au 
port. 

Quoique Goa B&t moins confidéraUe qu'il ne le 
■ devint depuid , on le regardoit comme le pofte le 
plus avantagaix de l'Inde. H relevoit du roi de ' 
Decan; mais Idalcan ^ auquel il l'avoit confié ^ s'é- 
toit rendu midépendant , &cherchoit à s'agrandir 
dans le Malabar. Tahdis'que l'ufurpateur étoit oc- 
cupé dans le continent ^ Âlbuquerque k préfenta 
aux portes de Goa , les força 5 & n*acheca pas ché- 
fement un -fi grand avantage. 

Idalcan averti du malheur qui venoit de lui arri'* 
yer , ne balança pas fur le parti qu'il lui con ve- 
noit de prendre. D'accord avec les indiens même, 
fes ennenfis , qui n'y avoient j;uère moins d'intérêt 
que lui , il marcha Vers fa capitale avec une célérité 
inconnue jufqu'alors dans fon pays. Les Portugais^ 
mal affermis dans leur conquête , fe virent hors 
d'état de s'y maintenir ) Us fe retirèrent fur leur 
flotte, qui ne quitta point le port , & ils envoyèrent 
chercher des fecours à Cocbin. Pendant qu'ils les 
ittendoient ^ les vivres leur manquèrent. Idalcan 
leur en ofifirit , & leur fit dire , fue é'HoU par les 
€trmes , & non par la faim y qû^U voulait vaincre. 
Il étoit alors d'u&ge , dans les guerres de rande, 
que les armées laiflUTent pafler des fi|bfiftaQces à 
leurs ennemis. Albuquerque rejetta les offres qu'on 
lui faifoit, & répondit :quHl ne recevrait des pré- 
'fins d* Idalcan^ que hrfquHls feroieru amis. Il 
attendoit toujours des fecour% qui ne venoient 
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Cet abUndon le détermma à fe retirer , & à ren- 
voyer rexécation de fon projet ohéii^ à un tetut 
plus favorable , que les circonftafice& amenj^rent 
4ans peu de mois. Idakan ayant été fpjcé de fe re^ 
mettre eu campagne ^ pour préferver (es états d'uM 
deilruâion totale , Albuqueraue fondit à Timpro- 
vifte fur Goa > quHl emporta d'emblée , &; où il fe 
fortifia. . CaiUcut , doBt le port ne yaloitrieU) vit 
fon çqmikierce & fes richefles paffer dans une ville 

Îtti devint la métropc^ de tou$ les établilTem^ns . 
bftugais. dans rinde. 

Les naturels du pays étoient trop foible&y trop 
lâches txùp divifés^ pour E^tre des borner aux 
ptofpéiitéf de cette iKilio;n brillante. £ilie n'ayoit à 
prendre, des précautions que coptre les Egyptiens ; 
Si elle n'en Oublia ^ n^n différa aucune^ 

L^Ëgypte que nous regsu-^ons comme la mire xr. 
de toutes le» antiquités mftoriques , ta .prenûère ^ t^pRu-* 
foureeTde la poiûQe ^ le berceau des fciences & des rope com- 
arts ; TEgypte ^ apures avoir reflé durant des iiécies merçoitavee 
ifoJée du refte de la terre^ que fa fageffe dédaignoit, qJ,2*\e*Por- 
connut & pratiqua la navigation* Ses habûans né- tugais euf- ' 
gligèrent long-tems la Méditerranée i, où^ fansf«nt douwé 
doute , ils n'appercevoient pas de grands avantages, Qon^Vjfï 
pour tfpttfner leurs voiles vers la mer des Indes, ruic*x 
qui étoit le vrai canal.des richeifes. 

A r^pfcâ dtine région fituée entre deux mers^ 
dont iWe eft la porte de rOrient ^ & l'autre eft 
la porte de TOccident ^ Alexandre forma le prof 
jet de pl^er le Qège de feit empire en Egypte ^ & 
d^en faite le centre du eommercë l'univers. Ce 
prince, 1^ plus éclairé; des conquérsuis .» comprit 
que s?îl yavoit.un moyea de cimenter Punion des 
conquêtfes /qu'il, avolt wtes , & de <5eiks qu'il fe 
propôiïbit 4 c'étoit dans un pays, que la nature fcm^. 
ble avoir, attaché , pour sûnQ dire ^ i la jonétion df 
l'Afrique fit de TAfie , pour les lier avec l'Europe^ 
La mort prématurés du . plus grand capitaine quf 



Thiftoire & la fable aient tranfmis à Padmiratio» 
des homnKis , auroit à jamais enfcveli ces grande» 
vues y fi eùes n'eulTent été fuivies en partie par 
Ptolomée , celui de fes lieutenuns qui , dans le par- 
tage de la "plus* magnifique dépouille queron con* 
aôiffe , s'iappropria TEgypte. 
Sous le règne de ce nouveau fouverain & de fes 

! crémiers fiicceffeurs , le commerce prit des accroif- 
emens immenfes. Alexandrie fervoit au débouché 
des marchandifes qui venoient de rinde. On mit, 
fur la mer rouge , le port de Bérénice en état 
de le» recevoir. Pour faciliter la communication des 
deux villes , on creufa un canal qui partoit d'un de« 
bras du Nil , & qui alloit fe décharger dans le golfe 
Arabique* Par le moyen des eaux réunies avec in- 
telligence & d'un grand nombre d'éclufes ingénieur 
fement conftruites, on parvint à donner à ce ca- 
sai cinquante lieues de longueur , vingt-cinq toifes 
de large , * & la profondeur dont pouvoiem avoir 
befoin les bàtimens deftinés à le paf courir. Ce fu- 
perbe ouvrage^ par des raifons phyfiques qu'il fe- 
roit trop long ae développer ^ ne produifit pas lea 
avantages qu'on én attendoit ; & on le vit fe ruiner 
infenfiblement. 

On y fuppléa , . autant qu'il étoit poflible. Le 
gouvernement fit conflruire, dans les déferts ari- 
des & fans eau qu'ij falloit traverfef , des hôtel- 
leries & des citernes où. les voyageurs & les carâva7 
ces fe repofoient avec leurs chamaux. 

Un écrivain, qui s'eft prôfofldément occupé d« 
cet objet, & qui nous fert de guide , dit, que 
quelques-uns des nombreux vaiffeaux que ces liai- 
fons avoiént fait conftruire , fe bornoient à traiter 
dans le golfe avec les Arabes & les Abyfiins. 
Parmi ceux qui tentoient la grande mer , les uns 
defcendoient à droite vers le Midi , le tong des 
côtes orientales de l'Afrique, jufqù'à Wfle de Ma- 
J^gafcar \ les autres montoient à gauche vers te 
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Ibîn Perfique, entroient même dans i'Euphrate, 
pour négocier avec les habitans de fes bords , & 
îur-tout avec les Grecs , qu'Alexandre y avoit en- 
traînés dans fes expéditions. D*autreà, plus enr 
hardis encore par ki cupidité ^ reconnoilToient les 
bouches de Jlndus , parcouroient la côte de Ma- 
labar, & s'arrétoient à Tille de Ceylan, connue 
des anciens fous le nom de Taprobane. Enfin, 
Hn très-petit nombre franchiffoient le Coromandel , 
pour remonter le Gange , jufqu'à Palybotra, la plus 
célèbre ville de l^Inde par fes rieheffcs. Ainfi Tin- 
duftrie alla pas à pas , de âeuve en fleuve , & 
d'une côte à Pautre , s'approprier les tréfors de Ic^ 
terre la plus fertile en fruits , en fleurs , en aror 
x^ates, en pierreries, en alimens de luxe d de vo- . 
lupté. ^ 

On n'employoit, à cette navigation , que des 
bateaux longs & plats-, tels à- peu-près qu'on les 
voyoit flotter fur le Nil. Avant que la bouflble 
eût agrandi les vaiffeaux, & les eût pouflës en 
haute mer à plufieurs voiles ; ils étoient réduits à 
rafer les côtes à la rame , à fuivre terre à terre 
toutes les finuofités du rivage, à ne prêter que peu 
de bord & de flanc aux vetits^, peu de profondeur 
aux vagues, de peur d'échouer contr-e les écueils, 
€u fur les labiés & les bas-fonds. Aulfi lés Voya- 
ges, dont la traverfée tfégaloit pas le tiers de ceux 
que nous faifons en moins de iix mois, duroient- 
ils quelquefois cinq ans & plus. On fuppléoit alors 
à la petiteiTe des navires , par le nombre, & à la 
lenteur de leur marche , par la multiplication des 
efcadres.^ 

Les Égyptiens portoient aux Indes ce qu'on y 
a toujours porté depuis , des étofles de lame y da 
fer, du plomb, du cuivre, quelques petits ouvrar 
ges de verrerie , & de Targent. En échange , ils 
rccevdent de l'ivoire, de Fébcne, de l'écaillé ^ 
des îoiles blanches & peintes, des foieries , des per? 
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les, des pierres précieufes, de la caneûe, des are- 
mates, & fur-tout de.reAcens. C'étoit le païfum 
le plus recherché. Il fervoit au culte des dieux, aux 
délices des rois. Sou prix étoit fi cher, que les né- 
gocians le fallitioient, fous prétexte de ïe perfec- 
tiunner. Les ouvriers employés à le préparer étoieut 
nuds ; tant l'avarice craint les larcius de la pauvreté, 
Ôn leur laiffpit feulement autour des îeius une cein- 
ture , dont le maître de Taitelier fcelloit Touver-* 
ture avec fon cachet. 

Toutes les nations maritimes & commerçantes 
de la Méditerranée, alloicnt dans les ports de TÉ- 
gypte y acheter les produftions de Plnde. Lorfque 
Carthage & Corinthe eurent fuccombé fous les 
vices de leur opulence; les Égyptienis fe virent 
obligés d'exporter eux-mêmes les richeffes dont ces 
villes chargeoient autrefois leurs propres vaifleaux. 
Dans les progrès^ de leur marine , ils pouffèrent 
leiirs voyages jufqu'uà Cadix. A peine pbuvoient-ils 
fufBré aux confommations des peuplés. Eux-mêmes 
fe livr oient à des- profufions, dont les détails ûous 
paroiffent romanefqi^s. Cléopatre, aTec qui finit 
leur empire & leur hiftoire, étoit aufli prodigue 
que volupttieufe. Mais malgré ces dépenfes incroya- 
bles^ tel étoit le bénéfice ^'ib reliroient du com- 
merce des Indes , que lorfqu^ils eurent été fubju- 
gués & dépojLnUés, les terres, les denrées, les mat- 
chandifes ; tout doubla de prix à Rome. Le vain- 
iqueur remplaçant le vaincu dans cette fource d'o- 
pulence , qui dçvoit l'enflier fans l'agrandir , gagna 
cent pour un., fi l'on s'en rapporte à Plint. A 
travers Texagération , qu'il eft facile dè voir dans 
ce calcul, on doit- préfumer quels avoient pu être 
les profits dans de3 tems reculés, où les Iiîdiens 
étoient moins éclairés fur leurs .intérêts. 

Tant que les Romains eurent affez de vertu pour 
conferver la pvifiance que leurs ancêtres avoient 
acquife , TÉgypte contribua beaucoup à foutcnir 
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b majefté de Tempire , par ks richeffes des In* 
des qu'elle y faifoit couler. «Mais , rembonpoiat 
du luxe eft une maladie qui annonce la décadence 
des forcés. Ce graj;id empire tomba par fa pro- 
pre pefanteur ; femblàble aux leviers de bois ou 
de métal, dont Textréme longueur fait la foibkffe. 
Il fe rompit, & il en réfuUa deux grands débris. 

PÉgypte fut ^innexée à Tempite d'Orient, qui 
fe foutînt plus long-tems que celui d'Occident , 
parce qu'il fut attaqué plus tard ou moins forte* 
ment, iia pofition & fes reflburces Teuflent rendu 
même inébianlable , fi les richeffes pouvoient te- 
nir lieu de courage. Maisonnefutoppofer quedc* 
rufes à un ennemi , qui joignoit renthoufiafmc 
d'une nouvelle religion, à toute la force de fes 
mœurs encore barbares. Uiae fi foiWe barrière ne 
pouvoit pas arrêter un torrent qui devoit s'accroî- 
tre de fes ravages.. Dès le feptième fiècle , il en- 
gloutit plufieuTs provinces , entre autres l'Egypte , 
qui, aprè$ avoir été l'un des premiers cnipt- 
res de l'autiquité, le môdèle de toutes les mo^ 
narchies modernes , étoit deftinée à languir dan$ 
le néant jufqiv'à nos joup^s. 

Les Grecs fe confoferènt de ce malheur , qtjand 
ils virent que les guerres des Sarrafins ayoient fait 
pnfler la plus grande partie du commerce des In- 
des, d'Alexandrie à Conftamihople, par deux 
canaux déjà très-connus. 

L'un étoit le Pont-Euxin 00 la mer noire. C'eft- 
là! qu'oïl s'ei:ïibarquoit pour remonter le Phafe, 
d'abord fur de grands bâtimens , enfuite fur dè 
plus petits jufqu*à Sef apana^ De-là partoient des 
voitures qui cond«i(bient, par terre , en quatre 
ou cinq jours-, les marchatidis avec leurs raarchan- 
difes au fkuve Cyrus, qui fe jette dans la mer 
Cafpietïne. A travers cette mer orageufe ^on ga- 
gnoit l'embouchure de VOxm , qu'on remontott 
jufqu'auprès des fourccs de rïndtis , d^ù l'on 
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revenoit par le même chemin y chargé des trélbrs 
. lie PAlie. Telle étoit une des routes de commu* 
nication entre ce grand continent, toujours riche 
de fa nature , & celui de l'Europe , alors pauvre & 
ravagé par fes propres habitans. 

L'autre voie étoit moins compliquée. Des biti- 
ihens Indiens , partis de différentes côtes ^ travers 
foient le golfe Perdque dépofoient leur car- 
gaifon fur les bords de TEuphrate , d'où elle étoit 
portée en un ou deux jours à Palmyre , qui fai^ 
loit pafler ces marchandifes aux côtes de Syrie. 
L'idée d'un pareil entrepôt avoit, fans doute, 
donné naiffance à cette ville , placée dans un de 
ces très-peu nombreux cantons d'Arabie , où l'on 
trouve des arbres, de l'eau & des terres fufcep-' 
tibles de culture. Quoique fituée entre deux grands^ 
-empires, celui des Romains & celui des Parthes, 
il lui fut long-tcms permis d'être neutre. A. la 
fin , Trajan la foumit , mais fans lui rien faire 
perdre de fon opulence. Ce fut même pendant les 
cent cinquante ans qu'elle fut colonie Romaine , 
que s'élevèrent dans feS murs, fur le modèle de 
Tarchiteâure grecque, ces temples, ces porti^ 
ques, cfts palais, dont les ruines , fidèlement dé^ 
crites , nous ont récenjment caufé tant de furprife 
& d'admiration. Ces profpérités lui devinrent fa* 
taies, fi elles. déterminèrent fa fouveraine à vou^- 
loirfortir d'une dépendance.qui n'avoit rien de bien 
onéreux. Aurélien ruina de fond en comble cette 
cité célèbre. Ce prince, il eft. vrai, permit de^- 
puis delà rétablir & 4e l'habiter- au petit nom* 
pre de citoyens <jui avoient échappé aux calami- 
tés de leur patrie : mais iîeft plus aifé de dé- 
truire'quede réparer. Le fiège du commerce, des 
arts j de la grandeur deZénobie , devint fucceffit- 
▼ementun lieu obfcur ^une forterefle peu important- 
tè, & enfin un miférable village com^afé de trèntç 
oii quarante cabanes y çonf^mites dans l'cnçeintç 
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ipacieufe d'un édifice public autrefois très-magni- 
fique. 

Palmyre détruite les caravanes , après quelques 
variations, fe fixèrent k la route d'Alep, qui, 
par le port d'Alexandrette , pouiTa le cours & h 
pente des richeffes jufqu'à Conllantinople , deve-» 
nu enfin le marché général des produétions de 
J'Inde: 

Cet avantage feul auroit pu foutenir l'empire 
dans le penchant âe fa décadence , & peut-être 
hii rendre fon ancienne gloire: mais ilTavoit.dub 
à fcs armes , à des vertus , à dés mœurs frugales ; 
<k tout ce qui conlerve la profpérité , lui man- 
•qiioit.Corrompus parles richefles prodigieufes qu'un 
commerce exclufif leur affuroit prefquc fans efforts 
& fans vigilance, les Grecs s'abandonnèrent à 
cette vie oilive & molle qu'amène le luxe ; aux 
frivoles jouiffahces des arts brillans & voluptueux y 
aux vaines difcuffions d'un jargon fophilliquc fur 
les matières de goût, de fentiment, & même d^ 
religion & de politique-. Ils ne favoient que fe 
laiffer opprimer, & non fe faire gouverner ^ ca* 
reffer tour-à-tour la tyrannie par une lâche adu- 
lation., ou rirriter par une molle réfiftancc. Quand 
les empereurs eurent acheté ce peuple , ils le ven- 
direnc à tous les monopoleurs qui voulurent s'en- 
richir des ruines de l'état. Le gouvernement j 
toujours plutôt corrompu que les citoyens , laifla 
tomber fa marine , ôe ne compta plus , pour fa 
défenfe, que fur les traités qu'il faifbit avec les 
étrangers , dont les vaillcaux remplilTôient fes ports. 
Les Italiens s'étoient infenjSblement emparés de 
la navigation de tranfport , que les Grecs avoient 
long-tems retenue dans leurs mains. Cette branche 
id'ihdnftrie , plus nélive ehcore que lucrative , étoit 
doublement utile à une nation commerçante; dont 
la principale richeffe eft celle quicntrctientla vi^ 
guèur par le travail. L'inaélion précipita la perte 



de Conftàntitto^e , plrelKe^ inv^fHede tonscôtâl 
par les conquêtes des Turcs. Les Génois furent 
engloutis dans le précipii^e que teur perfidie . & 
leur avidité leur «voient Grebfé- Mahomet II le» 
chaiTa de Caffa^ où dams les derniers tems, ilt 
tvolent attiré la plus grunde partie du commetce 

^ePAfie. • . - : . ; 

Les Vénitiens n'avoient pas attendu cette ca-» 
laftrophe pour chercher Ici moyens de férou 
vrir la route d'Égypte. Ils avoient trouvé plus de 
fieicilité qu'ils n^en e(péroiéDt d^un gouvernement 
fermé depuis les dernières croifades , & à-'peu-pcè» 
femblable à celui d'Alger. Les Mammehis,qui^ 
à Pépoque de ces guerrjes ^ s^étoient emparés d^tn 
trône dont ils avoient été jufqu'alors Tappui ^ étoient 
des efclaves tirés la plupart dek Çircaffie dès leur 
enfance ^ & formés de bonne heure aux combjits^ 
Un chef & un confeil compofé de vingt-quatre 
des principaux d'entre eux , ^xerçoient Tautorité- 
Ce corps militaire que la mollefle avroit néceifai-* 
ment énervé , étpit renouvellé tous les ans par 
une foule de taraves aventuriers que refpérancé 
de la fortune attiroit de toutes parts- Ces hom- 
mes avides confentirent , pour l*aFgent qu'on Icuf 
donna, pour les promefles qu'on leur fit,- que 
leur pays devint Pentrepôt des marchandifes desln* 
des. Ils fouffrircnt par corruption , ce que l^até-* 
rét politique de leur état auroit toujours exi^é» 
Les Pifans , les Florentins , les Cacalans , les Gré^ 
nois tirèrent quelquf utilité de cette révolution; 
mais elle tourna finsfuliéremcnt à Pavantûge det 
Vénitiens qui Favoient conduite. 'Telle étoit la 
fituation des chofes , lorfque les Portugais parurent 
inx Indes. 

. Ce grand événement^ & les fuites iFstpides qu'il 
eut , causèrent de vives inquiétudes à Venife. Lt 
fageffe de cette république venoit d'être déco»* 
•ertée par une l%ue à laquelle elle ne put téilftejr^ 



9t quWurément elte n'avoit pas dû . prévoir* 
Plufîeurs princes divifés d'intérêt, rivaux de puîf- 
fance , & qui avoietit des prétentions oppofeeK , 
venoicnt de s'unir contre toutes les règles de h 
/juftice & dt la politique, pour détruire un état 
oui ne faifoit ombrage à aucun d'eux & Loiûs 
aII lui-même , qui de tous ces princes , avait le 
plus d'intérêt à la confervation de Venife , l^ouis 
AÏÏji par k viftoire d'Aignadel, la mit fur les 
botds: de fa ruine. La divifion qui devoit nécçf- 
fairement fe meure entre de femblables alliés , 
la prudetace de te république, IVoient fauvée.de 
ce danger , le plus émineni en apparence ; mw 
en effet moins grand , nioins réel que celui où la 
. îettoit la découverte du paflage anx Indes , par )e 
cap de Bonne-Efp^rance* 

Elle vit auffi-tôt que le qpmmerçe des Portu- 
gais alloit ruiner le fien, & par. conféquent fa 
puiQance. Elle fit jouer tous les relforts que p^t 
lui fournir Phgbileté de fes adminiftrateurs. Que^ 
ques^uns de ces émiiU^ures intelligent., qu'elle &- 
voit par-tout acheter & employer à propos , per* 
fuadèrent aux Arabes tixés dans leur pays , ^ ;à 
«eux qui étoient répandus dans l'ïnde ou fur ies 
côtés orientales de rAfriquej, que leur caufe étant 
•la même que celle de Venife, ils, dévoient «'unir 
avec elle , contre une naiion qui venpit s'ena^pâr 
rer de la fource. commune de leurs richelTes. 

Les cris die cette ligue arrivèrent au foudan 
^^Egypte , déjà réveillé par les malheurs qu'il 
iprouvoit, par ceux qu'il pré voyoit. Ses douanes^ 
qui formioient la principale branche de fcs reve- * 
nus , par le droit de cinq po'v cent , que les maj;^- 
«handifes des Inde« payoicu -^leur entrée; & par 
celui de dix.» qu*dles pay oient à leur fortie , çom- 
mençoient à ne plus rien rendre. Les banquerou- 
tes , que rintcrrup>tion des affaires rendoit fréquen- 
tifi je inévitable! ,. ai^iiroient les efpriu contre le 
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gouvernement, toujours rcfponfuble aux^peuples â^è 
malheurs qui leur arrivent. La milice mal payée ^ 
craignant dé Fètre encore plus mal , fe permettoit 
des mutineries plus redoutables dans le déclin de 
la puiflance, que dans des tems de profpérité, 
L'Egypte étoit cçalement malheuretife , & par te 
commerce que faifôient les Portugais , & oar ce- 
lui que leurs violences Tempéchoient de faire- 

EUe pouvoit fe relever de cette décadence àvec 
une flotte mais la mer rouge n'offroit rien de ce 
qu'il falloît pour la conftruire. Les Vénitiens le- 
vèrent cet obrtacle. Ds envoyèrent à Alexandrie 
des bois & d'autres matériaux. On les conduifit, 
par te Nil, au Caire, d'où ils furent portés fur 
des chameaux à Suez. C'eft de ce port célèbre, 
qu'on fit partir pour l'Inde , en 1508 , quatre grands 
vaiffeaux , un galion , deux galères & trois galiot* 
X ï I. tes. Les Portugais avoient prévu cet orage. Pour 
Les Portu- le prévenir , ils avoient fongé , dès Tannée pré* 
Sent maures cédente , à fe rendre maîtres de la navigation, de' 
dcianavisa- la mer rougc , perfuadés qu'avec cet avantage ib 
Oon de la n'auroicût plus à craindre ni la concurrence , ni 
'^"«^ les forces de TEgypte & de l'Arabie. Dans cetta 
vue , ils avoient formé le delTein de s'emparer de 
IHfle de Socotora, fituée à cent quatre-vingt lieues 
du détroit de- Babdmandel , formé du côté de l'A- 
frique, par le cap de Gardafui, & du côté de 
l'Arabie , par celui de Fartaque. 

Cette conquête devolt leur procurer un autre 
avantage ,. celui de les mettre.en poifcffion du plu? 
parfait aloës qui ait jamais été connu. 

La plante qui produit ce fuc & lui donne fon 
nom , a des feuilles épaiffes '& charnues, du mi- 
lieu defquelles fort un très-bel épi de fleurs rou-» 
ges. On arrache' ces feuiltes,. & Ton en exprime 
par une preifion légère la portion la plus fluide, 
qui , purgée de fes parties groflières & épaiflie au 
foleil, conftitue Talons foccutrin, facile à diftin- 
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pier des îiutres par fa couleur fauve , fon brillant ^ 
fa tranfparencc , fon odeur forte , fon goût amer 
& aromatique. 

Triftan d'Acunha partit de Portugal avec un 
armement conftdérable , attaqua cette ifle. Il fut 
combattu à la defcente par Ibrahim^ fils du roi 
des Fartaques , fouverain dMne partie de l'Ara- 
bie & de Socôtora. Ce jeune prince fut tu^ dans 
TaéHon. Les Portugais alfiégèrent^ & bientôt em- 
' portèrent d*allhut la feule place qui étoit dans Tifle; 
quoiqu'elle fût défendue jufqu'à la dernière extré* 
mité ^ par une garnifon plus nombreufe que leur 
petite armée. Les foldats de cette garnifon ne vou* 
lant point ilirvivre au fils de leur fouverain, refu- 
sèrent de capituler , & fe firent tuer jufqu'au der* 
nier. L'intrépidité des troupes de d'Acunha étoit 
encore au-dcffus de ce courage. 

Le fuccès de cette entreprife ne produiût pas 
les avantages qu'on en efpéroit. Il fc trouva que 
rifle étoit ftérile, qu'elle n'a voit point de port, 
& que les navigateurs qui fortoient de la mer rou- 
ge, n'y touchoient jamais, quoiqu'on ne pût s'em- 
pêcher de.la reconnoître , pour entrer dans ce golfe. 
Auffi la flotte Egyptienne pénétra-t- elle fans dan- 

Î;er dans l'Océan-Indien. Elle fe joignit à celle de 
^ambaye. Ces deux forces réunies combattirent 
avec avantage les Portugais, qui, venant d'expé- 
' dier pour l'Europe un grand nombre de vaifleaux 
chargés de marchandifes , fe trouvoient confidé- 
rablement affbiblis. Le triomphe fut comt Lcft. 
vaincu* reçurent des riînforts & prirent la fupé- 
riorité pour ne la plus perdre. Les armèmcns qui 
continuèrent à partir d'Egypte,, furent toujours 
battus & diflipés par les petites efcadres Portugai- 
fes qui croifoient à l'entrée du golfe. 

Cependant , comme cette petite guerre donnoit 
toujours de Tinquiétude , occafionnoit quelques 
4épçafes, Albuquerque crut devoir y mettre fia. 
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f»«r la deftruétion de Suez. Mille obftacles traver* 
bieût ce projet. 

La mer rouge , qui fépare TArabie de la haute 
Ethiopie & d*ufl^ partie de TEgypte , a trois cens 
Claquante lieues de long^^ fur quarante de large. 
Comme nul fleuve ne s*y oppofe à lu force du ^ux 
de la mer » elle participe d'une manière plus fen- 
fible aux mouvemens de TOcéan., que les autres 
mers Méditérranées $ (ituées à-peu-prèsTousla même 
latitude. Elle eft peu fujette aux ofâges ^ & ne cpn*' 
noit prefque point d'autres vents que ceux du Nord 
& du Sud Y qui (ont périodiques comme la mouf« 
Ion dans Tlnde , & <]ui fixent invariablement ^ dans 
cette mer , le tems :de l'entrée & de la fortie. On 
peut la partager en trois bandes. Celle du milieu 
cft nette ^ navigable jour &tiuit, fur une profon* 
deur de vingt-cinq à foîxante braffes d'eau. Le* 
deux qui bordent les côtes , quoiqucpleines d*é- 
cueils, font préférées parles gens du pays, qui, 
obligés de fe tenir au voifinage des tferres à catufc 
de la pçtiteffe de leurs bàtimens , ne gagnent le 
grand canal que lorfqu'ils craignent quelque coup 
de vent. La difficulté, pour ne pas dire Pimpof- 
fibilité , d'aborder les ports répandus fur la" côte , 
fait que cette navigation eft très-périlleufe pour les 
grands vaiiTeaux , '.qui ne trouvent, d'ailleuts fur 
leur route qu'un nombre confidérable d'ifles défer- 
le^, arides & fans eau. 

Albuquerque, malgré festalens, fon expérience 
& fil fermeté , ne réuffit pas à furmonter tant d'obf- 
f' racles. - Après s'étfe enfoncé bien avant dans la mer 
Rouge ; il fut obligé de revenir fur .fes pas avec 
fe flottes qui avoit fouffert de contimielles in^ 
commodités & couru de fort grands dangers. 
' Une politique inquiètj? & cruelle lui fit imaginer 
des moyens d'arriver à fon but, beaucoup plus har- 
dis, mais qu'il croyoit plus infaillibles. Ilvouloit 
que l'empareur d'Ethiopie, qui briguoit la protec- 
tion 
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tfon du Portugal , détournât le cours" du Nil , en 
lui ouvrant un paffage pour fe jctter dans hi mer 
rouge. L'Egypte feroit alors devenue- en gr^inde 
partie inhabitable , peu propre du moins au com- 
merce. Lui-même il fc .propofoit de jetter dans l'A- 
rabie , par le golfe Perlique,, trois ou quatre cens 
chevaux, qu'il croyoït futHfans pour aller piller 
Médine & la Mecque. Il penfoit qu'une expédi- 
tion de cet éclat rempliroit de terreur les Maho- 
métans , & arréteroit ce prodigieux concours de 
pèlerins, le plus folide appui du commercé, dont 
il cherchoit à extirper les racines. 

Des entreprifes moinfe hafardcufes , & plus utiles 
poitr le moment , le portèrent à dirférer la ruine 
d'une puiffance dont il futfifoit d'arrêter alors la ri- 
valité. La conquête de l'Egypte pur les Turcs , 
quelques années après, rendit nécelîaires de plus 
grandes précautions. Les hommes de génie aux- . 
quels il fut donné de faifir la chaîne des événe- 
mens ^qui avoient précédé & fuivi le palfage du 
cap de Bonne-Efpérance , de porter des conjec- 
tures profondes fur les boule verfemens que ce nou- 
veau chemin de navigation devoit prévenir, ne 
purent s'empêcher de regarder cette famcufe dé- 
couverte comme la plus grande éçoque de l'hif- 
toire du monde. 

L'Europe commençoit à peine à refpirer & à x 1 1 r. 
fecouer le joug de la 'fervitude, qui ?ivoit avili ^^jj^^^^î^'^J 
fes habitans depuis les conquêtes des Romains. & pire des 
rétabliflement des loix féodales. Lès tirans Cuis l'ortuffî'is 
nombre qui- opprimoient des multitudes d'efcla-^ou^ea "r^^ 
ves , avoient été ruinés par le délire des croila- fervé teu- 
des. Pour foutenir ces extravagantes expéditions , 
ils avoient été obligés de vendre leurs terres & 
leurs châteaux, & d'accorder, à prix d'argent, 
à leurs vaffaux queliques privilèges qui les rap- 
prochoient enfin de la condition de« hommes. Alors 
le droit de propriété commença à s'introduire parmi 

Tome /. G • 
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les particuliers » & leur dohna cette forte d'indé* 
pcndance , fans laquelle la propriété n'eft elle- 
même qu'une illuiion. Âinfi les premières étincelles 
de liberté qui aient éclairé TEurope, furent rou<» 
vrage inattendu des croilades ; & la folie des con- 
quêtes contribua , pour la première fois , au bon- 
heur des hommes. 

Sans la découverte de Vafco de Gama^ le flam- 
beau de la liberté s'éteignoit de nouveau , & peut- 
être pour toujours. Les Turcs alloient remplacer 
ces nations féroces, qui, dés extrémités de \^ 
terre , étoient venues remplacer les Romains , pour 
devenir , comme eux , le fléau du genre-humain ; 
& à nos bkrbures inftitutions , auroit fuccédé uil 
joug plus pefant encore. Cet événement étoit iné- 
vitable, fi les farouches vainqueurs de l'Egypte 
n'eulfent été repouffés par les Portugais dans lès 
différentes expéditions qu'ils tentèrent dans l'Inde. 
Les richeifes de l'Afie leur affuroient celles de 
l'Europe, Maîtres de tout le commerce du mon- 
de , ils auroient eu néceiFairement la plus redou- 
table marine qu'on eût jamais vue. Quels obfiacles 
auroient pu arrêter alors fur notre contineiat ce 
peuple , qui étoit conquérant par la nature de (a 
religion & de fa politique 

L'Angleterre fe déchiroit pour les intérêts de 
fa liberté ; la France , pour les intérêts de fes maî- 
tres ; l'Allemagne , pour ceux de la religion ; l'I- 



& d'un impofteur. Couverte de fanatiques & de 
combattans, ITEprope entière refletabloit à un ma- 
lade qui, tombé. dans le délire, s'ouvre les vei- * 
ncfi, & perd dans fa fureur fon fang avec fes for- 
ces. Dans cet état d'épuifement & d'anarchie, elle 
ii'auroit oppofé aux Turcs qu'une foible réliftan- 
ce. Plus le calme qui fuccede aux guerres civi- 
les ^ rend les peuples redoutables à leuré voifins , 
plus les troubles^ d ^ diflenfion qui les divife les 



talie , pour les prétentions récii 
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^!cpofent à rinvklion & à Toppreffion^ La coaduite 
dépravée du clergé auroit encore favorifé les pro- 
bes d'un culte étranger, & nous ferions fans re^- 
tour dans les chaînes de Tefclavage, En effet, 
de tous les fyftémes politiques & religieux qui affli- 
gent Pefpèce humaine, il n'en eft point qui laiffe 
moins de carrière à la liberté que celui des Mu- 
fulmans. Dans prefque toute l'Europe, une reli: 
gion étrangère au gouvernement, & dont les pre- 
miers pas le font prefque toujours ,faits à CSh infu ; 
line morale répandue fans ordre , fans précilion, 
dans des livres obfcurs & fufceptibles d'une feule 
bonne interprétation, entre une infinité de mau- 
vaifes ; une autorité en proie aux prêtres & aux 
fouverains , qui îe difputent îpur- à-tour le droit 
âe commander aux hommes ; des loix politiques 
& civiles fans ceffe en comradiftion avec la reli- 
gion dominante , qui condamne l'inégalité & l'am^ 
bition; une adminiftratîon inquiète & entrepre^ 
nante , qui , petir dominer avec p|i^s jd^èmpire , pp- 
pofe continuellement une partiè de l'état à l'autre 
' partie : tous ces germes de trouble doivent eikre- 
tènir dans les efprits une ferraeniation violente. 
Eft-il furprenant qu'au milieu de ces mouvemens^ 
la nature s'éveille & crie au fond des cœurs , VJkmt- 
mè tft ni £hrc? 

Mais, fous le jou| d'une religion qui confacre 
la tyrannie , en fondant le trône fur l'autel ; qiû 
femble impofer filence à rambition , en permet- 
tant la volupté; qui favorife la ptjreflTe naturelle, 
«n ittterdifant les opératioiis dè refprit : il n'y • 
point d'efpérauce pNOur ïéis grandes révolutions. 
Auffi les Turcs , qui égorgent fi fouvent leur maî- 
tre , n'ont-ils jamais penfé à changer leur gouver- 
nement. Cette idée eft ^u-deifus de leurs ames éner« 
vées & corrompues. C'en étpit donc fait de la li-. 
berté du monde entier ; die étoit petdue , fi le peu- 
{de de la chrétienté , le plus fupef ftitieux , & pçut- 
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être le plus efclave , n'eût arrêté le progrès du fa- 
natifme des Mufulmans , & brifé le cours impé- 
tueux de leurs Conquêtes , en leur coupant le nerf 
des richeffes. Albuquerque fit plus. Après ayoir 
pris des mefures efficaces pour qu'aucun vaiffeau 
ke pût pafler de la mer d'Arabie dans les mers 
des Indes ^ il chercha à fe donner l'empire du golfe 
XIV. Perfique. . ^ 

Les Portu- Au débouché du détroit de Moçandon , qui con- 
«ais acquiè- duit dans ,ce bras de mer, eftfiljLiée l'ifle de Ge- 
n^nation ^" ^'eft fur Ce Tocher ftérile qu'un conquérant 
dans le §o]fe Arabe bâtit dans le onzième fiècle une ville , de- 
Perfi^uc, venue, avec le tems, la capitale d'un Royaume 
qui, d'un côté, s'étendoit affez avant dans l'A- 
rabie , & de l'autre dans la Perfe. Ormuz avoit 
deux bons ports; il étoit grand, peuplé, fortifié. 
Il ne devoit fes richeffes & fa puilfance qu'à fa 
fituation. Il fervoit d'entrepôt au commerce de la 
Perfe avec les Indes : commerce très-confidérable 
dans un tems où les Perfans faifoient 'palTer par 
les ports de Syrie, ou par Caffa, la plupart des 
marchandifes qui venoient de l'Afie. en Europe. 
Dans les faifons qui permettoient l'arrivée des mar- 
chands étrangers , Ormuz étoit la ville 1^ plus bril- 
lante & la plus agréable de l'Orient. On y voyoit 
dés hommes de piefque toutes les parties de la terre 
faire un échange de leurs denrées , & traiter leurs 
affaires avec une politeffe & des égards peu con- 
nus dans les autres places 'de commerce. 
• Ce ton étoit donné par les marchands du port, 
qui communiquoient aux étrangers une bonne par- 
tie de leur aft'abilité. Leurs manières , le bon or- 
dre qu'ils entretenôient dans leur ville, les com- 
modités 5 les plaifirs de toute efpèce qu'ils y raf- 
fenibloient : tout concouroit , îlvec les intérêts du 
commerce, à y attirer les négocians. Le pavé des 
rues étoit couvert de nattés très-propres , .&' en 
quelques endroits de tapis; Des toiks qui s'avan- 
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çoient du haut des maifons , reudoient les ardeurs 
du foleil fupportables. On voyoit des cabinets à la 
façon des Indes , ornés de vafes dorés , ou de por- 
celaine , qui contcnoient des arbuftes fleuris , ou 
des plantes aromatiques. On trouvoit dans les pla- 
ces des chameaux chargés d'eau. On prodiguoit 
les vins dé Perfe , ainli que les parfums & les 
alimens les plus exquis. On entendoit la meilleur? 
mufique de l'Orient. Ormuz étoit rempli de belles 
filles des différentes contrées de TAIie, inflruites 
dès l'enfance dans tous les arts qui varient & au- 
gmentent la volupté. On y goûtoit . enfin toutes 
les délices que peuvent attirer & réunir l'abord 
des richeffes , un commerce immenfe , un luxe 
ingénieyx , un peuple poli & des femmes galanti^s. 

A fon arrivée dans les Indes , Albuquerquc com- 
mença par ravager les côtes , par piller les villes 
dépendantes d'Ormuz. Ces dévaftatiQns, qui font 
plus d'un brigand que d'un conquérant, n'entroient 
pas naturellement dans fon caraétèrç : mais il fe 
les permettoit , dans l'efpérance d'engager une puif- 
fance, qu'il n'étoit pas en état de réduire par lai 
force , à fe préfenter d'elle-même au joug qu'il vou- 
loir lui donner. Lo'rfqu'il crut avoir infpiré une ter- 
reur néceffaire à fes deffeins , il fe préfenta devant 
la capitale, dont il fomma le roi de fe rendre tri- 
butaire du Portugal , comme il Tétoit de la Perfe. 
Cette propofition fut reçue comme elle devoit l'ê- 
tre. Une flotte compofée de bâtimens Ormuzicns , 
Arabes & Perfans , vint comb.-^ttre l'efcadre d'Al- 
buquerque , qui détruifit toutes ces forces avec 
cinq vailTeaux. Le Roi découragé, confentit que 
le vainqueur conltruisît une citadelle , qui devoit 
également dominer la ville & f. s deux ports. 

Albuquerque , qui connoiflbit Iç prix du teras , 
ne perdit pas un moriicnt pour hâter cette conP- 
truftion. Il travailloit comme le. dernier des fiens. 
Cette aélivité n'empêcha pas qu'on ne remarquai 
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le peu de monde qu'il avoit. Atàr, qui, par des 
révolutions communes eii Orient, étoit parvenu 
de Tefclavage au minillère , rougit d'avoir facrifïé 
rétat à une poignée d*errangers. Plus habile à ma- 
nier les rèlibrts de la politique que ceux de la 
guerre , il réfoltrt de réparer par des artifices le 
mal qu'il avoit fait par fa lâcHeté. Il fut gagner , 
corrompre , défunir & brouiller fi bien les PortUy 
gais entre eux & avec leur chef, qu'i^ furent cent 
fois fur le point d'en venir aux mains. Cette anir 
mofîté <iui augraèntoît toujours , les détermina k 
fe rembarquer, au. moment qu'on les avertit qu'il 
y avoit un complot pour les égorger. Albuquerr 
que , qui s'afferrailToit dans fes idées par les obf: 
tacles & par les raurniures, prit le parti d'afiFaiher 
la place , & de fermer le paffage à tous; les fecours* 
Sa proie ne lui pouvoit échapper , lorfque trois 
de fes capitaines l'abandonnèrent honteufement 
iivec leur? vàiffeaux. Pour juftHier leur défertion ^ 
ils ajoutèrent à la noirceur de leur infidélité , ceûç 
d'iniputei" à leur général les crimes les plus atroces. 

Cette trahifon força Albuqiuefque à renvoyer, 
l'exécution de fon projet au teins qu'il favoit n*é- 
tre pas éloigné , où il auroit à fa difpofition tou- 
tes les forces de fa nation. Dès qu'il fut devenu 
vice-roi, il reparut devant Ormuz ayec un appa,- 
reil , auquel une cour corrompue , un peuple amol- 
li , ne fe crurent pas en état de réfifter. On fe fou^ 
mit. Le fouverain de la Perfe pfa demander un 
tribut au vainqueur. Albuqucrque fit apppner de- 
vant l'envoyé des boulets, des grenades & des fa- 
bres. Voilà y lui dit-il, la monnoie des tributs 
qiù paie le roi de Portugal. 

Après cette expédition, la puilTance Portugaife 
fe tr6uva affez folidément établie dans les golfes 
d'Arabie & de Perfe, fur la côte de IVIalabar^ 
pour qu'on pût fongcr à l'étendre dans TEft de 
-PAfie. 
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Il fe préfentoit d*abord à Albuquerque Pifle de EVawkf- 
Çeylan , qui a quatre-vingts lieues de longXur trente ment du 
dans plus grande largeur. Dans les fiècles les ^^ortu^»» > 
plus reculas, elle étciit très-connue fous le nom de ^«y^' 
Taprobanc. Le détail des révolutions qu'elle doit 
avoir éprouvées 9 n'eft pas venu jufqu'à nous. Tout . 
ce que Thilloire nous apprend de remarquable, c'eft 
que les loix y furent autrefois fi refpeélées , que 
le monarque n'étoit pas plus difpenfé de leur ob* 
fervatipn que le dernier des citoyens. S'il les vio- 
k>it y il étoit condainné à la mort;^ mais avec cette 
diftinâion, qu'on lui épargnoit les humiliations du 
fupplice. Tout commerce ^ toute confolation , tous 
lés fecours de la vie lui étoient refufés ; & il finif* 
foit miférablement fes jours dans cette efpèce d'ex-* 
communication. 

Si ks peuples cônnoiflbient leurs'prérogativesy 
cet ancien ufage du Ceylan fubfifteroit dans ton- ' 
tes les contrées de la terre ; & tant que les loix 
ne feront faites que pour les fujets , ceux-ci s'ap- 
pelleront comme ils voudront; ils ne feront que 
des efclaves. La loi n'eft rien ^ fi ce n'eft pas ua 
glaive qui fe promène indiftinctement fur toutes 
les têtes 5 & qui. abat ce. qui s'élève au-deffus dd 
plan horifontal fur lequel il fe meut. La loi ne 
commande à pcrfonne ou commande à tous* De- 
vant la. loi, ainfi que devant Dieu, tous font 
égaux. Le châtiment particulier ne venge que l'in- 
fraélion de la loi : mais le châtiment du fouverain 
en venge le mépris. Qui ofera braver la loi , fi lé 
fouverain même ne la brave pas impunénjent^î La 
mémoire de ,cette grande leçon dure des fiècles ^ 
& infpire un eflFroi plus falutmre que la mort de 
mille autres coupables, 

Lorf<ipe les Portugais abordèrent à Ceylan ^ 
ils la trouvèrent, très-peuplée. Deux nations y ^ 
diférentes par les jncèurs, par îe gouvernemenk 
& par la religion > l'habitoient. Les Bedas, établis 
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à la partie feptentrionalc de Tifle , & dans le paysf 
le moins ubondau;, font partagés en tribus, qui ie 
regardent comme une feule famille , & qui n'o- 
béiffcnt qu'à un chef , dont Tauiorité n'ell pas ab- 
folue. Ils font prcfque nuds. Du refte , ce font 
les mêmes mœurs & le même gouvernement qu'on 
trouve dans les montagnes d'Ecoffe. Ces tribus, 
unies pour la défenfe commune , ont toujours 
vaillamment combattu pour leur liberté , & n^ont 
jamais attenté à celle de leurs voilins. Oti (ait 
p^u de cbofe de. leur religion, & il eft douteux ^ 
qu'elles aient un culte. Elles ont peu de coramu- 
* nication avec les étrangers* On garde' à vue ceux 
qui travcrfcnt les cantons qu'elles habitent. Ils y 
font bien traités , & promptement renvoyés, La' 
jaloufie des Bedas pour leurs femmes ,* leur infpire 
en partie ce foin d'éloigtler les étrangers , & né 
contribue pas peu à lés féparer de tous les peuples. 
Ils femblent être les habitans' primitifs dC' Tifle. 

Une nation plus nombreufe & plus puiffante, 
qu'on appelle les Chingula^is , eft maitreffe de^ la 
partie; Méridionnale. En la comparant à l'autre , • 
nous l'appellerions une nation polie. Ils ont des - 
habits &iJes dcfpotes. Us ont , comme !es Indiens , 
la diftinction des caftes , mais une religion diffé- 
rente. Ils reconnoiflent un être fuprême; & au- 
deifous de lui , des divinités du fécond , du troi- 
' fièmc ordre. Toutes ces divinités ont leurs prêtres. 
Ils . honorent particulièrement *dans les dieux du 
fécond ordre un Buddou , qui eft -defcendu fur 
terre pour fe rendre médiateur entre Dieu & les 
hommes. Les 'prêtres de Buddou font des perfon* 
nages fort importans à Ceylan. Ils ne peuveut- 
jamais être punis par le prince , quand même ils 
aui oient attenté à fa vie. Les Chingulai^ enten- 
dent la guerre. Ils ont fu faire ufage de la nature 
de leur pays de montagnes , pour fe .défende 
contre les Européens , qu'ils ont, fouvcnt yaincis- 
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Ils font fourbes, intéreflës, complimenteurs, comme 
tous les peuples efclaves. Ils ont deux langues, 
celle du peuple & celle des favans , Par-tout 
où cet ufage eft établi , il a donné aux prêtres 
& au gouvernement un- moyen de plus pour 
tromper les hommes. 

Les deux peuples jouiffoient des fruits, des 
grains , des pâturages qui abondoicnt dans Tifle, 
On y xrouvoit des, éléphans fans nombre, de$ 
pierres précieùfcs, une grande quantité d'excel- 
lente cannelle. C'étoit fur la côte feptentrionale 
& fur la côte de la Pêcherie, qui çn ell voiline , 
que fe faifoit la. pèche de peries la plus abon- 
dante de rOrient. Les ports de Ccylan étoient les 
meilleurs de Tlnde, & fa pofition étoit au-delTus 
de tant d'avantages. 

Les Portugais auroient dû , ce femble , établir 
toute leur puilfance dans cette iflé. Elle eft au 
centre de l'Orient. C'eft .le paflage qui conduit 
dans les régions les plus riches. Avec peu de 
dépenfe en hommes & en argent , on feroit par- 
venu à la bien peupler , à la bien fortifier. Des 
efcadres nombreufes , parties de toutes les rades 
de cette ifle, auroient fait refpeéter le nom de 
fes maîtres dans toute l'Afie ; & les vaifleaux 
qui auroient croifé dans fus parages , auroient 
facilement intercepté la navigation des autres 
nations. 

Le vice-roi ne vit pas tous ces avantages. Il 
ne s'occupa point non plus de la côte de Coro- 
raandel, quoique plus riche que celle de Mala- 
bar. Cette dernière n'oiËoit que des marchandifes 
de médiocre qualité, beaucoup de vivres, un 
peu de mauvaise cannelle, affez de poivre, du 
cardamome , forte d'épicerie dont les Orientaux 
font un grand ufage. La côte de Côromandel 
fournit les plus belles toiles de coton qu'il y ait 
dans- l'univers.. Ses habitans, la plup^irt naturels' 
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du pays, & moins mêlés d'Arabes & d'autre^ 
nations, font les peuples les. plus, doux & ks 
plus induftrieux de Tlndc^an. D'ailleurs en remon- 
tant la côte de Coromandel vers ie Nord , on 
trouve les mines de Golconde. De plus, cette 
côte eft admirablement placée pour recevoir les 
màrchandires de Bengale & d'autres contrées^ 
, Cependant Albuquerque n'y fit point d'éta» 
blîffement. Ceux de Saint-Thomé & de Négapatan 
ne furent formés qu'après lui. Il &voit que cette 
côte eft dépourvue de ports , qu'elle eft inabor-^ 
dable dans certains; tems de l'année , & qu'alors 
des flottes n'y pourroiént ^ais fecourif des colo- 
nies. Enfin , il pènfa qu'étant maîtres de Ceylan , 
ouvrage commencé pp foii prédéccffeur d!Al- 
meyda , & porté depuis à fa perfeâion , les Por- 
tugais le feroiént du commerce de Coromandel , 
s'ils s'emparoieht de Malaca. C'eft à cette con- 
quête qu'il fe détermina. 
XVI. Le pays , dont cette ville étoit la capitale , eft 
^ foTi langiie de terre fort étroite , qui peut avoir 
Snquéte de ^^^^ lieues de long. IV i^e dent au continent que 
MaLiGi. par la côte du nord, où il confine à l'état de 
Siam, ou plutôt au royaume de JohOr, qui en 
a été démembré. Tout le refte eft baigné par la 
mer, qui le fépare de l'ifle dè Sumatra,, par un 
canal connu fous , le nom dé détroit de Màlaca. 

La nature avoit pourvu au bonheur des Malais. 
Un climat doux , fain èc rafraîchi par lès vents 
8e: les eaux fous le ciel de la Zone Torride ; une 
terre prodigue de fruits délicieux , qui pourroiént 
fuffirè à l'homme fauvage , ouverte à la cuitùf e de 
toutes les produâions néceflaires à la. foctété ; 
des tbois d'une verdure, éternelle ; des fleui's qui 
naiffent à côté des fleurs mourantes ; un air 
parfumé des odeurs vives' & fuàveé , qui , s'exha- 
lant de tous les végétaux d'une terre aromatique, 
âllument le feu de la vôlûpté d'ains les êtres- qui 



Tcfpircnt la vie. Là nftture avdit tout fait pour Ici- 
Malais ; niais la fociété avoit tout fa^t contre eux^ 
Le gouvernement le plus dur àfoit fortné le peu ftè 
plus atroce dans le plus heuréux pays du monde, 
lîes loix féodales i nées parmi les rochers & les 
chênes du .Ndrd, avoîent pouffé des racines îuP 
que fous réquateur , âu milieu dès fbréts & des 
campagnes chéries du ciel , où ioUt invitoit i 
jouir en paix d*une vie ijUi fetnbloit ne devôiè 
s'abréger & fe perdre que dans Tiifagè & Texcès 
dès plaifirs. C'eft-là qtfun peuple efclaVe obéiflbii: 
à un defpote , fluè répréfthtplènt vingt tyrans. 
-Lè defpotiûne d'un fultan fetnbloit s'être àppefand 
fiir la multitude en fe (Kbdivifaht entre les maîniî 
des grands vaffaux. 

, Cet état de giierre & d'oppreflion avoit înis la 
iTérocité dans tous les cœurs. Les biènfaits de la 
' terre & du ciel , verfés à Malacà 4 ti'y avoîent 
fait què des ingrats & des malheureux. Dés mai- ' 
très vendoient leur fervice , c'eft-à-dire , celui dé 
leurs efclàves, à qui pôuvôit l'acheter. Ils arra- 
choient leurs ferfs à ragricultarè. Une vïe èrrànté 
& périlleufe , fur mer & fur tèf re , leuir èonvenoit 
. mieux. que le travail. Ce J)euple avoit con5[uis. 
lan archipel immeftfe , célèbre dans tput l'Orient 
fous le nom d'îfles MalâifeS, Il avoit pdrté danô 
fes nothbreufes Coîoniés ^ fés Iblx , fes ,/nl(feurs , 
fes ufages , & , ce qu'il y avôit de fingulier , la 
langue la plus douce dô 1 Afie. 

Cependant Malacà étoit devenu , par fa fîtua- 
lion,le plus confidérable inïirché de l'Iridè. Soîi 
port étoit toujours rempli dé vaUféaux : lès uns 
y arrivoient du Japon , de là Chine , des Phi- 
lippines , dés MoluqueiJ , des côtes orientale^ 
moins éloignées : les autres s'y rendoiènt du Ben- 
gale , 4^ Coromandel , du Malabar, de Perfe^ 
d'Arabie & d'Afrique. Tous ces navigateurs y 
traîtoient entre eu^ , h a;vec les habitans , danà 
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la plus grande fécorité. L'attrait »des Malais pour 
le brigandage , avoit enfin cédé à un intérêt plus 



teux de la piraterie. 

Les Portugais voulurent prendre pait k ce 
commerce de to.ute TAfie. Us fe montrèrent d'abord 
à Malaca comme fimples négocians. Leurs ufur- 
patioqis dans Tlude avoient rendu leur pavillon fi 
fefpeéï y & les Arabejs communiquèrent fi rapide- 
ment leur animofité contre ces conquécans , qu'on 
s'occupa du foin de les détruire. On .leur tendit 
des pièges, où ils .tombèrent. Plufieurs d'entre 
eux furent mallacrés , d'autres mis aux fers. Ce 
qui pût échapper , fegagna les vaifleaux , qui fe 
Cuvèrent au Malabar. , 

Albuquerque n'a voit pas attendu cette violence, 
pour fonger à s'emparer de Malaca. Cependant 
elle dut lui être agréable , parce qu'elle donnoit 
à fon entreprife un air de juftiçe , propre à dimi- 
nuer la haine qu'elle devoit naturellement attirer 
au nom Portugais. Le tems auroit afifoibli une 
inipreffion qu'il croyoit lui être avantageufe ; il 
ne différa pas d'un inftant fa vengeance. Cette 
àaivité avoit été prévue ; &il trouva, en arrivant 
devant la place, au commencement' de 151 1, 
des difpofitions faites pour le recevoir. 

Un obftacle plus grand que cet appareil formi- 
bable, enchaîna pendant quelques jours la valeur 
.du général chrétien. Son ami Araûjo étoit du nom* 
bre des prifonniers de la première expédition. On 
menaçoit de le faire périr , , au moment où com- 
menceroit le fiège. Albuquerque étoit fenfible , & 
il étoit arrêté par le danger de fon ami y. lorfqu'il 
en reçut ce billet : Ne penfer qu'à la gloire & 
à Vavdntàge du Portugal; fi je ne puis^-étre un 
inflrument, de votre viaoire , que je ny fois pas 
au moins un obftacle, La place fut ^attaquée & 
prife i après bien des combats douteux ^ fanglans 




vagues , toujours dou- 
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& opiniâtres. On y trouva des tréfors immenfes ^ 
de grands- mngafins , tout ce qui pouvoit rendre 
la vie délicieufe , & Ton y conftruifit une ci- 
tadelle , pour garantir la fiabilité de la conquête. 

Comme les Portugais fe bornèrent à la poffef- 
fion de la ville, ceux des habitans , tous fpâa- 
teurs d'un mahométifme fort corrompu, qui ne vou- 
lurent pas fubir le nouveau joug , s'enfoncèrent 
dans les terres, ou fe répandireot fur la côte. En 
perdant Tefprit de commence , ils ont repris touiç 
la violence de leur caraélère. Ce peuple ne mar- 
che, jamais fans un poignard, qu'il appelle €nJ: 
D femble avoir épuifé toute l'invention de fon gé- 
nie fanguinaîre , à forger cette arme meurtrière. 
Rien de fi dangereux , que de tels hommes avec 
un tel inftrument. Embarqués (\ir un vailthm, ils 
poignardent tout l'équipage au moment de la plus 
profonde fécurité. Depuis , qu'on a connu leur per- 
fidie , tous les Européens ont pris la précaution 
de ne pas fé<fervir de Makis pour matelots. Mais 
ces barbares enchériffantfur leurs anciennes mœurs^ 
où le fort fe faifoit honneur d'attaquer le foible y 
animés aujourd'hui par une fureur inexplicable de 
périr ou de tuer, vont avec un bateau de trente hom- 
mes , abotder nos vaiffeaûx , & quelquefois ils les 
enlèvent.5ont-ilsrepouir€s: ce h'eftpas, du moins ^ 
(ans emporter avec eux la confolation de s'être 
abreuves de fàng. ^ 

Un peuple à qui la nature a donné cette in- 
flexibilittî de courage , peut bien être exterminé, 
mais non foumis par la force. Il n'y a que Phu- 
manité , l'attrait des richefles ou de la* liberté , 
l'exemple des vertus & de la modération , une ad^ 
miniftration douce, quipuiflent le civilifer. Il faut 
le rendre pu le laifler à lui-même , avant de for- 
mer avec lui des liaifons qu'il repoufle. La voie 
de la conquête fer oit, peut-être la dernière qu^il 
audrbit tenter : elle ne feroit qu^exalter en lui 



i'horre^f d*anç dotpmatipn étrjiugère , & qu'effa- 
toucher tous leis feiinniens de U fociabilité. La 
nature a placé certaius pçijples aji milieu de la mer, 
Cômme l^s Ifohs dans |es jî^rerts , pour être libres. 
Les tei|ip4tes, lef failles, le§ fpr0ts, les monta-' 
gnes & les cavernes , font râfyle ^ les remparts 
de tous les iêtrçs m4^Bep4ans. Rîalbeur aux na- 
tions policées /qui voileront s'élever contre les 
forcés & le? droits ^os l>çup}es infidj^ires & fau- 
yages ! Eïles .dpviendrqai cruelles & barbares fans 
friiit; eilèjs {emerpnt la haine dans la dévatta- 
tion, & np fepueill^ront <ipe ^opprobre & la venr 
ge^rice. 

Après la prife de ÏVIfdaca ^ les rois dp Siam , 
. 4e Pégu , plufxeurs autres , copfteroés d'une vic- 
toire fi fatale à leifr in4épendaufie, envoyèrent à 
Albuquèrquc des ambaïïad^urs pour le féliciter, 
lui offirir lèiff cqmiperce lui demander l'alliance 
flu Port}igal. . 

XV I I. Dans ces circppfts^ijcçs , unie efcadre détachée 

racM *^dcV' M^^^^t ^^^^^ ' P'^^^ ^^^^^ Moiuques. 
porrugais Cès ifles' fituéeç près 4w cercle équinoxial dans 
aux Moitt- l'Océan Ifiaieji , Çq^% , en y comprenant , comine 
dn le f^it; cppmunéiRent , celles de Banda ^ au 
nombre iîe clix. La plus grande n'a pas douze 
lieues de cifcuif , & les gutreis en ont beaucoup 
^oins. 

Cet archipel paroît avoir été vomi par la mer. 
'On le croirpit avec fp^^Çn^^M l'ouvrage 4e quel- 
que feu fouterre|n. D^^s rppnts orgueilleux, dont 
la cime fe pef4 d^ns les mes ; deSs rochers énor- 
mes, cptaffés les ups fiir les autres; des cavernes 
Ijideufes & profpn4ps; des .tprrens qui fe précï- 
J>itent: avec i}ne, violçjice^ extrême; des volcans, 
jinnonçaiît fans çeJÇ^ utifî d^ftruftibn prochaine : 
un par^à cahos fait figitre cette idée , ou lui prête 
de la force. 

• ^ On igîipre cpiutaent ces iflçs fureat d'abord peu- 
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plées : mais il paraît proavé que les Javanpis & 
les Malais leur ont donné fuccellivement des loix. 
Leurs habitans étoient , au commencement du 
feizième (iècle , des efpèces de Tauvages , dont les 
chefs , quoique décorés du nom de rois , n'avoîiéQt 
qu'une autorité bornée , & tout-à-fait dépendapte 
des caprices dé leurs fujets. Ils avoient ajouté 
depuis peu, les fuperftitions du mahométifme *4l 
celles du paganifme , qu'ils avoient long-tcms pro- 
feffé. Leur pareffe étoit exceffive. La chafle &la 
pêche étoient kur occupation unique , & ils ne 
connoiflbient Aucune eïpèce de culture. Cette inac- 
tion étoit favorifée par les reffources que leuy Fout- 
nilfoit le cocotier. 

Le cocotier , naturel dans prefque toutes les ré- 
gions de rinde , éft un arbre d'une très-belle for- 
taie , qui s'élève à la hauteur dé quarante & plus 
communément de foixante pieds. Il tient à la jtèrfe 
par un grand nombre de racines menues & fibreufe^. 
Son tronc, légèrement courbé vers la bafe, etj 
droit dans le réfte'de fa longueur, d*urie forme 
cylindrique, d'une gfofleur médiocre , marqué dfe 
pluiiêurs inégalités circulaires , formées par la bàfe 
des feuillet qui font tombéés. Son bois léger ^ 
fpongieux ne peut être eitiployé, ni dans là conf- 
truéliondes navires, nidaâs aûcun édifice folide; 
& les bateaux formés de ce bois, (ont fragiles & 
de peu de durée. La tête du cocotier fe couronnée 
de dix ou douze feuiïïés ailées, rétrécies' vers le 
fommet, fort larges à leur origine , & couvertes 
dans leur premier âge d'un réfeau particulier dont 
on fait des tamis. Leur côte principale, longue 
de douze pieds , eft profondément fillonnée fur la 
furfacé intérieure. On forme avec ces feuilles les 
toits des maifons ; on en tait des parafois , des 
voiles , des filets pour la pêche ; les plus jeunes 
mêiné peuvent être fubftituées au papier , & rece- 
voir l'impreflion des caraftères tracés avec un fty- 
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let. Du milieu de cette touffe , s'élève une fpa- 
thè ou enveloppe épaiffe , membraneufe , roulée 
fur elle-même , renflée dans fon milieu „ & ter- 
minée en pointe. Lorfqu'elle ell parvenue à une 
groffeur déterminée, elle s'ouvre d'un côté & lailTe 
appercevoir un «panicule fort conlidérable , dont 
chaque rameau porte deux fleurs femelles & un 
plus grand nombre de fleurs mâles. Celles-ci ont 
un calice àfix divilions- profondes, v& autant d'é- 
tamines; dans celles-là, les étamines font rem- 
placées par un piftil , qui devient un fruit de forme 
ovale, légèrement tiiangulaire , & de plus d'un 
demi-pied de diamètre. JL'alfembtage de pluiieurs 
fruits tenant à un même panicule , fe nomme ré- 
gime. Le même arbre donne facceflivement plu- 
fieurs régimes dans une feule aminée* 
. Ce fruit a une écorce filandreufe , épaifle de trois 
doigts , connu fous le nom de caire , dont on fa- 
bnque quelques étoffes groflières & dés cordages 
pour les vaiffeauXj Elle recouvre une noix fort 
dure , de la grofleur & de la forme d'un petit me- 
lon , percée de trois trous à l'une de fes extrémi- 
tés, propre à faire de petits vafts & des ufte^r 
files de ménage. La pulpe qui tapiffe l'intérieur 
de cette noix , fournit une nourriture très-faine ^ 
dont on exprime au preffoir une huile qui eft fort 
douce dans fa nouveauté , & d'un grand ufage aux 
ïndes. Elle contrafte de l'amertume en vieilliffant, 
& alors elle n'eft bonne qu'à brûler. Le marc qui 
refte dans le, preffoir, fert à nourrir lesbeftiaux^ 
la volaille , & même le bas peuple dans des tems 
de difette. Le centre de la noix eft rempli d'une 
eau claire, rafraîchiffimte , légèrement fucrée, qui 
fert à défaltérer le cultivateur & le voyageur. Dans' 
les fruits anciens, cette eau fe diffipe , & fait place 
à une amande qui remplit bientôt toute la cavi- 
té , & devient propre à la germination. On trouve 
quelquefois dans fop intérieur une concrétion pier- 

reùfe , 
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ttnk , à laquelle les Indiens attachent de ;grande*s 
vertus: ils la regardent comme le gage d'un heureux 
fuccès, & ne manquent guère de s'en munir dans 
leurs entreprifes. 

Les avantages qui viennent d'être rapportés ^ 
ne font pas les feuls que procure le cocotier. Sî 
l'on coupe la pointe dçs bourgeons de fleurs avant 
leur parfait développement , il en découle une li- 
queur blanche , qui eft reçue dans un vafe ?ittaché 
à leur extrémité.^ Bue dans fa nouveauté elle eft 
douce. C'eft la manne du défert. Qui fait même 
fi l'idée de celle-ci n'a pas été prife dans les li- 
vres plus Orientaux que ceux de l'Arabie ou de- 
l'Egypte 1 L'Inde eft, ditron, le berceau de beau- 
coup de fables, d'allégories, de religions. Les cu- 
riofités de la nature font une fource féconde pour 
rimpofture ; elle convertit des phénomènes fingu- 
Jiers en prodiges. L'hiftoire naturelle d'un pays de- 
vient furnatureUe dans un autre. Les faits , .comme 
les plantes , s'altèrent en s'éloignant de leur ori- 
gine. Les vérités fe changent en erreurs ; & la 
diftance des tems & des lieux faifant difparoîfre 
les caufes occafionnelles des faufles opinions , donné 
aux raenfonges populaires un droit imprefcripcible 
fur la confiance dps ignorans & fur le filence des 
favans. Les uns n'ofent douter , les autres n'ofent 
difputen 

Quoi qu'il en fôit des rappoWs qu'il peut y; 
avoir entre la nourriture des^ Ifraétïtes & la boif- 
fon des Indiens, fi la liqueur du cocotier ne 
ne s'évanouit pas au. folcil conime la manne , elle 
ne tarde pas à s'aigrir & à fe convertir en un 
vinaigre utile, Ôiftillée dans fa ^us grande force , 
elle donne une eau-dfeivie très - fpiritueufe ; & en 
la faiÇmt bouilUir avec un peu de chaux vive , oa 
en tire du fucre de médiocre qualité. Les bour- 

fjeons qui donnent cette liqueur 5 avortent néceP- 
airement, & ne fe développent plus, parce qu'ils 
Tome /. H 
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ont perdu la matière qui devoit fervir à là fof* 
mation & à l'accroiflement des fruits. 

Indépendamment du cocotier ^ les Moluques^ 
avoient une efpèce particulière de palmier , qu'ort 
Homme fagou.' Cet arbre , commun dans les forêts 
de ces ifles , 'diffère du précédent par fes feiiilles 
plus longues y par (on tronc beaucoup moins élevé f 
par fes fruits plus petits. Sa végétation eft d'abord 
fort lente. Dans les commencemens , c*eft ml 
arbriffeaiu. garni d'épines, qui rendent fon appro- 
che difficile. Mais dès que fa tige eft formée y 
elle s'élève en peu de tems à la hauteur de trente 
pieds fur environ fix de circonférence & percf 
infenfiblement fes épines. Son écorcc eft épaiffe 
d'un pouce. Tout l'intérieur tft rempli d'une 
moëlle qui fe réduit en farine.. L'arbre qiîi femblé 
ne croître que pour les befoins de Thomme , lui 
indique cetce farine par une pouffière fine & blan* 
che , "dont fe couvre la feuHle. C'eft une marf 
tiue certainé de la maturité du fagou. Les Indiens 
coupent alors cet arbre par le pied y fans s'em* 
barrallèr des fruits dont ils ne font aucun cas i 
& ils le dépècent en tronçons , pour en tirer la 
morille ou la farine qu'ils renferment. Après que 
cette fubftance a été délayée dans l'eau ^ on 
côulè à travers une efpèce de tamis, qui retient 
les parties les plus groflières. Ce qui ^ paffé eft 
jetté dans des. moules de terre, où la pâte feche 
& durcit pour des années entières. On mange le 
fagou firaplemènt délayé avec de l'eau, bouilH 
ou converti en paitf. L^humamté des Indiens ré- 
ferve la fleur de cette farine aux vieillards & 
aux malades. Elfe eft quelquefois réduite en une 
Çelée blanche & très-déUc^kte. 

Un peuple fobre ^ indépendant y ennemi dir 
travail y avoit vécu des fiècles avec la farine de 
fagou & l'eau- du cocotier^ quand les Chinois^ 
àyaiTt aboriSé par hafard aux Moluques dans te 



wioyen âge, y découvrirent le girofle & la muf- 
cade , deux épiceries précieufrs que les anciens • 
n'aydient pas connues. Le goût en fut bientôt 
répandu aux Indes , d'où il palTa en Perfe & en 
Europe. Les Arabes, qui tenoient alors dans 
ïôufs mains prelque tout le commerce de l'uni- 
vers, n'en négligèrent pas une li riche portion. • 
ils fe jettèrent en foule vers ces ifles devenues 
célèbres,,, & ils s'en étoieht approprié les produc- ■ 
tipns, îorfque les Portugais qui les pourfuivôient j 
par-tout , vinrent leiu: arracher cette branche de > 
îêur înduftrie. Les intrigues imaginées pour faire 
échouer cesxonquérans >^ n'empêchèrent pas qu'oa \ ' 
Jie confentît à leur laifler bâtir un fort. Des ce 
moment la coUr de Lisbonne mit les Moluques 
au nombre de fe5 Provinces, & elles ne tardè- 
rent pas , ep effet , à le devenir. . . 

Tandis que les Lieutenans d'Albuquerque en- ' 
cichiffoient leur patrie de produftions uniques , 
ce général achevoit de : foumettte le Malabar ^ qui^ 
•avoit voulu profiter de fon ablence.pouï recouvrer 
tjuelque/ liberté. Tranquille , après fes nouvèaui 
fuccès , dans le centre de fes conquêtes , il ré-, 
prima la licence des Portugais ; il rétablit l'ord?e 
ians toutes les colonies ; il affermit la difcipline 
miHtanre, & fe montra aôif, prévoyant, fage , 
jufte, humain, défintéreffé. L'idée de fes vertus- 
avoit fait une ImpreflGlon fi profonde fur refprit.des 
Indiens, que , long- tems après fa mort, ils alloient 
à Ipn tombeau^ pour lui demander juftice des vexa- 
tions ^e fes fuçceflfeurs. Il mourut à Goa en 15 15, 
fans richeffes^, & dans la difgrace d'Emmanuel 5 
auquel on l'avoit rendja fofpeâ. 

Si l'on doit être étonné du nombre de fes vie- ; xvnï- 
toires &;de la rapidité deies conquêtes, quel droit Caufes de^ji 
n'ont pas à notre admiration- les hommes intré- 
pides auxquels il avoit l'honneur de commander^ tùjais. * 
A voit-on vu jufqu'alors une nation avec fi peu- 

H a 
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de puiflance^ faire de fi grandes: chores*? D n'j 
avoit pas qùapante mille "Poitugais fous les armes ^ 
& ils faifoieiit trembler l'empire de Maroc , tous 
■ les barbares d'Afrique , les Mammelus , les Àra- 
bes & tput rOrient, depuis Tisle d'Ormuz jufqu'à 
la Chine. Ils n'étoient pas un contre cent ; &. ik 
attaquoient des troupes^ qui, fouvent avec des 
armes égales, difputoiênt leurs biens & leur vie 
jufqu'à l^extrémité. Quels ' homnies dévoient donc 
être alors les Portugais , & quels reflorts extraor- 
dinaires, en avoi(rnt fait un peuple de. hëros^ 

Il y .avoit près d'un fiècle qu'ijs çpmbattoient 
contre les Maures , lorfque le comte Henri , de la 
maifbn de Bourçogne , débarqua en Portugal avec 
plufieurs chevaliers François, dans le deffein d'al- 
ler fuicc la guerre en Calîille fous le célèbre Cid^ 
dont la réputation les avoit attirés: Les Portugais . 
les- invitèrent à les féconder contre les infidèles ; 
les chevaliers y confcntirent , & la plupart même 
s'établirent en Portugal. L'inftitution de la the- 
valerfe , une de celles qui. ont le plus élevé la na- 
ture humaine ; cet amour de la gloire fubftitué à 
celui de la patrie; cet efprit épuré de la lie des 
fiècles barbares né des vices même du gouverne- 
ment féodal , pour en réparer ou tempérer les maux : 
la chevalerie reparut alors fur l'es bords duTage^ 
avec tout l'éclat qu'elle uvoit eu dans fa naiffance 
en Fratic.c& et\ Angleterre. Les rois cherchèrent 
à; la Coriferver , à l'étendre, par î'établiffement de 
piuUeurs ordres formés fur le modèle des anciens ^ 

dont l'çfprit étoit le même ; ç'cft-à;dire , un mé- 
lange d'héroïfnie, de galanterie & *de dévotion- 

Les rois élevoient encote^l'efprit de la nation» 
par la . forte d'égalité avec laquelle ils traitaient la 
nobleife, & par les limites qu'ils donnèrent eux- 
mêmes à leur autorité. Ils a flembloient fouvent les 
états-généraux ,.(ans lefquels il n'y a point propre- 
meut de nation. Ce fut de ces états, qu'A^phonfc^ 
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feçut le Tceptre après la prife de Lisbonne. Ce 
fut avec eux, que fes'fucceffeur? donnèrent long- 
tems des loix. Plufieurs de ces loix étoient pro- 
pres à' infpirer l'amour des grandes chofés. La no- 
bleffe étoit accordée à des lèrvices de diftinftion; 
à celui qui avoit tué ou pris un général ennemi ^ 
ou *fon écuyer ; à celui qui , prifonnier chez le« 
Maures , avoit refufé dé racheter fa liberté par le 
facrifice de fa religion. On ôtoit la nobleffe à qui- 
conque infiiltoit une femme , rendoit un faux té- 
moignage , manquoit de fidélité , ou déguifoit la 
vérité uu roi. Si cet ufage a ccllé, cft-çe h\ faute 
des fujcts qui n'ont pas ofé dire la vérité aux fou- 
^erains, eu la faute dés fouverains qui n'ont pas 
voulu Tentendre ? 

Les guerres que les Portugais avoîent foutenués 
pour défendre leurs biens & leur. liberté, étoiênt 
en même-tems des guerres de religion. Ils étoient 
remplis de ce fanatifme féroce , mais brillant , que 
les papes avoient répandu dans le tems des croi- 
fades. Lès Portugais étoient donc des chevaliers 
îirmés pour leurs biens , leurs femmes , leurs en- 
fans, & pour leurs rois , chevaliers comme eux. 
C'étoient encore des çroifés qui, défendant le chrif- 
tianifme, combattoient pour leur* piitrie. Ajoutées 
qu'ils étoient une petite nation , une puiffance très- 
bornée : or ce n'eft guère que dans Ijes petits états , 
fouvent en danger^ qu'on fent pour la patrie un 
enthoufiafme , que n'ont jamais connu les grands 
peuples qui jouiffent de plus de fécurité. 

Les principes d'aftivité, de force, d'élévation, 
de grandeur , qui étoient réunis à U fois dans cette 
nation ne fe perdirent pas après l'expulfion des 
Maures. On pourfuivit ces ennemis de l'état & de 
la foi , jufqu'en Afrique. On eut quelques guerres 
contre les rois de Caftille & de Léon. Ejifin, pen- 
dant les tems qui précédèrent les expéditions de 
riûde, la nobleffe 9 éloignée des villès & de la 



xovlx^ confervoit dans Tes châteaux les poHraitg 
les vertus de ies pères. 

Dès qu'il fut queftion de tenter des conquêtes eu 
, Afrique & en Alie', une paffion nouvelle s'unit à 
tous les relForts dont nous venons de parler , ppur 
ajouter encofe de la force au ginie des Portugais. 
Cette paflion , qui devoît d^abord exalter toutes les 
. autres , niais anéantir bient^ leur principe géné- 
reux , fut la cupidité. Ils partirent en foule pour al- 
ler s'enrichir, fervirPétatà faire des converfions. 
Ils parurent dans Tlnde plus que des hommes i juf- 
qu'à la mort d'Albuqucrque. Alors lesrichefles ,qui 
étoient l'objet & le fruit de leurs conquêtes , cor- 
rompirent tout. Les pgffions nobles firent place 
au luxe.& aux jouiffances, qui ne manquent ja- 
mais d'éiiefver les forces du corps & les vertus 
de rame. La foiblefle des fuccefleùrs du grand 
Emmanuel , les hommes médiocres qu'il choifit 
lùi-méme pour vice-rois des Indes , firent dégé- 
nérer peu-h-peu les Portugais. 

Cependant Lopès-Çoarez , qui prît la place 
d'Albuqucrque , fuccéda .à fes projets. Il abolir 
une coutume barbare établie dans le pays dq Tra- 
vancor^ près de Calicut/ Ces peuples confultoient 
des forciers fur. la deftinée. de leurs enfans. Si les 
• devins prométtoient à ces enfans une deftinée 
heureufe , on les laiflbit vivre ; s'ils le menaçpicnt 
de quelques grands malheurs , on les égorgeoit. 
Soarez ftt conferver ces enfans. Il eut a lutter 
quelque tems contre les mouvèmens dont fa na- 
tion étoit menàlèée aux Indes. Lorfqu'il fut dé- 
livré de cette inquiét^ffle , il ne fongea plus qu'à 
s'ouvrir la route de la Chine. 
XIX. : Le grand Albuquerque en avoit formé le d'eft- 
Arrivée dessein. Il avoit rcncQutré à Mahca des vaiffeaux 
Portugais ^& des négocians Chinois; & il avoit pris la.plus 
haute id^ d'une nation, dont les derniers ma- 
raie de cctfelots avoient plus de politeife, d'attachemçnt auï 
cîui»re. bienféances^ de douceur &d^humanité, qu'il n'y 
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en avoit alors en Europe dans la noèleffe même. 
Il invita lés Chinois à continuer leur commerce, 
dans Malaca. Il apprit d'eux des détails fur la 
puiflatice , la richefle , les mœurs de leur vafte 
empire, & il fit part de fes découvertes àlacouç 
de Portugal. 

On n'avoit aucune idée en Europe de la 
nation Chinoifç. Le Vénitien ' Marc-Paul , qui 
îivoit fait par terre le voyage de la Chine , en avoit 
4onné une relation qui avok paffé pour fabuleu*- 
le. Elle étoit conforme cependant à ce que mandau 
depuis Albuquerque. On ajouta foi au témoignage 
de ce capitaine , on crut ce qu'il difoit du riche 
commerce, qu'on pourroit faire dans çette contrée. 

Une efcadre partit de Lisbonne en 151 8 pour 
y porter un ambaffadeur. Quand elle fût arrivée 
aux illes voifines de Canton, elle ne tarda pas à 
être entourée de navires Chinois , qui vinrent 

- la réconnoître. Ferdinand d' A ndreade, qui en étoit 
le chef, nefe mit point en défenfe ;il laiffa vifiter fe§ 
vaiffeaux; il fit part aux mandarins qui comman- 
doient à Canton du fujet de fon' arrivée, & il 
leur rjemit l'ambafTadeur , qui fut conduit à Pekin^ 
Cet ambaffadçur rencontroit dans fa route des 
merveilles qui l'étonnoient à tout moment. La 
grandeur des villes , la multitude des villa- 
|;es , la quantité des canaux dont les uns font 
navigables & traverfent Tempire , & les autres 
contribuent à la fertilité des terres; l'art de cul- 
tiver ces terres , l'abondance & la variété de leurs 

. produftions , l'extérieur fage fx. doux des peuples , 
ce commerce continuel dé bons offices dont les 
campagnes , les grands chemins donnent le fpec- 
tacie ; le bon ordre au milieu d'un peuple innom- 
brable que l'induflrie entretient dans Une agita- 
tion très-vive : tout cela dut furprendre PambalTa- 
deur Portugais, accoutumé aux mœurs barbares 
& ridicules de l^Europe, 

H4 
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X X. Arrétoîîs-nous fur ce peuple , fi diverfemeilt 
Etat de la jiigé par les Européens. Au tableau qu'en . onr 
f« ^'ân^'î ''^^ panégyrtftes , oppofons cehii qui vient 
riftw. de fes détrafteurs. Peut-être forrira-t-il de ce con- 

rrafte quelque lumière propre à. rapprocher les 

opinions. 

L'hiftôire d'une nation fi bien policée, difent 
fes partifans, eft proprement l'hiftoire des* hom- 
mes : tout le refte de la terre eft une image du 
cahos où étoit la matière avant la formation du 
monde, C'eft par une continuité de defiruétions 
que la fociété s'eft eflayée à l'ordre , à Tharmo- 
nie. Les états & les peuples y font nés les uns 
des autres comme les individus ; ivec cette diffé- 
rence , que dans les familles la nature ^urvoit à 
la mort des uns , à là naiffance des autres ^ 
parv des voies conllantes & régulières. Mais 
dans les états, \û fociété trouble & rompt cette 
loi par un défordre où l'on voit , tantôt les an- 
ciennes monarchies étouffer au berceau' les répu- 
bliques naifiantes , & tantôt un peuplé informe 
& fauvage, engloutir dans fes irruptions une foule 
d'états brifés & démembrés. . 

La Chine a réfifté feule à' cette fatalité. Cet 
empire , borné au Nord par la Tartarie Ruffe , 
àu Midi par les Indes , à l'Occident par le ThiV 
bet, à l'Orient par l'Océan , embraife prefque 
toute l'extrémité orientale du continent de TA-* 
fie. Son circuit eft de plus de dix-huit cens lieues. 
On lui donne une durée fuivie de quatre mille ans , 
j. & cette antiquité n'a rien de furprenant. C'eft la 
guerre , le fanatifme ^ le malheur de notre fitua- 
tion , qu'il faut accufer de la brièveté de notre 
hiftpire & de la petitefle de nos nations-qui fe font 
fijccédées *& détruites avec rapidité. Mais les Chi- 
nois, enfermés & garantis de tous côtés par les 
eaux & les déferts , ont pu , comme l^ancieune 
Egypte , former un état durable. Dès que leurs 
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Côtes & le milieu de leur tontinent ont été peu* 
plés & cultivés . tout ce qui envirorinoit ces heu- 
reux habitans a' dû fe réunir à eux ■ comme à un 
centre d'attraftion ; & les petites peupkdes er*- 
tantes ou cantonnées ; ont dû s'attacher de pro- 
che en proche à une nation- qui ne parle pres- 
que jamais des conquêtes qu'elle a faites.^ mais 
des guerres qu'elle' a fouflFertes : plus heureufe d'a- 
voir policé fes vainqueurs , que fi elle eut détruit 
fes ennemis. * ' 

Une régiort fi anciennement policée, doitpor* 
^er par-tout les traces antiques & profondes de 
l'inauftrie. Les plaines en ont été unies autant 
qu'il étoit ppffible. La plupart n'ont confervé que 
la pente qu'exigcoit la facilité des arrofemcns, re- 
gardés, avec raifon, comme un des plus grands 
moyens de l'agriculture. On n'y voit que peti d'ar- 
bres, même utiles , parce que les fruits dérobe- 
roient trop dè fuc aux grains. Comment y trou- 
veroit-on ces jardins remplis de fleurs , de ga- 
zons, de bofquets , des jets-d'eau ^ dont la vue, 
propre à réjouir des fpeftateurs oififs, femble in- 
terdite au peuple & cachée à fes yeux , comme 
fi l'on craignoit de lui montrer u.n larcin fait à 
fa fubfiftance ? La terre n'y eft pas furchargée de 
ces parcs , de ces forêts immenfes qui fournilTent 
moins de bois aux befoins de rhomrac , qu'ils ne 
détruifent des guérets & de moiflbns en faveur 
,des bêtes qu'on y enferme pour le plaifîr des 
grands & le défefpoir du laboureur. A la Chine , 
les charmes des maifons de campagne fc réduit, à 
une fituation heureufe, à des- cultures agréable* 
ment diverfifiées , à des arbres irrégulièrement 
plantés, à quelques monceaux d'une pierre po- 
reufe qu'on prendroit de loin pour des rochers ou 
pour des montagnes. 

Les côteaux font généralement coupés en ter* 
rafles , foutenues par des murailles sèches. On y 
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reçoit les jpluies & les iburces dans des réfervôrre 
pratiqués avec intelligence. Souvent même les ca- 
naux & les rivières qui baignent le pied d\ine 
jcoUine , en arrofent la cime & la pente ^ par un 
eWtt de cette indudrie qui, fimplifiant h multi- 
pliant les machinc;s, a diminué le travail des bras, 
& fait avec, deux hommes ce que mille ne favent' 
point faire ailleurs. Ces kauteurs donnent ordinai- 
rement par a^i trois récoltes. A une efpèce de ra- 
dis qui fournit de Phuile , fuccède lé coton, qui, 
lui-même , cft remdacé par des patates. Cet or- 



çommun. 

On voit fur la plupart des montagnes qui refii- 
fent de la nourriture aux hommes , des arbres 
néceilaires pour la charpente des. édifices, pour 
la conftrudion des vailfeaux. Plusieurs renfer- 
ment des mines defer, d'étain, de cuivre, pro- 
portionnées aux befoins de Tempire. ÇeUes d'or 
ont été abandonnées , foit qu'elles ne fe foient 
pas trouvées affez abondantes pour payer les 
travaux qu^elles exigeoient,foit que les parties que 
les tôrrens en détachent aient été jugées fufhfante^ 
pour tous les échanges. 

La mer qui change de bords comme les riviè- 
res de lit , mais dans des efpaces de tems propor- 
tionnés aux malFes d'eau ; la mer qui fait un pas 
en dix fiècles, mais dont chaque pas fait cent ré- 
volutions fur le globe , couvroient autrefois les 
(ables qui forment aujourd'hui le Nankin & le 
Tche-Kiang. Ce font les plus belles provinces 
de l'empire. Les Chinois ont repouffé , contenu , 
maitrifé l'Océan, comme les Egyptiens d^wiptè- 
Tent le Nil. Us ont rejoint au continent des ter- 
res que les eaux en avoient féparées* Ces peu- 
ples oppofent à Taftion de l'Univers , la réadion 
3è l'induftrie ; & tandis que les liations les plus 
célèbres ont fécondé, par la fureur des conquê- 
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t;es, les mains dévorantes du tems dans la dé* 
vaftation du, globe, ils combattent & retardent 
les progrès fucceffifs de la d^fftruftion univerfelle, 
par deiè efforts qui paroîtroient furnaturels , s'ils 
n'étoient continuels & fenfibles. . 

A .la culture de la terre, cette nation ajoute, 
pour ainfi dire, la culture d^s eauxi Du fein des 
rivières , qui , communiquant entre elles par des 
canaux i coulent le long de la plupart des villes ; 
09 voit s'élever des cités flottantes, formées du 
concours d'une infinité de bateaux remplis d'ui^ 
peuple qui ne vit que fut les eaux , & ne s'oc- 
cupe que de la pêche. L'Océan lui-même eft cou- 
vert & fillonué de millierîs de barques, doni les 
mâts reflemblent de loin à des forêts. mouvantes. 
Anfon reproche aux pêcheurs établis fur ces bâ- 
timens, de ne s'être pas diflraits un moment de 
leur travail ppur confidérer fon vaiffeau-, le plus 
grand qui jamais eut mouillé dans ces parages. 
Mais cette infenfibilité pour une chofe qui paroif- 
foit inutile a^x matelots Chinois , quoiqu'elle ne 
fut pas étrangère à leur profclfion , prouve peut- 
être le bonheur d'un peuple qui compte pour 
tout l'occupation & la curiofité pour rien. 

Les cultures ne font pas les mêmes dans tout 
l'empire» Elles varient fuivant la. nature des ter- 
Teins & la diverfité des climats. Dans les provin- 
ces balTes & méridionales, on demande à la terre* 
un riz qui eft continuellement fubmergé , qui. 
devient fort gros, & qu'on récolte deux fois cha- 
que année. Sur Içs lieux élevés & fecs de l'inté- 
rieur du pays , le fol produit un riz qui a moins 
de volume, moins de goût, moins de fubftance, 
& qui ne récompenfe qu'une fois l'an les travaux 
du laboureur. Au Nord , on trouve tous les grains 
qui nourriffent les peuples de l'Europe : ils y font 
auffi abondais & d'auffi bonne qualité que. dans 
uos plus fertiilcs: contrées. DHme extrémité dç la 
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Chine à Taiitré , Poii voit Une grandfe abondancè 
de légumes. Cependant ils font plus multipliés aa^ 
Sud, où, avec le poiffon, ils tiennent lieu au 
peuple de la viande-, dont Pufiige eft général dans 
d'autres provinces. Mais, ce qu'on connoît, ce 
qu'on pratique univerfellement , c'eft Paraéliora- 
tion des terres. Tout engrais eft confervé , tout 
engrais eft mis à profit avec la vigilsmce là plus 
éclairée^; & ce qui fort de la terre fécondé y ren-' 
tre pour la féconder encore. Ce grand fyftémè dè 
h nature , qui fe reproduit de fes débris, eft mieux 
entendu, mieux fuivi à la Chine que dans tous 
les autres pays du mionde. 

La première fource dé l'économie rtirale des Chi- 
nois , eft le caraélère de la nation la plus labo- 
rieufe que Ton connoilfe , & Tune de celles dont 
la conftitution phyliqué exige le moins de repos. 
Tous les jours de Tannée font pour elle des jours 
de travail , excepté le premier , deftiné aux vifi- 
tes réciproques dps( famillés , & le dernier , con- 
facré à la mémoire des ancêtres. L'un eft un devoir 
de fociété, l'autre un culte domeftique. Chez ce 
peuple de fages, tout-ce qui lie & civilife les hom- 
mes eft religion, & la religion elle-même n'eft que 
la pratique des vertus lociales. • C'éft un peuple 
mûr & raifonnable , qui n'a befoin que du frein 
des loix civiles pour étre 'jufte. Le culte intérieur 
eft l'amour de fes pères > vivans ou morts ; le culte 
public eft l'amour du travail; & le travaille plus re- 
Ugieufemeht honoré , c'eft l'agricultûre. 

On y révère la générofité de deux empereurs, 
qui, préférant Pétat à leurfumillè, écartèrent leurs 

Eopres énfans du trône pour y faire affeoir des 
»mmey tirés de la chàtrue. On y vénère la mé- 
moire de ces laboureurs qui jettèrent les germe du 
bonheur & de la ftabilité de l'empire, dans lè 
fcin fertile de la terre; fource intariffctble de la re- 
production dès moilfons , & ile la multiplication 
des hommes. 
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A Pexemple de ces rois agricoles, tous les em* 
pereurs delà Chine le font devenus par état. Une - 
de leurs fonctions publiques , eft d'ouvrir la terre 
au printems ,avec un appareil de féte & de ma- 
gttiticence qui attire, des environs de la capitale ^ 
tous les cultivateurs. Us courent en foule , pour 
être témoins de Thonneur folemnel que Je prince 
rend au premier de tous les arts. Ce n'eft plus^ 
comme dans les fables de la Grèce , un Dieu qui 
.garde les troupeaux d'un roi : c'eft le père dès 
peuples, qui, la main appéfantie fur le foc, mon- 
trera fesenfans les véritables tréfors de Tétat. Bien- 
tôt après iï revient au champ qu'il a labouré lui- 
inéme, y jetter les femences que la terre de- 
mande. L^exemple du prince eft fuivi dans toutes 
les provinces ; & dans la même faifon ^ les vice * 
rois y répètent les mêmes cérémonies en préfence 
d'une multitude de laboureurs. Les Européens qui 
ont été témoins de ces folemnités à Canton, ne 

{)euvent en parler fans attendrilfement.' Ils nous 
ont regretter que cette fête politique, dont le but 
eft d'encourager au travail , ne foit pas fubftîtuée 
dans nos climats à tant de fêtes religieufes, qui 
femblent inventées par la fainéantife pour la ftd- 
nlité des campagnes* 

Ce n'eft pas qu'on doive fe perfuader que h 
cour de Pékin fe livre férieufement à des travaux 
champêtres : les arts de luxe font trop avancés à 
la Clune , pour que ces démonftrations ne foient 
pas une pure cérémonie. Mais la loi qui force le 
prince à honorer ainfila profeffion des laboureurs^ 
doit tourner au profit de l'agriculture. Cet hom- 
mage , rendu par le fouverain à l'opinion publique, 
contribue à la perpétuer ; & l'influence de l'opi- 
nion,, eft le premier de tous les reflbrts du gou- 
vernement, . . 

Cette Influencé eft entretenue à la Chine par 
les honneurs accordés à tous les laboureurs , qui 
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fe diftinguent dans la cultufe des terres. Si queK- 
qu^ d'eux a fait une découverte utile à fa pro- 
fcffion; il eft appelle à la cour pour éclairer le 
prince ; & l'état le fait voyager dans.les provinces , 
pour former les peuplés à fa méthode. Enfin ^ dans 
un pays où la nobleffe n'eft pas un fouvenir héré- 
ditaire , mais une récompenfe perfonnelle ; dans 
un pays où Ton ne dîftingue , ni la noblelfe , ni 
la roture , mais le mérite ; plufieurs des magiftrats 
& des hommes élevés aux premières charges de 
Tcmpife , font choifis daAs des familles uniquement 
occupées des travaux de la campagne. 

Ces encouragemens qiii tiennent aux mœurs ^ 
font encore appuyés par les meilleures inftitutions 
politiques. Tout ce qui , de fa nature , ne peut 
être partagé , comme la mer , les fleuves , les ca- 
liaux , eft en commun ; tous en ont la jouiflànce , 
perfônne n*en a la pfopriété. La navigation, la 
l)éche , la challfe , font librçs. Ufi citoyen qui pof- 
sède un champ , acquis ou trapfmis , ne fe le voit 



dales. Les prêtres mdme , fi hardis par-tout à for- 
mer des prétentioiis fur les terres & fur les Jibm- 
ities , n'ont jamais ofé le tenter à la Chine. Ils y 
font , à la vérité , infiniment trop multipliés , « 
y jôuiffent , quoique fouvent mendiaus , de pof- 
feflions trop vaftes ; mais du moins ne perçoivent^ 
ils pas fur les travaux des citoyens un odieux tribut. 
Un peuple éclairé n'aurait pas manqué de voir un 
fou dans ua bon'/e., qui auroit foùtenu que les au-» 
mônes qu'il recevoit , étoient une rétribution due 
à la fainteté de fgn caraftère. 

La modicité des impôts achève d'affurer les pro- ; 
grès de l'agriculture. A Texception des douanes* 
établies dans les ports de mer, on ne connoîtque 
deux tributs dans l'empire. Le prenûer, qui e(t 
perfonnel, eft payé par chaque citoyen, depuis 
wgtjufqu'à foixautiî ans dans lapropdhion de fc$ 
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les abus tyranniques des loix féo- 



facultés; Le fécond qui porte fur les prodaâioiis^ 
fe réduit au dixième ^ au vingtième ^ au trentième^ 
iiiiVant la qualité du fol. Sans doute quelques empe- 
reurs, quelques miniftres auront temté d^étendre^ 
de multiplier les taxes ; maïs comme c'eft 4iiie'en- 
treprife longue , . & qu*il 'n'y a pas d'homme qui 
puÛfe fé flatter de vivre affez^ pour èn voir le fuc- 
cès 5 on y aura renoncé. Les méchans véàieôt 
)o»jtir &n5 délai , & c'eft ce qui les diftitjgne des bonsi 
admjniflxateurs. Ceux-ci fe epatentent de méditer 
dtîs projets , & de répandre des vérités utiles , fan* 
efpérance de Jès voir eux-mêmes profpétef ; mais 
ils aiment la génération à naître y comme la géné-' 
ration vivante. 

La manière de lever les contributions à la Chine ^ 
jeft aufli paternelle que les contribution* même. L'u* 
nique peine qu'on impofe aux contribuables, trop 
lents à s'acquitter dès charges publique^ de Km- 
|>ôt , eft qu'on envoTe chez eux des vieillards , des^ 
infirmes & des- pauvres ^ pour y vivre à leurs dé-- 
pens, jufqu'à ce qu'ils aient payé leur dette à l'état. - 
C^eft la cpramifération , c*eft l'humanité h^bn va 
folliciter dans le cœur du citoyen , par k fpe^laçlfc 
de la misère , par les cris & lés pleurs de la faim ; 
& non pas révolter foname, & foulever fon indi- 
gnation par les recherches & les vifîtes importu^ 
nés de la finance Européenne , par la violence des 
faifies, par les menaces d'une foldatefque infolente, 
qui vient s'établir , à difcrétîen , dans une maifpn 
puverte aux cent bouches du fifc. • 

Des mandarins perçoivent én nature la dixme des 
tenes , & en argent la capitation. Les ofiidert? mu- 
nicipaux verfent ces produits dans le tréfor de l'é- 
tat, parles mains du receveur de U province. La 
deftination de ce revenu ^prévient les infidélités 
dans la perception. On fait qu'une partie de cette 
redevance eft employée à la nourriture du magif- 
tfat &; du foldat. Le prix de la portion dei» récoites 



qu^on a vendue 9 ne fort du fifc^que pour les befoin# 
publics. Enfin > il en refte dans les magafins pour 
les tems de difeite , où Ton rend au peuple ce qu^il 
avoit comme prêté dans les tems d^abondance. 

Des peuples > qui ioulfloient de tant d'avantager^ 
ont dû fe multiplier prodigieufement .dans une ré- 
gion où les femmes font, extrêmement fécondes ; 
où rien n'ell fi rare que la débauche ; où l'étendue 
des droits paternels infpire néceflairement la paî^ 
fipn d'une pôftérité npmbreufe ; où il règne dans 
ks fortunes une égalité que la différence des con- 
ditions rend. ailleurs impoffible ; où le genre de vie 
eft généralement fimple , peu difpendicux , & tend 
toujours à la plus auftère économie ; où les guerres 
ne font, ni fréquentes , ni meurtrières ; où le cé- 
fibat eft profcrit par les mœurs ; où la falubrité du 
climat repouife les épidémies. Auffi n'y a-t-il pas 
dans riJmvers de Contrée auffi peuplée. Elle l'éft 
même trop , puifque les aniialesde l'empire atteftènt 
qu'il y a peu de mauvaife récoltes qui n'occafion- 
nent des révoltes. 

Il ne faut pas chercher ailleurs les caufes qui , à 
la Chiné, arrêtent les progrès du defpotifme. Ces 
révolutions frc(^uentes fuppofent un peuple afl^z 
éclairé pour fentir que le refpeél qu'il porte au droit 
de la*propriété , que la foumiflion qu'il accorde 
«jux loix , ne font;que des devoirs du fécond ordre , 
fubordonnés aux droits imprefcriptibles de la na- 
ture , qui n'a du former des fociétés que* pouf le be- 
foin de tous les. hommes qui les compofent. Aînfi , 
lorfque les chofes de première nêceffité viennent à 
manquer , les Chinois ne reconnoiflent plus une 
puifiance qui ne le^ nourrit pas. C'eft le devoir de 
confeirver les peuples , qui fait le droit des rois. Ni 
la religion , ni la morale , ne. dident d'autres maxi- . 
mes à la Chine. 

L'empereur fait qu'il règne fur une nation qui 
û'eft attachée aux loix qu'autant qu'elles font foa 

bonheur* 



fconifeifew. IJ fait que sHl fe iivroît uh mottcnt à cet 
cfprit de tyrannie <, ailleurs fi eomtïiun & fi conta- 
gieux ^ des feÇçtiffes vWehtes le précipîterbient du 
Irône» Aisfî jpiaeé à là tête d*itn peuple quirobfervé 
& qui le juge ^ il ne s^érigé pis en un phantômô 
religieux à qui tcmt eft permis* B ne déchire pat 
ik cdntrî^ inviolable qiiî mis fur le trônp. B eû 
fi convamcù que le peuple connèié les droits & lei 
&k défenérè > qu«? i, Idrlqîi'une ptovïnce murmure 
Contré le maûdàrih qm la gc^ayerné ^ îUe révoqtté 
fans exameft , & le livre k uft tribunal qui le pour* 
fait ^ s'9 eft coupable» Mais ce magiftrat fik-if mno* 
Cent , îî Bc ferôft pas f ehiii? eiï place. C Vft lih Crime 
im feii â^avoir pu déplaire a» peuple. Ôn le fraitè 
comme un infiituteur igjiiorant, qût prîvctoît .un 
père de Tartoiir que fes enfans M pottoîent» Une 
comptoî&n^e ^ qui étitre tiendrait aflféurs raie îét* 
mentatiey^i eèfi(îm!telle > & qui y feroit la: (burcè 
A'mie înfibïllé d'întrîgùes , n'i nul mconvènient k 
1» CYÀtté ^ é*[ les habîtans font naturèHcment dôu:^ 
& j-uftes , & le gouvememetrt eft conftitué dtef 
manière <|tie fes (JéKgu^ n'ont que rarétàent dear 
wd!?es tijgStireux à exécviter. 

Cette nécdïîté oè eflf îé prince d?étre yàlït s 
le ' reiîdre ^lus Page & pïus écllairé*. eft à la CMne 
ce qu*on veut faire crofre aux autres princes qu^i& 
Tônt par-tôut ij iHdoIedelîç nation. Il fembfe que 
les mm!tfs & lès lôîx y tenctent , dîe Concert , à éta* 
IflIrcôtteopinîoh'Kmdamentale, qurela CMne eflr 
uûé femillé dont rehipereut eft le patriarche. 
n'eft pas comme conquérait , ce n'eît pus compre 
légillateur , quHl i dè rautorif( c'^éft Comme përe;* 



& punir. Ce feiilfiment di^tciëuîi M di^niie pte <É* 
pouvoif^ que tous* les foldats* du monde & les artfc»^ 
fîces d^Ësminiftreis n'eir peuvent donner aux defpo- 
tés- dèe autres natiotis* Ôn tte finiroit imaginer quel 
rripe^t , qwîl amour les^eHinois onrpotir tetr ita» 
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pereur , ou , comme'ils le difent , pour le père Covay 
mun, pour le père univerfel. 

Ce culte puolic eft fondé fur celui qui eft établi 
par l'éducation domeftique. A la Chine, un père 4 
une mère confervènt une autorité abfolue fur leurs 
enfans , à quelque âge , à quelque dignité que ceux- 
ci foiont parvcnuSà Le pouvoir paternel & l'amour 
filial , font le reflbrt de cet empire : c'eft le foutien 
des mœurs : cVft le lien qui unit le prince aux fu- 
jets , les fujets au prince & les citoyens entr'eux« 
î^e gouvernement des Chinois eft revenu , par lefl 
degrés de Hi pcrfeftion , au point d'où tous les au- 
tres font partis , & d'où ils femblent s'éloigner pour 
jamais , au gouvernement patriarchal , qui eft celui 
de la nature même. 

Cependant cette morale fuMime ^ qui perpétue 
dçpuis tant de fièctes le bonheur de l'Empire Chi- 
nois, fe feroit peut-être infenfiblement altérée^ fi 
des diftinâions chimériques attachées à la naif- 
Cince , euflent rompu cette égalité primitive , que 
la nature établit entre les hommes, & qui ne doit 
céder qu'aux talens ^ aux vertus. Dans tous no» 
gouverne.mens d^Europe , il eft une clafle 4'hom-* 
mes , gui apportent , en nailTant, une fupériorité in- 
dépendante de leurs qualités morales. Onn'appro-' 
che de .leur berceau qu'avec refpeâ. Dans leur en- 
fance', tout leur anhonce qu'ils font faits pouf 
commander aux autres. Bientôt ils s'accoutument à 
penfer qu'ils font d'une efpèce particulière ; & fûn 
d'un état & d^un rang, ils ne cherchent plus à 
s'en rendre dignes. 

. Cette Jnftitution ,. à laquelle on a dû tant de 
tfiiniltr es médiocres, de magiftrats ignorans, & 
de may vais généraux; cette inftitutioti n'a point 
lieu à la Cliine., Il n'y a point de nobleffe héré- 
ditaire, ,La fortune de chaque citoyen commence 
& finit avec lui.. Le fils du premier miniftre de 
l'empire , ix'a d'autres avantages > . àu moment de 



*fk naîffance , que ceux qu'il peut avoir reçus de 
k nature. On anoblit quelquefois les àyeux d'ûn. 
homme qui a rendu des fervices importans^ : mais 
cette diflinaîbn purement perfonnelle, eft enfer- 
mée avec lui dans le tombeau ; & il ne refte à 
fts enfans que le fouvenir & Texemple de fe« 

•vertus* ' ' 

Une égalité fi parfaite ^ permet de donner aux 
Chinois une éducation uniforme, & de leur inf- 
pirer des principes femblables. Il n'eft pas diffi- 
cile de perfuader à des hommes nés égaux , qu'ils 
font tous frères. Il y a tout à gagner pour eux dans 
cette opinion; il y auroittouta perdre dans Tb- 
pinion contraire. Un Chinois qui voudnoit fortir 
(ie cette fraternité générale , deviendroit dès-lorg 
un être ifolé & malheureux : il feroit étranger au 
milieu de fa patrie. 

A la place de ces diftinftions frivoles , que la 
naiflance- établit entre les hommes, dans prefque 
tout le refte de l'univers , Iç mérite perfonnel ea 
établit de réelles ii la Chine. Sous le nom de matl- 
darîns lettrés , un corps d'hommes fagés & éclai- 
rés , fe livrent à toutes les études qui peuvent 
les rendre propres à radminiftration publique. Ce 
font les talens & les connoiiTancès qui font feules 
admettre dans Ce corps refpeftable. Les richefres 
n'y dcrnnent- aucun droit. Les mandarins fchqifif- 

, fent eux-mêmes ceux qu'ils jugent à propiol de 
s'aflbcier ; & ce choix eft toujours précédé "d'un 
examen rigoureux. Il y a différentes clafles de man- 
ds^rins , & l'on s'élève des uns aux autres , non point 
par l'ancienneté, mais par le mérite. . 

C'eft parmi ces mandarins que l'èmpereur , par 
un ufage auffi ancien que l'empire même , choilît 
les miniftres , les niagiltrats , les gouverneurs de 
province, en un mot, tous les adrtiiniftrateHrs 
qui, fous différentes qualités, font appellés à pren- 
dre part au gouvernement. Son choix ne peut guère 

I 2 



tombçr quç fur des fujeçs c^pablfs , ^pçouyéf ; 
oc lé bonheur, des peuples èft brdiri^if émeut con^é 
i des hômpieç vraïqient dignes de le faire. 

Au moyen de çç^te çonlhtution^ iî n!y a de. 
dignité hérédltairq gûe;' celle <ie r,empereur : & 
l'empire même né paffç pas ;o^y oiirs à raîné-dês prin- 
' ces'^ mois à celm que l*cmpcrcur & le cor^feU f\i- 
pieme des î\ia«d:iriiis en jugent le plus digne. 
Aufll, l^ijl^tioa de lagloiçe de la vertu règç^e- 
t-elîe juf^ues d^'s ^ famille impériiale. C^^^ le i^é- 
« iife qui' brigue fe tràne , & c*e^ par ta.lens qu'uh 
^éri^ier y parvient. Des empereurs ont mie^ux ai- 
naé cterchi^r clc5? rpcccffeurs dans une fljaifoijt ^i:an- 
gçre , que de laillir les renés cUi' gpùvçrnemçjit 
tu d^ t^^tis foibles. 

Ifli vtce-rois & çi^tJlrats parricipent k IV 
moùr du peuple, comme "a Tautorité du ij^pijar^qpg. 
Le peuple a même une mefure d^iti^tilgençe pôur 
lies fautes d'adminijOb;ijtipn q écbappôijtt, corn- 
nie il, en a ^oùr celles du çheÇ de^ Pejnpi^Cf IJi 

5ZS encUp aux féditipn^ , comme, on ^it. V^vp 
ans ijQs çppLtrées. On ne voit à la C^M^^ auçun 



es mandarins ne tepant point à de^ &ijiil}çs. ri- 
ches & puiltantcs, ne reçoivent auçuii ap^i que 
du trône ^ de'lepr; fageltep Ils font <^lQyh dans 
doctrine qui i|iïpîr«^ l*humao}té , Tampur 
dfc'lVdre, la bipnfi^&^P^^^ ^ refpçft pour les Ipix. 
î|fi f ^ïintîent fahç cefie ce$ femîmens dgn^ le p)çu- 
^i''^^ ^^^^^ uSnuM' chaqiie loi, parce qu'ils lui 
€ri' montrent reiprit ^Sv Tutilitc- X/Ç. pHîice même 
né donné pas iii^ édit, qui: n^ fpji; une inftruc- 
tion de morale & 4ej)oljtique. Le pçuple s'éclaire 
néceffairement fur fes intérêts & fi^ri.lcs opérations 
du çouyeruement quj s'y fappcrjt^nÇ.. Plus éclairé, 
il doit être plus tr^gquiîle, , 

La ftiperftition qui.^ PRTrtout aUfeurs , agite les 
na,tipns , èif,, afip^riuit le delpoti(H\e pu, reiivçrfa lesi 




trônes ; te fii^ef ftitibn èft hhi f)b'ùvbif ï 1& Clîîtwi 
Les lôtx ry tôîèeiit,' éal-à-prôpôi f^ièut^^ 
mais â\r mbihS n'y fait-èllè j^nlàîà dei ïoiy. Vôu't 
. avoir gô^verneftéiiti iJfaùt.étrèdèla^ 
lettrés qiii ri'aîfinét âucùiiêfugèrftitîdri: 0fi rie |)ei- 
met pàà àUX: bOiiïeS de fonder fifl: lès iibginèf de 
leurs feftes , les devoirs, de la jporale, &|)af ébri- 
féqireiîtd'èh dH^^rifer . S'ititroiîlperi^népai;tiëde la 
nation:,* ce iféft pa^ dû lèoiné celle dbèt j[*eîempîé 
& Pâurprîté dôîverit ïé irigiiér fur îëfSf^dérétâr. 

Coitfudns'^ dont! Ifcs adlibh^ Tervifent d'exem- 
pte, & leï pàr<fles de lèçdfi'; CoWubius', dôrit 
la mémoire ëlt éjfflàleihèrit horiorfe , là dpa^jne éga- 
lement chérie oè toutes les clàtîeà &dêf9ufèsiés 
Teftes : Confudù^s â Mcië la religion natïdiiaîç de 
la Chine. Sm todé fî'eft (jiie là 16i iiatufètle' ' 
qûî devroîir êfre là' batft àe tôuté^.lès rèlîgîôtosdè 
la tenfey le fo^ndêmérit dë tbutè fôcîetë^^- Ia r,èg|è 
de tottS" lelf gbùvetîlëmèfls. raïfdri, dit Con/ 
fudUSf V Êft tffiéf éihaùitiôh dè la dîvitiité^j: là loi (u ? 
pfêttfe i*éft q^e raè^ôrd ^e la nàtûre' S dè la 
raîfôïiV TOÛteYèlîgîotf qf^l tàiXî'é^H Cék à^xit ^ffxU 
àtà de- Il Vîé' huôiaîne^'ne vient poî^iit (Ju ciel 

Ce dèï èft Dieu : <ki' lès Chiuqïs rfont point 
de terme pour exprimçr Dieu. Mais ce n'efi point 
au ciët vifiblè: (Ç* Hiatérieï que nous aareÛbns . 
dès jr^crlfices Fë^erèur ehnn.(rï dans un 
édft\dé xfio': àH im^tre du cièl. Ainfi rà- 
thélftoe, ^oîqïCir né* KAiffèli rèrè.â |a ClÉiine; 
n'y dl jJôint àvôûé ; oi. nVtt fait une'proféf- 
fion pîuMqtfé'. Çé n'efl ppïnt i^Vi fignal 'jde fedle v 
nruitf obitrdé'perfécrftion. H y'éfi! fe'uKtiient tô^ 
léré comme la fuperftitionV 

L^etiipiîlreur fèul pônfifé dé la naftôri ^ ' éft aufli 
jujgé dé'là'ïélî^on'; nfâli çpnime 1^ tù\1fe a ètè fait' 
pôllt lé gd'uveriféhVént' & non' le goùvernéméiit 
pôiûr le eUUé* cothtttë* l'uti '^p' l'âùtfç- oét* fté .for- 
més' pouï'lU fociétéV le fôUVeVàïA ùV ni im^^ 
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ni incention d^€mpIoypr cette unité. ^e^puilTance 
qu'il ^ àans les maiiis , à tyrannifer* le peuple. Si 
d'un côté ks dogmes ou les rites de la hiérar- 
chie tie répriment pas dans le pxiace l-abus du pou- 
voir defpotiquc ; il eft d'un autre côté plus for- 
tcmeçit. contenu par les mœurç publiques & na- 
tionales. • 
- Riçn. n'eft plus difficile que de les changer , 
parce qu'elles îbnt infpirées par l'éduication, peut- 
ctrc lii meilleure que Pon connoifle. On ne fe preflé 
point d'inftruire les enftins avant l'âge de cinq ans. 
Alors on leur apprend à écrire ; & ce font d'abord 
des niots, ou des hiéroglyphes, qui leur rappel- 
lent 4es chôfes fenûbles , dont on tâche en même 
tems de leur donner des idées juftes. Ënfuite on 
remplit leur mémoire de vers fente.ncieùx , qui 
contiennent des maximes de morale, dont on leur 
montre l'application. Daios. un âge plus avancé, 
c'eft la philofophie de. Confucius, qu'on leur en- 
fcigne. Telle eft l'éducation des hommes du peu- 
ple. Celle des enfans qui peuvent prétendre aux 
honneurs, commence de même 4 mais on y ajoute 
bientôt d'autres études, qui ont pour Qbjet la 
conduite de l'homme dans , les diflférens états de 
la vie. . . 

. Les mœurs, à la Chine , font prefcrites par les 
loix,'& maintenues par fes manières, que preC- 
crivent auffi les loix. Les Chinois font le peuple 
de la terre qui a le plus de préceptes fur les ac- 
tions les plus ordinaires*- Le code de Jeur poli- 
teffe eft fort long ; & les dernières clàfle^ des ci- 
toyens en fontinftruites, & s'y conforment compe 
les mandarins & la cour. 

Les loix de ce code font inftituées , ainfîque 
toutes les autres , pour perpétuer l'opinion que 
l:i Chiîne n'eft qu'une fjimilfe, & pour prefcrire aux 
citoyens les .égards & les prévenances mutuelles 
4|ue des frères doivent à des frères. Ces rites , ces 
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matiières rappellent continuellement aux niœùrs.* 
Elles mettent quelquefois , il eft vrai , la cérémo- 
nie à la place du fentiment ; mais combien fou- 
vent ne le font- elles pas revivre ! Elles fopt imc' 
forte de culte qu'on rend fans ceffe à la vertu. 
Ce culte frappe les yeux des jeunes gens. Il nour- 
rit en eux le refpeâpour la vertu même; & fi, 
comme tous les cultes, il fait des hypocrites, il 
entretient auffi un zèle- véritable. Il y. a des tri- 
' bunaux érigés pour punir les fautes contré les ma- 
nières , comme il y en a pour juger des crimes 
& des vertus. Oii punit le crime par des peines 
douces & modérées ; on récompenfe la vertu par 
des honneurs. Aînfi l'honneur eft un des relTorts 
qui entrent dans le gouvernement de la Chine. 
Ce.n^eft pas le reffort principal ; il y eft plus fort 
que la crainte , & plus foible que l'amour. 

Avec de pareilles inftitutions, la Chine .doit 
être le pays de la terre où les hommes font le 
plus humains; Auffi voit-on l'humanité des Chi- 
nois jufques dans ces oecafions où la vertu femble' 
n'exiger que de la juftice, & la juftice que de la 
rigueur. Les prifonniers font détenus dans des loge- 
mens propres & commodes, où ils font bien trai- 
tés jufqu'au moment, de leur, fcntence. Souvent 
toute la punition d'un homme riche fe réduit à l'o^ 
bligation de nourrir ou de vêtir pendant quel- 
que, tems chez lui des vieillards & des orphelins. 
Nos romans de morale & de pplitique fontPhiftoire 
des Chinois. Chez eux , on a tellement réglé les 
a'aions de l'homme, qu'on n'y a prefque pas be- 
foin de fes fentimens : cependant on infpirc les 
uns pour donner du prix aux autres. 

L\fprit patriotique, cet efprit (ans lequel les 
états font des peuplades ,' & non pas des nations , 
eft .pluff fort, plus aâif à. la Chine , qu'il nel'ctt 
peut-être dans aucune république C'eft une chofe 
eompiune que de voir acs Chinois réparer les 
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grands chemins pai: un travail volontaire ^ des hom** 
mes riches y bâûi des abris pour les voyageurs ; 
d^iutres y planter des arides. Çea aâio^s pUbU-^ 
^jaies repentant, pjutôt ri^umanité^ ^nfaiSuir^ 
te 9 qpé rofteotatio)! de I4 géQérQ&é^ «e fo&ç pii; 
iraxes à k Chine* 

Il y a des tenis oà elli^ on)^ étf comiitiui^ 9 
d'autres tems oà elks. l'ont été moins; ^ vç^v^ 1$ 
corxuption amanoit, um révolution ^ & lesmœurs; 
Ije répaioient. La dernières invafion dei^ Tartanes. 
Ifs ^Qit changées : elles s'épurent à^. m^re que. 

princes, de cette nation conquéra»^ qmtt»nC 
È&Uiperftitipns de leurs, pay^ ^ po^f îvdopter yefprit 
du peuple çonqiais^t &; qu'ils lo^t^inAfuit^i^ ks^ 
livres que .les Chinois appellent Qftnpniqu^i. 

On ne. doit pa^ tarder î voif taot-à-^lail ^evitre le^^ 
caraAère eftir^blp de Isinat^i^.; oet el^rîf de^ 
fraternité defaipiUe^:eefr H^nsauNt^bk^rde la fectété; 
i forment, d^ peâ^khi^douceùr de^mœursf 
Pattadiem^nt lay^olabl^ m% loix. li^eftreur^:^ 
& les- vic^ poii^aesrneË^iTQj^nt pribndf^ ïùt'^ 
t^s raçinesi .d^$i un. pays dài V^vk n^élève au3i'0m'-« 

f)lois que. dea boinmes de la fededi^Sf lettrés^ dont 
'uniope; occupatioti/^ft^de s'inftruiïe- des prineb-- 
ws de la ijiorale & du< gpuv^mementk TiSfRl que 
lés. vmies lufni^est fer^Dnp recWché<)Si,itaiit^qu'ek< 
Içs conduiront âu^ homieur^, il y aui^. dons le^ 
peuple<de la^ Clûne un fondade raifon.^ de vertu, 
cgi'on.iiei verra pas dans.l^; autres rtation»i^ 

Ce pendant il fuuf avouer qpe la ph^pait des" t(m*. 
noiflaiicesry fpndéesr fur. des, thé^eiesiun p^Ui oom-. 
]^quëe&\, n'jr ont fait- ks' pas jirQgi?te (|tfQn-devmÉi 
naturellement attendire d)unb nadion ancioine yuâà*»: 
yf^^ afipUquéâ y qui , depuis trèsrlong-tems^ en 
tenoitUe iil. Mais, oe^te énigme n^eftp^s^iaôii^li-. 
cab^. I^'l^ng;u6 dîes Chinôisldemand^' uil& éitude^ 
lotig^e &< p6iàb}e , occupe de$> homnie»^ t^ut' 
entiers dumit4ç.ç<»urs<d^leup viCà rîtes v^^* 



i;4fémbî4eB qui fdht ifedUVoir dètïë liatwt don- 
nent piud d'exmiw à fettiéméi^é qir*âu fenfiltienfc 
I^s mitièrôô arrêtent fi^ dèPàîhë^ 
cil aff0ibfiffttit reffotté. t tbp'OC6i{îèS des: objets 
d'utilité i, le& erprit» tî^i pcitVent f^ai s^ékncer cfenè 
la earriètt dft Pin«giiiatk)h^ Uii téfpèft Outté pôuf 
raûtiquiiév afferVit à tôiit ée mit ëft ëtiibll. 
ToHtes de^ r^Unfes oàt (M étcr aux Chi- > 
neis Vfef^tk^fiveifttîun. H-iéilr Fiut dfesflëcles pcf^f 
petfedîoiuièr qttehîilé cfiôfe & quîtné bir penfé 
à l^état oît fè^ ti^tiVbient cher étix le^ im & lés 
fcie«ïc«â(^ tty a tt^oî^ ééns ansr,. on eft ctjn vaincu 
de Tfétôttnrfntè-dUpéê dfe cet eùipîre; 

Peût-étrô ^eërë ft^rt-iîàtfritaer fifùpérfèéàoti . 
desA lettre^ dés\ béawj^âftr, chez lès Èhinoiè, 
à la f)t^ëaîmi' tiiême dte W podtcè & dû gotiVér- 
németlt. Ge par ad&sè eïl fëtldé ftip la f tfilbn. î.6yF- 
qiie che'2i ài« |A«plë prètriiëre étàde éft cdlë 
desf l&ïx; (^le 1* réc6nîpéfl(ft^ dè P'étnde eft ufieT 
pk<tè dftris^ l'^'iniÉffftratién V âti lieu d'une place 
d'iteacBfnie què Féicupaâon d!e^ letttésf efr dè* 
veiller à l'obfervatiori de ïàr triorâlè i on là: iria- 
ntaentîôï^ de> la éeûtîqtie r fl' cette tfattoir eft^ ïnH*- 
nimôrit rforfaWèti(e-;^s'tf y fttut triié Vigilttice coW- 
tinuelle^> f^anaf f5f Iîé pdtJùlatroti & là fôbfif^ 
tarieVf fî'dBà^,^ otrtt^* \ét dèvdîfs pûSticsrdoht 
la connoîSance^ .fttême eft ùrié itfn^i^e fcfehtt,. ai' 
déFS^ (fev'ôSfg pàrtîéufié^!^^ foit*de fthriilte ott ddpfct- 
fefiôn :- efi^z* u«'td'f)feiiplfeî^ léa fëîencesTpécti- 
lativ'és A-d? pùf' ôinémtriis rie dôrrent: pas s'é- 
^levé* ï^^tté Bà<«eiirf ^-Jk-cA écl^ où' nous tesr 
voyoh*éW Ettïope.' Mafe Ids^ CMnoîs-, toufo^irs 
éooliôi'fr darfi* néis *ti de Ittiè & de Vaa^fté , font 

le f6¥i'tî dimsp^ Mt peupler , non dané'tfeM dë 
déCfuife?, 

La guerre n'eft point à la Chine uné' fciencé 
p^feâiomîée, U^ne nàt&riYdomtauceli vîeeft'ré- 



glée cpnuae l'entance^ par des rites ^ des i)rèccp- 
tes, des ufages publics & domeftiques^ doit être 
naturellement fouple , modérée , pailible & pacifi- 
que. La raifon & la réflexion , qui préfident à 
fes leçons & à fes penfées , ne fàuroient lui laif- 
fer cet enthouuafme qui fait les guerriers & les. 
héros. L'humanité même , dont on remplitfon ame ' 
tendre & molle , lui fait regarder avec hwreur 
î'çfFufion du fang , le pillage & le mafliacre fi fa- 
miliers à tout peuple foldat. Avec cet efprît, eft- 
il étonnant que les Chinois né foient pas belli- 
queux *î Leur milice eft innombrable, mais igno- 
rante & ne fait qu'obéir. Elle manque de taétique 
encore plus que de courage. Dans les guerres con* 
tre les Tartares , les Chinois n'opt pas fu com- 
battre ; mais ils ont fu mourir. L'amour pour leur 
gouvernement, pour leur patrie & pour leurs 
loix , doit leiff tenir lieu d'efprit guerrier ; mais il 
ne tient pas lieu de bonnes armes &. delafcien-» 
ce dci la guerre. Quand on foumet fes çonquéran» 
par les mœurs > on n'a pas befoin de dompter 
îcs ennemis par les armes. 

Quel feft rhoînme aflez indifférent au bonheur 
d'une portion confidérable de l'efpèce humaine , 
pour ne pas defirer que l'état de 'la Chine foit 
tel que nous venons de l^expofer ? Ecoutons cepen- 
dant ceux qui croient pouvoir en douter. 
^ j Pour juger , difent-ils d'une nation , également 
•Etat Ue la ^^rmée aux étrangers qui n'ont pas la liberté d'y 
Chine , fe- entrer , & aux indigènes qui n'ont pas* celle .d'en 
waaeuri^^* fortir, il faut partir de quelques points d'appui^ 
peu folides peut-être , mais reçus pour bons. Ce« 
points d'appui, ce feront les faits même allégués 
par les" admirateurs de la Chine. Nous les avoue- 
rons , fims les difcuter ; & nous nous contente- 
rons d'en tirer.les conféquences , qui en découlent 
nécellàirement. 
I o . La Chine jouiflbit ou étoit affligée d'une 
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population ixmnenfe , lorfqu*elle fut conquifepar les 
Xartares ; & de ce. que. les loix de cei empire 
furent adoptées' par ie vainqueur, on en conclut 
qu'elles, dévoient être , bien fages- 
. Cette foumiffion du'Tartare ^u gouvernement 
Chinois ne nouâ paroît psis une preuve defa bonté. 
La natiMre veut^ que les grandes maffes comman- 
dent aux petites ; & cette loi ^\>xécute au mo- 
ral comme au phyfique. Or> fi; l'on compare le 
iiombre des conquérans de la Chine au nombre 
des peuples conquis 9 on trouvera que pour un 
Tartare il y a^i'oit cinquante mille Chinois. Un 
individu peut- il changer les ufages , les mœurs , 
la légiflation de cinquante mille hommes *î & d'ail- 
leurs, comment ces Tartares n'auroient-ils pas 
adopté les loix de la Chine, bonnes ou mauvaU 
fes^, n'en ay^nt point i à leur fubdlituer*? Ce que 
Ç£tte étrange révolution montre le plus évidem- 
ment, c'eft la lâcheté de la nation ; c'eft fon in- 
dift'érence pour .fes maîtjres, un des- principai:4X 
caraélères. de l'efclave. Paflbns à la population de 
U Chine. 

2^ . L'agriculture a été de tems immémorial en 
honneur à la Chine. C'eft un fait fur lequel il n'y 
a pas deux fentimens. Or , toute région agricole , 
qui jouit d'une longue paix ^ qui n'éprouve poinr 
de révolutions fanglantes; qui n'eft ni opprim-ée 
par la tyrannie, ni dévaftée par des maladies de 
c^mat , & où l'on voit le laborieux citoyen ra- 
maffer dans la plaine un panier de terre, lepor*- 
ter au fommet des montagnes^, en couvrir la 
pointe nue d'un .rocher , & la retenir par de pe- 
tites palifTades , doit abonder en habitans* En eflct, 
ces habitaris fe livreroient-ils à des travaux infen- 
fés, fi la plaine où Us ont ramalTé la poignée de 
terre étôit inculte , défene &.àbandbhnée au pre- 
mier qui voudroit l'occuper S^îl leur étoit libre 
de s'étendre dans les campagiiia , rcfteroicnt-îls 
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cntaffés a\jx environs des villes 1. La Cianfe fc 
toute là Gliine eft donc très-peuplée. 
, Le p^ys eft coupé pat un. ^nd nombre de ca- 
naux. Ces canaux feroient fuperîkfi , sIIs i^'éfe- 
HUTotent pas une commuûicatiDn néceiEûre & fré- 
^ente d'un lieu à un autre Beu. Qu^annoncent* 
ils , linon un grand mouvémènt intérieur ,''&cotr-* 
féqueroment une population très-corifidérablc % 

Toute contrée agriçolè y où les difettes fcait fré-. 
qoentes^ où cès difettes foulèvent dci nrillîers 
d'hommes; où dans ces foulevemens il (e com- 
met plus de forfaits ^ plus de meurtres p^s d'in- 
cendies, plus de ^pillage qii'il ne s'en commettrait 
dans rirniption o'unè horde de fau*ages;; & où ^ 
le tems de la difette «k de la révolte paffé, l'ad- 
Bximftration ne recherche ^a& le cotrpaWe f ren- 
ferme certainement plus dlrabitans qu'elle , n'en 
peut nourrir. Ne feroit-ce .pàslepaus abfutde de^s? 
peuples que Je Chinois» fi le. déÉaut âlctideîïtei 
des fubfillances provenpit de fa négUgence, foit 
i cultiver fes terres , foit à. pourviJir à fesiipprd- 
vilionnemens"*? Mais la Chine , pays immenft 
contrée fertile, &\A&A (îuljtivée, fi merveilléufe- 
njent adnûniftrée ^ n'en eft pas moins expofée. à ' 
cette forte de calamité. ,Ilfaut donc qù'il y ait dix 
fois, vin^fois plus d'habitans cfue d^arpens de 
tctre. ^ 

■ Tout pays'où. Pon fôifleaûxpieds nnfentiment 
fi naturel q^'il eft commun àl'homniè & àla brute',^ 
la tendrèlfe des pères. des mères pôur léurs pe<- 
tss y où PoFn jfe réfoiit à les tiiér'^ à les" étouf- 
fer , à les expofèf , f;l^ns que ta vindï&e publîqùe^ 
s'y oppofe^.a trbpf tfhabitan^^voh^efl! ïàUfiXé par 
ime race d'homntes, comme il; tfy .etf' a* aUdme 
autre fur la fipûrfaCe ,du globe. . Or , c'eff ce qûi fè - 
wdTe à: lâ Chihe;:& nier ciè fait oU 1 WCttbfer , ce 
tocât iéttèr de' l'inceïtkude flir tous lei? auprès. 
Mais an dernier^ phénomène -qui achWrdô éon^ 



firm/er r^xcgiKye po{iuîatioii de là Chine, c^eftic 
peu de p^o^rès des ftience^ & des arts , depuis 
répçque trè$-éloignée qu'on les y calrive. Lesre- 
che^çl^ç $V ^^^^ arrêtées au point où , çeffanf 
d'être utiles, i^les cbinmeacent à devenir curieu- 
fçs. ï\ y a plus de profit i faire à invention du 
plï*s petit gxt pratique, qu'à la plus fublime dï. 
couverte qui ne montreroit que du génie. On 6it 
plyS d? cas de celui qni fait tirer parti de recou- 
pes de la gaze , que de celui qui réfoiidrçit le pro- 
Wême. dje« trois corps. C'eft là fur-tout que fe fait 
la q^eftion qu-on n'entend qu^ trop foUvçnt parmi 
nous : A qfm cda Jert-U^, Je demande fi ce re- 
pos , contraire au penchant naturel de Phômme, 
qm vetit toujours voir au-delà de ce quSl a toi^ 
peut; s^expHqUet autrement que par une population 
qui injtîetcli& Foifiveté , Pefçrit^ de méditation ,& 
qvi tienne la nation foucièufe , continueljtement 
Ojçcupée, ae.fe& befpios. La Chine eft donc la con- 
tïée de la terre là plus peuplée. 

Cela foppbfé, ne s'enfuit-il pas qu'elle eft la 
plus cprrpmpue L'expérience générale ne nous 
apprendr-eHe p^s que les vices des foc-iétés font en 
prxxportioa du nombre des individus qui la oom- 
ppfcnt ^ Et qtifi me repliqueroit-onfi j*àfluroîs que 
les mœurs Chinoifcs doivent être, dans toute re- 
tendue, de l'empire , pUismauvaîfes encore quç dans 
nos plus fuperbes cités , où Thonneui- , fentiment 
^ranger au Chinois, donne, de l'éclat aux vei;tu& 
& teriipère les vices*? 

Né puis- je pas demander quel eft & quel doit 
être, le caraAère> d'un peuple où. l'on voit, daps 
des occafions affez fréquentes , une province fon,- 
dre fur une autre province , & en égorger impi- 
toyablement, impunément les habitaris ^ Si ce 
peuple peut avoir des mœurs bren douces "Î.Si Un$ 
dation' où les loix ne. préviennent ni nepuriiffent * 
rexfofitionou le meurtres des nouveaux-nés, eft. 
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civilifije ou barbare ^ Si le fentiment de ITiiimîr- 
nité , la bienfaifance , la commiféraiion y fubfiftenl 
dans un. degré bien éminent*? & fi nn penpîe, que 
les circonftances les plus extraordinaires invitoient 
à fonder des colonies , eft bien fage , lorfqu'il n'i- 
magine pas ou qu'il dédaigne un remède auffi fim* 
pie, auffi fùrj à des malheurs efftoyableÈ & tou- 
jours renaiflans *J ' ' ' 

Il eft difficile jufqu'ici de faire grand • cas de li 
prudence chinoife. Voyons fi l'examen de la conf- 
titution de Tempîre, de la conduite dufouveraiâ 
& de fes minîftres , de la fcience des lettrés & des 
mœurs dù peuple, ne nous en donneront pas une 
idée plus fublime. 

3 9 . Un auteur grave , qui n'eft pas dans la 
- foule des admiriateurs de la fagefle Chinoife , dit 
exçreiTément que U bâton eft le fouverain de Ut 
Chine. Sur ce mot plaifant & profond ^ on auta ^ 
je crois,. qvelque peine à, fe perfuader qu'une na* 
tion , où l'homme eft traité comme on traite ail* 
leurs les animaux, ait quelque chofe des mœurs 
ombrageufes & délicates de notre Europe, où un 
mot injurieux fe lave dans le fang, pù la menace 
du gefte fe venge par la mort. Le Chmois doit 
être pacifique & bénin. Tarit miéux, ajouterons 
nos antaeoniftes. 

Cependant^ c'eft comme père de fes fujets que 
le princQ à la Udne eft confidéré^ obéi^ refpec- 
té. . Et ripus ajouterons à notre tour : tant pisi 
Cela .me garantit bien l'humble foumiffion des en^ 
fans ; mais non la bonté du père. Veut-on préci- 
piter un peuple dans une nbjeélion. dont il he fe 
relèvera januiis *î On n'a qu'à confacrer le titre 
de defpote par celui . de rpère. Par-tout ks enfans 
qui ofent lever la main fur les parons , font des, 
monftres, rares ; & y malgré l'autorité des loix qui 
limitent l'autorité paternelle , les parens qui mal- 
traitent leiirs enfans ne font malheurcufemeatpar- 
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teut que des monftres trop communs. L'etiîaiit 
ne demande point à fon père compte de fa con- 
duite; & la liberté , fans ceffe en péril, fi le chef 
eft à Tabri de toute pourfuite par fa qualité infinl- 
• ment refpeâable de père^, fera nulle fous un'def; 
pote qui impofera un lilence abfolu fur fon adml- 
niftratioii. 

Nous nous trompons peut-ctre ; mais les Chi- 
nois nous femblent courbés fous le joug d'une dou- 
ble tyrannie, de la tyrannie paternelle dans. la 
famille , de la tyrannie civile dans l'Empire. D'où 
nous oferions conclure qu'ils doivent être les plus 
doux, lès plus infinuans , les. plus refpeâueu^t, 
les plus timides, les plus vils & les moins dan^ 
gereux des efclaves; à moins qy'il ne fe foitfait, 
en leur faveur , une exception à l'expérience de 
tous les peuples & de tous les fiècles. Quel eft 
parmi nous l'effet du defpotifme paternel Le ref- 
peél extérieiÀ & une haine impuiffante & feçrète 
pt>ur les pères. Quel a été & quel eft chez toute 
les nations l'effet du defpotifme civil^ Labaffeffc 
& l'extinélion de toute vertu. 'S'il en eft autre*- 
mcin à k Chine, on nous apprendra comment 
cette merveille s'y eft opérée. 

Voici ce qu'on dit. . . . empereur fait quHl 
règne fur une nation qui r^efl^ attachée aux loix 
qiû autant qiû elles font fon Bonheur. ... Y a-t- 
il entre le Chinois & l'Européen quelque diffé^ 
rence fur ce' point? . . » * V empereur fait que sHl 
fe livroit à la tyrannie , // s'expoferoit à tomber, 
du trône. ... Eft-ce que les hiftoires anciennes 
& modernes n*offrent pas des èxemples de ce jufte 
& terrible châtiment*? Qu'ont-ils produit? Dira- 
t on que le Chinois fouffre l'oppreffion plus im- 
patiemment que PAnglois ou lé François , ou que 
la Chine n'a été, n'eft , & ne fera jamais gouver- 
née <ïue par des monarques accomplis ? O révé- 
rence des tems paffés $:'des contrée» éloignées. 



çoipI;)ien tu iiou$ fai^ (Urç de {am^^f^ ! La(^émed^ 
ce y h feuueté ^ Tapplic^tiw, lesr Ijwièf^: » ramour 
4es peuples, la juiîiiice font de» %Maili[té« gue la 
iutitw:e u'acço^(ji^9 m^me {epaii<.c&9 qu^^ Âe$ hom- 
mes rare$ U iiVîi prcifiaue 5»iWiiR,en. qwl 
eUes (biént; n^iijLlbcuc^i^i^nt. ou wwitis af- 
foiblies par la dangereufc jouiflance du pouivoit fu- 
jprémç. La Chine- ïe^iJ^ am^ ^^i^- éç^^ à cette 
xx^d4diâio& qp. a^ (;pnii^nc;4 ^v^c itentijss; tes au- 
fociétjés ^ qiû digm^ aurai^C q^U^elli^. 
Affvréwtnii. O^^T U.y a. ^ ^0é dU ^.vw un tri- 
bunal tou^Qius fubfiftmf y qup. tUtn^ un coinpis^ 
€lèU & ngQur^ihx: 4fiS <îiS^KW de P<mpere^r. . . . 
E.t ce tribunal n'çxifte-t iJ pas dan» t<îwlîes les çott- 
triée&l: Ltfs Ibuv^rakia, l'igripççnji-ite'l le redoux 
tçnt-fls*? k refpjÇ(9i€jîi)cH§ i Ld difiëneucc de natte 
tribunal à qqI^ d€. laÇb'me., c'eOl qjtt^ b.n^re , 
çompofé de ia,^a(|^ euçîisre d^koatiQO^, eftitti* 
çarruptible , & que le tribu^jRl Cfeinoiâ B*efl com^ 
pofé qu^ d?un petit tiomibpe kWrJa. O l'iicur 
lîBuft ÇQntréc' que Çhii|€^! O toi (Rentrée mique, 
où ThiftQrif^grï^phe d|i priaijfi n'«ft ni.pufiUanimd^ 
jjd rampant y m ^aaeflihi^ è( K fêdit'âion ; fc . 
le prince , qui peut feir«: coupçr la,tâte ottk ffifliït 
à fpn- biftoriQgfapH^ , pâlit d'cfitei^lorifque celui* 
ci prend la plum^J^ U n^y euli jiamanr.que Itebons 
tm c^i c.raigniiIîio£ 1^ Ifigem^ntide hîursrcoatem» 
parrains k blâme 4e la poftéïHé. 

jM^^fiErm^:^\éfilm7^K. ... » Totts^, faûs exc^tionil 
çli , jecwiô, du palais, impérial de laChiM 
comme palais du^.fbuyerain db toutea.les;&utre9 
contrées^ H qft un:,. au« mili«i, de multitude in?* 
axombrable 4^$ h.abit^tipusdj des'&ijf^tis : c^èfl^^^'dire ^ 
que pour; une fcfls. qsi'il arrive au^ génie & à' 1^ 
vertu de tombqr- du ciel fui? la deraeune du maitrciV 
cent mille ibi^ ils . doîyent tomber à côté. Mai» 
cette loi 4e 1r onturQ: Jtl*a; pQU^étl'ct paK lieu, k la 

Chine 
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Chine comme -en Europe , où nous ferions trop 
-heureux fi , après dix mauvaisXuccefTeurs dhinboii 
roi , il en naiflbit un qui lui reffemblât.^ f 

Mais V autorité fouveraine ejl limitée à\ Ui 

Chine Où ne Teft-elle pas ^ Comment, 

par qui eft-elle limitée à la Chine 3 Si la barrière 
•flui protège le peuplé n'eft pas hérilTée de lan- 
ces , d'épées de bayonnettes djjrigéés vers la 
poitrine ou la tête Tacrëe.de Tempercur père & 
defpote , nous craindrons , maUà-propos peut- 
être , mais nous craindrons que cette barrière ne 
foit à la Chine qu'une grande toile d*araignée fur 
laquelle on auroît peint Timage de la juftice & 
de la liberté , mais au travers de laquelle , Phomme 
qui a de bons yeux apperçoit la tête hideufe du 
defpote. Y a-t-il eu un grand nombre de tyrans 
dépofés , emprifonnés , jugés , mis à mort ^ 
Voit-on fur la place publique, un échaffaud Hms 
. ceffe dégouttant du fang des fouverains *î Pour- 
quoi cela n'eft-il pas ^ ' . 

Pourquoi*?'..;.*. Cejl que la Chine ejl reve- 
nue, par une fuite de révolutions à l'état doni 
les autres contrées fe font éloignées , au gouver" 
nement patriarchal.... /!<lo\xs en danandons 
pardon a nos adverfaires, : mais le gouvernement 
patriarchal d'une contrée immenfe , d'une faimlle 
de deux cens milions d'individus , nous paroîc 
une idée prefque aufli creufe que celle dVne ré- 
publique de la moitié du monde connu. Le gou- 
vernement républicain fuppole une contrée affez 
étroite pour le prompt .& facile concert des 
volontés; le gouvernement patriarchal, un petit 
peuple nomade renfermé fous ' des tentes. La 
notion du gouvernement patriarchal de la Chine 
eft une efpèce de rêverie qui ferpit fourire l'em- 
pereur & fes mandarins. 

4°. Les mandarins ne tenant point à des for 
milles riches & puifjantes , V empire ejl en paix . . . 

Tome L K 
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Chofe fingulière! L'empire eft en paix, & cela, 
par la railon même qui devroit foùvent le trou- 
bler; à moins que Richelieu nè fût un mauvais 
poliûque, ïorfqu'il vouloit qye les grandes places. 
;ne fulfent 'pas accordées à des gens de rien qui 
ne tiennent qu'à kur devoir. 

Ces hommes d'état rûexciunt pcÀnt de troubles : 
c^eft un fait. ..... Et c'en eft peut-être uri encore 

qu'ils n'ont point de paiuvres parens à protéger, 
point de flatteurs à combler de graçes , point de 
inignons ou de maitrefles à enrichir: également 
fùpérieurs à la féduAioa & à l'erreur. Mais ce 
qui eft très-îinconteftable , ,c'eft que les magiftrats 
xm chefs :de la juftice promènent eux-mêmes , 
fans pudeur , les marque^ de leur dégradation & 
de leur ignominie. Qr , qu?eft-ce qu^un magiftrat 
portxnr £i banniière ou l!en(èigne de Ton aVilifte:- 
anènt. Gins én être jium^ fi^? Qu'eft-ce qu^un 
peuple ûfaéx lequel ce ipagiftrat n'eft pas moins 
honoré^ 

5*?. Après le fouvepain & le mandarin fe pré- 
fente le lettré ; & qu'eft-ce que le* lettré*! 

-Cîeft un homme élevé dans une doftrine qui 
inipire Wiumanité ; qui la prêche ; qui prêche 
l'amour de l?ordre*, la bienfaifance , le refpeât 
ftônr les loix^ -qui répand ces fentimens dans le 

peuple , & luicen montre l'utilité Et n'avons- 

-Qous pas 4ians qos écoles^ dans. nos chaires ^ 
•parmi nos eccléfiaftiques , nos magiftrats & nos 
{ihilofophes , des hommes qui ne le cèdent, |e 
<crois , iiux lettrés , ni en lumières, ni en bonnes 
iniqurs.; .qui' exercent les mêmes fonâions, de 
vive voix & par écrit, dans la capitale , dans 
lies grandes villes, dans les moindres cités, dans 
les bourgs & dans les hameaux. Si la fagefle d'une 
nation étoit porportionnée au nombre de fêè doc- 
-tëurs, aucune néferoit plus fage que la nôtre. 

Nous av(;»)s parcouru les hautes claiTes de 
l'Empiré. £)tefcendons maintenant aux conditions 



fnî2rîeiifes , & jettons un xrpup-d'œil fur les mœur^ 
populaires,. 

6^.' On a quelques ouvrages des mœurs traduite 
6u Chinois. Qu'y voyons-nous^ d'infâmes fcdlé- 
tats exerçant les fon^itionà de la police ; Tinno- 
Cent condamné , battu, fouetté, emprifonné; 1^ 
coupable abfous à prix d'argent , ou châtié II 
Foffenfé eft plus çuifiant : tous les vices de . noé 
cités !t de J'inténeur de nos maifons , avec uil 
alpeâ plus hideux & plu^ dégoâtant. 

7^. Mais rien ne peut donner des notions plus 
|uues des mœurs populaires que Téducation. 
Comment renffince eft- elle formée à la Chine *î 
On y contraint un enfant à refter affis des heu- 
res entières, immobile, en filence, les bras croi- 
fés fur la poitrine , dans Tétat de méditation & 
de recueillement. Quel fruit efpérer d'un exercicé 
habituel auffi contraire à la nature ^ Un homme 
d'un bôti fens ordinaire répondroit , la taCiturnité , 
ia finelBe, la fauffeté , Phypocrifie, & tous coé 
vices accompagnés du fang-froid particulier au 
méchant. Il penferoit qu'à la Chine , la fratiChife, 
cette aimable' franchife qui chaTme dans les en- 
fans , cette naïve ingénuité qui fe fane à mefure 
qu'l.s avancent en âge , & qui concilie la con* 
fiance univerfelle au petit nortibre de ceux qui ont le 
bonheur.de la conferver , eft étouffée dès le berceau. 

8^. Le code de ta poUteffe chinpife tft fort 

iong tJn homme* d'un bon fens ordin^air* 

en concluroit qu'elle ceCTe d'être à h Chine Ter- 
preffion fimple & naturelle des égards & de la 
bienveillance; que ce n'elt qu'une étiquette; Se 
il regarderoit l'apparence cordiale de ces vôituriers 
embourbés , qui s'agenouillent les uns devant les 
autres , s'embralTent , s'adreffent les noms les pluà 
tendres , & le fècourent, comme une elpèce de 
momene d'ufagè chez un peuplé cérémonieux. 

9^ Il y a un tribmal érigé contre Us fautes 
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ilans ùs maniérés. — Un homme d'un boi% 
fens ordinaire foupçonneroit que la jullice y eft 
i;Qieux adminifirée contre ces minutieux délits ^ 
que da/is les tribunaux civils contre les grands 
forfaits & il douteroit beaucoup- que fous les 
êntravea des rites , des cérémonies , des formalités » 
Vame pût s'^élever, le génie exerçer fon refTort. 
Il penferoit qu'un peuple cérémonieux ne peut 
être que petit; &^ hms avoir vécu, ni à Pékin ^ 
ni à Nankin, il prononceroit qu'il n'y a aucune 
contrée fur la terre où on.fe foucie, moins de la 
Vertu, & où l'on cri ait plus le^ apparences. 

10 ^ Tous ceux qui ont ' commercé avec le^ 
Chinois, conviennent unanimement que. l'on ne 
fauroit trop prendre de précautions , fi l'on ne 
veut pas en être dupé. Ils ne rougiffent pas même 
de leur mauvaife foi. 

, Un Européen , arrivé pour la première fois dans 
Tempire , acheta des marchandifes d'un Chinois , 
qui le trompa fur la qualité & fur le prix. Les 
marchandifes avoient été portées à bord du vaif- 
feau, & le marché étoit confommé. L'Européen 
fe flatta que peut-être il toucheroit le Chinois 
par des repréfentations modérées, & il lui dit: 
Chinois , tu m'as vendu de mauvaifes marchan- 
difes.... Cela fe peut, lui réppndit le Chinois, 
mais il faut payer .... Tu as blelTé les loix de la 
juftice, & abufé de ma confiance.... Cela fe 
peut, mais il faut payer.... Mais tu n'es donc 
qu'uti fripon, un malheureux*}.... Cela fe peut, 
mais il faut payer,.... Quelle opinion veux-tu 
donc que je remporte dans mon pays de ces Chi- 
nois fi* renommés par leur fageflef Je dirai que 

vous n'êtes que de la canaille ' Cela fe peut, 

mais il faut payer..., L'Européen , après avoir 
renchéri fur., ces injures de toutes celles que l?i 
fureur lui diéla,fans en avoir arraché que ces 
mpts froids & froidement prononcés : Ccîajfi 



DBS BMcrxYyDMs. Ltv. I. 141^ 

jpeùi^ mais il faut payer ^ délia fa bourfe & 
paya. Alors le Chinois prenant fon argent lui dit : 
Européen , au lieu dé tempêter comme tu viens 
de faire , ne valoit-il pas mieux te taire & com- 
mencer par où tu as fini car qu'y às-tu gagné*? 

Le Chinois n'a donc pas même un refte dé 
pudeur commune à tous les fripons qui veulent 
bien Tétre , mais qui ne foufirent pas qu'on lé 
leur dife. Il eft donc parvenu au dernier degré 
de la dépravation. ,Et qu'on n'imagine pas que 
ce foit ici un exemple particulier. Ce flegme eft 
l'effet naturel 'de cette réferve qu'infpire l'éduca- 
tion chinoife. 

Et qu'on ne m'objetfte . pas que les Chinois 
obfervent entre eux une fidélité dont ils fe croient 
difpenfés avec l'étranger. Cela n'eft pas , parce 
que cela ne peut être. On n'eft pas alternative- 
ment honnête & malhonnête. Celui qui s'eft fait 
l'habitude de tromper l'étranger , eft trop fouvent 
expofé à la tentation de tromper fes concitoyens, 
pour y réfift'er conftamment. 

11°. Mais à vous entendre, me dira-t-on, 
la Chine eft pfefquc mie contrée barbare.... 
C'eft pis encore. Le Çhinois , à demi-civilifé , 
eft à nos yeux un barbare à prétentions , un 
peuple profondément ccfrrompu, condition plus 
malheureufe que la barbarie pure & naturelle. Le 
gerûie de la vertu peut, fe développer dans le 
barbare , par un enchaînement 'de circonftances 
favorables ; mais nous n'en connoilTons pas , 
nous n'en imaginons point- qui puilfent rendre ce 
grand fefvice au Chinois , en qui ce germe eft , 
non pas étouffé , mais totalement détruit. Ajou- 
tez a la dépravation & à l'ignorance de. ce peu- 
ple la Vanité la plus ridicule. Ne dit-il pas qu'i/ 
a deux yeux ^ que nous rCen avons qu^un^ & 
que le refte de la terre eft aveugle *J Ce préjugé 
rexcelfive population , l'indifférence pour les fouve*' 



rains • qui peut-être eu eft onç fuite., rattachement 
opiniâtre à. fçs • xx^àgQs , la loi qui lui dé^en^ de' 
fortir de fon pays: toutes ces raifons doivent Iç 
Hxer pendant une fuite indéfinie de fiècks àani^ 
fon état actuel. Apprend-on quelque chofe à celui 
gui croit tout fs^voir , ou qui méprife ce qu'il 
Ignore *î Comment enfei^ner la Cigeffé à celui 
gui sYftime le fwul fage ^ Comment perfectionner 
çelui qui fe tient pour parfait *J Nous ofonç Iç 
prédire, le Chinois ne s>n;iéliorera , ni par la 
pucrre , ni par la pefte , ni . par la famine , ni 
par la tyrannie plus infupportablç^, & par cettç 
raifpn même plus propre que tous les fléau;^ 
rétujkis à régénérer, leur pati©^ çn l'accablant. 

12*^. Nous ignoroJjis il les autres peuples 
rUnivcrs fervent bea\icoup aux Chinois, mais ^ 
quoi les Chinois font- ils bons pour le relie de la 
terre Il femble que leurs panégyriftts aient aiefté 
de leur don^er une grandeur colofTale , & de nous 
• réduire à la.petite ftature du pygmée. Nous nous 
fommcs occupés, nous, à les n^pntrer tels qu'ils 
font ^ ^ iufqu'à ce qu'on, nous apporte de Pékin 
des ouvrages de philofophie fupéncurs à ceux de 
Defcartes & de Locke ; des traités de mathéma-. 
tiques à placer à côté de ceux de Newton ^ de 
Leibuitz & de leurs fuccelfcurs ; des morceaux 
de poéjie, d'éloquence, de littérature, d'éruitt- 
tion que nos grands écrivains daignent lire , & 
dont ils foient forcés d'avouer la profondeur, la 
grâce, le goût & la fineffe; des difcours fur la 
morale, la politique, la légiflation, la finance & 
k commerce , où il y ait une tigne nouvelle pour nos 
bons cfprits; des yafes, des ilatues, des tableaux, 
de la mulique, des plans d'architeéture qui puif- 
fent arrêter le.s regards de nos artiftes;. des inf- 
trùmens de phyfique , des machines, où notre in- 
fériorité foii bien démontrée : jufqu'alors nous 
leiidrous au Chinois fou propos ) &. nous lui di« 
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lOns qu^il a peut-être un œil^ que nous' eh avons 
4èux 9 & nous nou3 garderons bien dUnfuIter aux au^. 
très nations que nous avons lailTées en arrière , & 
qui font peut-être deftinées à nous dévancer un 
jpur, Qu'eft-ce que ce Confucius dont on parle 
tant, fi on le compare à Sidney & à Montef- 
quieu*? 

13^. La nation Chinoifc eft la^plus làboritufe 
que ton.connoijje... Nous n'ëii doutons pas. Il 
feut bien qu'elle travaille , & qu'après avoir travaillé 
elle travaille encore. N'y. eft-çUe pas condamnée 
par la difproportion du produit de les champs avec 
te nombre de feshabitans*} d'où l'on voit que cette 
population tant vantée à des limites au-delà def- 
quelles c'eft un âéau qui ôte à Thomme le tems 
du reços , l'entraîne à des aélions atroces , & dé- 
truit dans fon ame Thonneur , la délicateffe , la 
morale , & même le fentiment d'humanité. 

14". Etron ofe s'-opiniâtrer > après ce que Ton 
vient d'entendre, à appeller la nation Chinoife w/> 
peuple de fages\.,.. ijn peuple de fages, chez 
léquel on expofe, on étouffe les enfans; où la 
plus infàn\e des débauches eft commun^e ; où Pou 
mutile l'homme; où l'on ne fait, ni prévenir, ni 
châtier les forfaits occafionnés par la difette ; où 
le commerçant trompe l'étranger & le citoyen; 
où la connoilfance de la langue eft le dernier terme 
de la fcience ; où l'on garde depuis des ftècles un 
idiome & une écriture à peiné fuffifans au com- 
merce de la vie; où les infpeéteurs des mœurs 
font fans honneur & fans probité; où la juftice efl: 
d'une vénalité fans exemple chez les peuples les 
plus dépravés; où le légiflateur, au nom duquel 
les- fronts s'inclinent, ne mériteroit pas d'être lu, 
fi l'on n'excufoit la pauvreté de fes écrits par l'i- 
gnorance du teins où il a vécu; où, depuis l'em* 
pereur jufqu'au dernier de fes fujets, ce n'eft 
qu'une longue chaîne d'êtres: rapaces, qui fe dév^i 
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rent, & où le fouverain ne laifle engraiffer quel- 
ques-uns de ces intermédiaires que pour les fucer 
à fan tour, & pour obtenir ^ avec la dépouille du 
concuffionnaire ^ le titre de vengeur du peuple^ . 

15 S'il eft vrai, comme-nous n'en doutons 
point, qu'à la Chine ce qui ne peut être partagé, 
comme la mer , les fleuves , les canaux , la navi- 
gation , la pêche, h chaffe, eft à tous; c'eft un 
ordre de chofe fort raifonnable. Mais un peuple 
fi nombreux pouvoit-il patiemment abandonner 
fes moilTons à la pâture des animaux*? Et fi les 
hautes conditions s'étoient arrogé une jouiffance 
exclufive des forêts & des eaux, ne s'en feroit-il 
pas fuivi une prompte & jufte vengeance Tâ- 
chons de ne pas confondre les loix de 4a né- 
ceffité avec les inftitutions de la fagefle. 
: 16 ° . Les Chinois n'ont-ils pas des moines plus^ 
intrigans, plus dilTolus, plus oififs & plus nom- 
Ijreux que les, nôtres? Des moines! des fangfues- 
dans une contrée où le travail le* plus opiniâtre 
fournit à peine la fubfifl:ance! Le gouvernement Us, 
méprifc. Dites plutôt qû'illcs craint, & que le peu- 
ple les révère. 

17 o . Il feroit peut-être très-avantageux que dans 
toutes les régions, ainfi qu'on l'alTure de la Chi- 
ne, l'adminiftration ne fût attachée à , aucun do- 
gme, à aucune fefte , à aucun culte religieux. ^Dé- 
pendant ce^tte tolérance ne s'étend qu'aux religions 
anciennement établies dans l'empire. Le Chriftia- 
nifme y a'été profcrit , . foit que le fond myfté- 
rieux de fadoélrine ait révolté des efprits bornés ; 
foit que les intrigiies de ceux qui la préchoient 
aient alarmé un gouvernement ombrageux, 

18^. A la Chine, le mérite d'un fils confère 
*Ia noblelfe à fon père, & cette prérogative finit 
avec lui. On ne peut qu'applaudir à cette inftitu- 
tion. Cependant la nobleife héréditaire a auffi fes 
avantages. Quel eft. le defcendant affez vil pour 
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ne pas fentir le fardeau d'un nom impofant, pour 
ne pas s'efforcer d'y répondre ? Dégradons le no- 
ble indigne de fes ancêtres , & fur ce point nous 
ferons auffi Jages que le Chinois. 

19^. Nous ne demandons pa^ mieux que de 
louer. Auffi reconnoilfons-nous volontiers de la 

ijrudi^nce dans la manière dont les Chinois punif- 
cnt la négligence à payer le tribut. Au licudlnf- 
taller dans les foyers du débiteur des fatellites qui 
fe jettent fur fon lit , fur fes uftenfiles , fur fes 
meubles, fur fes beftiaux, fur fa perfonne; au lieu 
de le traîner dans une prifon ou de le lailfer fans 
pain étendu fur la paille dans fa chaumière dé- 
pouillée i il vaut mieux , faiis doute , le condam^ 
ner à nourrir le pauvre. Mais celui qui concluroit 
de cet excellent uRige , la fagelfe de la Chine , ne 
feroit-il pas auffi mauvais logicien que celui qui , 
d'après le nôtre, nous jugeroit baiH^ares? On af* 
foiblit, autant qu'on peut, les reproches que tné- ^ 
rite la nation Chinoife ; on relève cette contrée 
pour humilier les nôtres. On n'en vient pas juf- 
qu'à dire que nous Tommes fous ; mais on pronon- 
ce , fans héfiter , que c'eft à la Chine qu'habite la 
fagefle , & l'on ajoute tout de fuite que , par le der- 
nier dénombrement , il y àvoit environ ibixante 
millions d'hommes en état de porter les armes. 
Apologîftes- infenfés de la Chine y vous écoutez- 
vous? Concevez- vous bien ce que c'eft que deux 
cens millions d'individus entaffés les uns fur les 
autres? -Croyez-moi, ou diminuez 'de la moitié, 
des trois quarts cette épouvantable population ; ou 
fi vous perfiftez à y croire , convenez i d'après le 
bon fens qui eft en vous , d'après l'expérience qui 
eft fous vos yeux , qu'il n'y a , qu'il ne peut y ' 
avoir , ni police , ni mœurs à la Chine. 

20^ . Le Chinois aime la génération à naître 
comme la génération vivante. . . . Cela eft impof- 
(ible. Ënfans , amis du merveilleux , jufqucs à 
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quand vous bercera-t-on de pareils contes r Tout 
peuple" obligé de lutter fans cefle contre les be- 
loins, ne fauroit penfer qu*au moment; & fans les 
honneurs rendus publiquement aux ancêtres , cé^ 
rémonies qui doivént réveiller & entretenir dans 
les efprîts quelq»;e foible idée qui s'étende au-delà 
du tombeau, il faudroit tenir pour démontré que, 
s'il y a un coin de la terre où le fentimcnt de* 
Pimmortalité & le refpeâ de la pollérité foient des. 
itiots vuides de fens , c'eft à la Chine. On ne s'ap-. 
perçoit pas qu'on porte tout à l'extrême , & qu'il; 
r^fidte de ces opinions outrées des contradidions 
palpables ; qu'une exceflive population eft incoiU-r 
patible avec de bonnes mœurs, & qu'on décore une 
multitude dépravée des vertus de quelques raresr 
perfonnages. 

Leéleur , on vient de foumettre à vos lumières 
les argumens des partifaos & des détraâeurs de la 
Chiuc. C'eft à vous de prononcer. Et qui fom- 
mes-nous, pour afpirer à l'ambitioi^ de diriger vos 
arrêts? S'il nous étoit permis d'avoir une opinion ^ 
nous dirions que , quoique les deux fyftêmes foient 
appuyés fur des témoignages refpeâables , ces au- 
torites n'ont pas le grand caraélère qu'exigeroitune 
foi entière. Peut-être, pour fe décider , faudroit-il 
attendre qu'il fût permis à des hommes défintéref- 
fJ-s, judicieux, & profondément verfé« dans l'é* 
criture & dans la langue , de faire un long férour- 
à la cour de Pékin, de parcourir les provinces,* 
d'habiter les campagnes & de conférjer librement 
aVec les Çhînois de toutes les conditions» 

Quel que fût l'état de la Chine lorfque les Por-., 
tugais y abordèrent,, comme ils ne fe propofoient 
que d'en tirer des richefles & d'y répandre leur 
religion , ils auroient vu dans cette contrée le 
meilleur des gouvernemens , qu'ils n'auroient pas 
profité de £a fageffe. Thomas Pérès , leur ambaf- 
ladeur , trouva la cour de Pékin difpofée en fa* 



veut fie fa nation , dont la gloire rempliffoit TA- 
fie. Elle, avoit l'eftinie des Chinois ; & K conduit© 
de Ferdinand d'Andreade , qui commandoit Tef- 
cadre Portugaife , dcvoit encore augmenter cette 
cftimc* U parcourut les côtes de la Chine; il y 
fit le commetce. Lorfqu'il voulut partir ^ il fit pu-^ 
blier dans les ports où il avoir relâché , que fi quel- 
qu'un 8{Voit il fe plaindre des Portugais , il eût 
^ le déclarer pp^ur en obtenir fatisfadtion. Lespcfrtfi 
^e la Chine alloient leur être/ou verts ; Thoma» 
Pérès alloit conclure un traité , lorfque Simon d' Aa* 
dreade, ifrère de Ferdinand , parut fiir les côtiea 
avec une nouvelle efcadre. Cclni-ci traita les Chi- 
nois, comme ^ depuis quelque tenis^ les Portu- 
gais traitoient^ous les peuples de TAfie. Il bâtit ^.fkns 
permiffion, un fort dans l'ifle de Taman, & de-là 
il fe ïfit à piller ou à rançonner tous les vaifleaux 
qui fortpient des ports de la Chine', ou qui vou- 
loient y entrer. Il enleva des filles fur la côte^; 
il fit des Chinois efclaves; il fe livra au brigan^* 
dage le plus, effréné & à la plus honteufe diliblu* 
tion* Ses matelots & fcs foldats tuivirent foa exem- 
ple. Les Chinois irrités équipèrent une flotte nomr- 
breufé : les Portugais fe défendirent yaillamment^ 
& s'échappèrent en fe faifant jour à travers les 
vaifleaux ennemis. L'empereur fit mettre Thomas 
Perès;en prifon , où il mourut; & la nation Por- 
tugaife fut exclue de la Chine pendaîit quelques 
années. Dans la fuite, les Chinois s'adoucirent; 
& il fut permis aux Portugais de faire le com- 
merce dans le port de Sanciam. Us y àpportoient 
de l'or qu'ils tiroient d'Afrique^ des épiceries qu'ils 

S renoient aux Moluques , des dents d'éléphant & 
es pierreries de Tifle* de Ceylau. Ils exportoient 
en échange des étoffes de foie de toute efpèce^ 
des porcelaines, des vernis, des plantes médeci- 
nales , & le thé , qui , depuis , etl devenu fi né- 
ceiTaire en £iurope aux nations du Nord* 



Les Portugais fe contentoient des loges & *der 
. comptoir^ qu*ik avoient à Sanciam , & de la liberté 
que. le gouvernement de la Chine accordoit à leur 
^commerce ; lorfqu'il s'offrit une occafion de fe pro- 
curer un établilfcment plus folide & moins dépen- 
dant des mandarins, qui commandoient fur la côte. 

Un pirate nommé rchang-fi-teo , devenupuif- 
fent par fes brigandages ^ s'etoit emparé de la pe- 
tite ifle de Macao , d'où il tenoit bloqués les ports 
de la Chine, U fit même le ficge de Canton. Les 
«landarins des environs eurent recours aux Por- 
tugais , qui avoient des vaifleaux à Sanciam ; ils 
accoururent au fecours de Canton , & ils en firent 
lever le fiège. Ils remportèrent une viftoire com- 
plette fur le pirate , qu'ils pourfui virent jufques dans 
macao , où il fe tua. . 

: L'empereur de ki Chine , informé du fervicc 

ries Portugais venoient de lui rendre , en eut 
la rcconnoiffance , & leur fit préfent de Ma- 
cao. Ils acceptèrent cette grâce avec joie, & ils 
bâtirent une ville qui 'devint floi-ilTante. Cette place 
fut avantageufe au commercé qu'ils firent bientôt 
dans le Japon. 
XXII ^5^^ ' qu'une tempête. jetta, Comme 

Ar«vée «les bonheur , un vailTeau Poruigais fur les côtes 
PwLUâ^iis au de ces ifles fameufes. Ceux qui le montoient fu- 
j:4î>on. feut accueillis favorablement. On leur donna tout 
«ittm-sTsou- 9^^'*^ falloit pour fe rafraîchir & fe radouber. 

Arrivés à Goa , ils rendirent compte de ce qu'ils 
i^L^cte ces j^voient vu ; & ils apprirent au vice-roi , qu'une 
nouvelle côntrée fort riche & fort peuplée , s'of- 
froit îku zèle des miffionnaires , à l'induUrie des 
négociaus. Les uns & les autres prirent la route 
. du Japon. 

, Ils trouvèrent un grand empire , peut-être le 
plus ancien du monde , après celui de la Chine. ^ 
Ses annales font mêlées de beaucoup de fables : 
mais ilparoît démontré qu'en 660, Sin-Mu fonda 



la Monarchie qui s'eft depuis perpétuée dans la 
même famille. Ces fouverains-, nommés DaïriS | 
étoient; à la fois les rois^ les pontifes de la na» 
tien; & la réunion de ces deux pouvoirs, met- 
toit dans leurs mains tous les refforts de l'autO; 
rité fupréme. Lc^ Dairis étoient des perfonnes fa- 
crées, les defcendans , les repréfentans desdieuXi» 
La plus légère défobéilTance à la moindre de leurs 
loix , étoit regardée comme un crime digne de« 
plus grands fupplices. Le coupable même n'étoit 
pas puni feul. On enveloppoit. dans fon châtiment 
fa famille entière. . 

* Vers le onzième fificle. ces princes plus jaloux^ 
fans doute, des douces prérogatives au facerdoce 
que des droits pénibles de la royauté, partagè- 
rent rétat en plufieurs gouvernemens , dont Tad- 
miniftration politique fut confiée à de grands fei- 
gneurs, connus par leurs lumières & par leur 
fageffe. 

Le pouvoir illimité des Daïris , fouf&it de ce 
changement. Ils laifsèrent flotter , comme au ha- 
fard , les rênes de Tempire. Leurs lieutenans , dont . 
l'ambition étoit inquiète & . clair-voyante ^ trou- 
vèrent dans cette indolence , le germe . de mille 
révolutions. Peu-à-peu on les vit fe relâcher de 
l'ol)éiiranCe qu'ils avoiént jurée. Ils fe firent la , 
|;uerre entre eux ; ils la firent à leur chef. Une 
indépendance entière fut le fruit de fes mouve- 
mens. Tel étoit Tétat du Japon, lorfqu'il fut dé- 
couvert par les Portugais. . \ 

Les grandes isks qui compofent cet empire, 
placées fous un ciel orageux , environnées de tem- 
pêtes , agitées par des volcans , fujettes à ces 
grands accidens de la nature qui impriment la 
terreur , étoient remplies d'un peuple que la fu- 

i)erfl;ition dominoit. Elle s'y divife en plufieurs 
èéles. 

Celle'du Sintos eft la religion du pays , iVu: 



I 
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tienne religion. Elle reconnoît un être fuprcinc ^ 
l'immortalité de Pâme ; & elle rend un culte à 
line multitude de dieux , de faints ou de camis , 
c'eft-à-dire> aux ames des grands hommes qui 
ont Tervi ou illullré la patrie. C'eft par Tempire 
de cette religion , que le Dairi , grand-prêtre des 
dieux dont il éroit iflus , avoit long-tcms regué 
fur fes fujets avec tout le defpotifme que la fu- 
perftition exerce fur les ames. Mais empereur & 
grand pontife , il avoit du moins rendu la religion 
utSe à fes peuples ; ce qui n'eft pas impoliible 
dans les états où le facerdoce eft uni à Pempire. 

On ne voit pas que la fefte du Sintos ait eu 
la manie diriger en crimes , des aélîons inno- 
nocentes par elles-mêmes ; manie fi dangereufe 
pour les nrœurs. Loin de répandre ce fanatifrae 
K)mbre, & cette crainte des dieux, qu*on trouve 
dans prefque toutes les religions ; le Sintos avoit 
travaillé à prévenir ou à calmer cette maladie de 
Fnnagination , p|ar des fêtes qu'on célébroit trois 
fois chaque mois. Elles étoient confacrées^trvi- 
fiter fes amis, à paffer avec eux la joutnée en 
fefBns , en réjouiflances. Les prêtres du Sintos 
difoient que les plaifirs innocens des hommes 
étoîcnt agréables à la divinité ; que la meilleure 
manière d'honorer les camis, c'étoit d'imiter leurs 
vertus, &de jouir, dès ce monde, du bonheut 
dont ils jouiffent dans l'autre. Conformément à 
cette opinion, les Japonois , après avoir fait la 
prière dans des ^emples^ , toujours fitués au mr- 
neu d'agréables bocages , alloient chez des cour- 
tifanes qui habitoient des maifons ordinairement 
bâties dans ces lieux confacrés à la dévotion & à 
l'amour. Ces femmes étoient des religieufes fou- 
mifes à un ordre àe moines qui retiroient une 
partie de Pargent qu'elles avoient gagné par ce 
pieux abandon d'elles-mêmes au vœu le plus fa- 
cré de la nature. 
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Dans toutes , les religions les femmes ont influé, 
fur le culte, comme prêtrefles ou comme néi- 
mes des dieux. La- conftitution phylique de leur 
fexe, les expofe à des infirmités iingulières , dont 
les caufes & les accidens ont quelque chofe d'i- 
nexplicable & de merveilleux. Dès lors, c*eftpar 
elles, c'eft en elles qùe s'opèrent ces prodiges^. 

.dont leur foiblefie & leur vanité fe rép?iiflent^ & 
que. l'afcendant de leurs charmes ne tarde pas 

' à faire adopter aux hommes , doublement fafcinés 
par rignorahce & par l'amour. Les impofteursont 
toujours profité de ces difpofitions, pour étayer 
leur puifT^nce fur la foiblefle des femmes pour le 
merveilleux , fur la foiblefle des hommes pour les 
femmes. Les extafes , les apparitions , les frayeurs 
& les raviflemens , toutes les fortes de convulrr 
fions appartiennent à la lenfibilité du genre ner- 
veux. Comme c'efl: fur-tout après la puberté que 
lesfpafmes& les vapeurs, fe manifeftent ; le céli- 
bat eft très-propre a les entretenir dans le fexe le 
plus fufceptible de ces fymptômes. Auffi la vir-. 
ginité fut-elle de tout tems convenable à la reli-: 
gion. La dévotion s'empare aifément d'un jeune 
cœur qui n'a point encore d'autre amour. Toutes, 
lesperfonnes nubiles, en qui les vifions fe font 
manifeftées , ont prétendu ne connoître point 
d'hommes. Elles en ont été plus refpeôées par les 
deux fexes. 

Les peuples fauyages ont des magiciennes ; 
les barbares Gaulois ont eu des druidefies ; les^ 
. Romains des veftales , & le Midi de l^Europe fe 
glorifie encore d'avoir des religieufcs. Chez les. 
làuvages , çe font les vieilles femmç3 qûi devien- 
nent les nourrices de là fuperfl:ition , quarid elles 
ne font plus bonnes à rien» Chez les peuples 
demi - civilifés ou tout-à-fait policés , c'eft la jeu- 
neffe & la beauté qui fervent d'inftrument & de 
foutien au culte religieux, en s'y dévouant pair 
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un facrifice public & folemnel. Mats combieu 
ce dévouement, même volontaire, outrage larai- 
fon y l'humanité & la religion ! 

Quoi qu'ail en foit des raifons , foit religieufes 
^ôu politiques , qui ont introduit & cimente le cé- 
libat monaftique en Europe ; on ne doit pas du 
moins juger avec rigueur les inftitutions contrai- 
res que le climat a dû fans doute établir en des 
régions où le ciel & le fol parl$;nt fi puiffamment 
en faveur du vœu le plus ardent de la nature. Si 
c^eft une vertu fous la Zone Tempérée , d'étouf-* 
fer les dcfirs qui Portent les deux lexes à s'aimer, 
à s'unir; céder a ce penchant , cft un devoir 
plus cher & plus facré, fous le climat brûlant du 
Japon. 

Dans les pays où la religion ne peut réprimer 
Tamour , il y a peut-être de la fagefle à le chan- 
ger en cuite. Quel fujet de reconnoiflance envers 
rétre^des êtres , que d'attendre & recevoir , com- 
qie un pféfcnt de fa main , le ^iremier objet par 
qui l'on goûte une nouvelle vie ; l'époufe ou l'é- 
poux qu'on- doit chérir; les Qnïmi , gages d'un 
bonheur qu'ils fentitont à leur tour ! .Que de 
biens dont la teligion pourroit faire des ver- 
tus & les réc6mpenfe:à de la vertu ; mais qu'elle 
profane & dénaturé^ , quand elle les repréfente 
comme un fentier de crimes , de -malheurs & de , 
peines ! Oh que les hommes fe font éloignés des 
fondement de la morale , en s'écartant des pre- 
miers fentimens de la nature ! Ils ont cherché les 
Hçns de la fociété dans des erreurs périffables & 
funeftes. Si l'homme; avoit befoin d'illufions pour 
▼ivre en paix avec l'hpmme, que ne les prcnoit-il 
dans les plus délicieux penchans de fon cœur ^ Quel 
moralifte , quel légiflatcur fublime faura trouver , 
dans les befoins qui tendent à la confervation , à 
h réproduftion de l'efpcce , les moyens les plus 
fîir» de multiplier les individus & de les rendre 

heureux? 



fieureux *J Qu'il faut plaindre les ames froides ^ 
infenlibles, malheureufes & dures ; à qui ces fcn- 
timens , ces vœux d'un cœur honnête , * paroî- 
troient un délire ou même un attentat ! 
• Tels font les Budfo'illes , autre feéle du Japon , 
dont Buds fut le fondateur. Quoiqu'ils profeffent 
à-peu-près les dogmes du Sintos, ils ont efpéré 
l'emporter fur -cette religion, par une morale plus 
févère. Les Budfoïftes adorent, outre la divinité 
des Sintoiftes, un j\mida, forte de médiateur en- 
tre Dieu & les hommes, des divinités médiatri-. 
"Ces entre les hommes ^& leur Amida. C'eft par la 
multitude de Tes préceptes , par l'excès de fon auf- 
térité , par les hiferreries de fes pratiques &à de 
les mortifications que cette religion a .cru médter 
la préférence fur là plus ancienne. 

L'efprit dix Budfoifme eft tenible. Il n'infpire 
que pénit-ence , crainte exceffive , rigorifine cruel. 
C'eft lefanatifme le plus affreux. Les moines de 
cette religion perfuadent à leurs dévots de palTer. 
imé partie de leur vie dans ies fupçjices , pour 
expier, dés fautes imaginaires. Ils leur inâigent. 
•eux-mêmes la pliipart de ces punitions , avec un 
defpotifme & une cruauté- dont les- inquifiteurs 
d'Efpagçe pourroierit.nous retracer l'idée ; li ceux-, 
ci n'avoient mieux aimé s'ériger en juges des cri- 
mes &^ dçs peines dont, ils ont été les inven- 
teurs, que d'être ies bourreaux des vi^imes vo- 
lontaires de la fuperftition. Les moines Budfoïftes 
tiennent continuellement l'efprit de leurs fec- 
tateurs dans un état violent de remords & d'ex- 
piations. Leur religion éft fi furchargée de pré- 
ceptes , qu'il étt impoflible de les accomplir. Elle 
peint les dieux toujours' avides de vengeance, & 
toujours offenfés. . — . • 

On peut s'imaginer quels effets une fi hor- 
rible fuperftition dut opérer fur le caradère. du 
peuple , & à quel degré d'atrocité elle l'a cm- 
^ Tom L L 
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dait. Les lumièrçs d'une faine monde 9 un peu dé 
philofophie , une éducation fage , auroient pu fer- 
vir de remède "à ces loix , à ce gouvernement , à 
cette reli^on qui concouroient à rendre l%om- 
me plus féroce dans la foctété dés hommes, qull 
ne l'eût été dans les bois parmi les monfires des 
déferts. 

A la Chine 5 on met entre les mains des enfans y 
des livres didaâiques , qui les infiruifent 4în détml 
de leurs devoirs , & qui leur démontrent les avan« 
tages de la vertu : aux enfans Japonois , on fait ap- 
prendre par cœur des poèmes^ où font célébrées lés 
vertus de leurs ancêtres 5 ou Ton infpire le mépris 
de la vie & le courage du fiiicide. Ces chants 9 ces 
poèmes 9 qu'on dit pleins d'énergie :& de ^ace , , 
enfantent Tenthoufiafine. L'éducation des Chinois 
règle l'ame y la difpofe à l'ordre : celle des Japonois 
rènflamme& la porte à l'iiérojifme. On les conduit 
^toute leur vie par lefentiment^ & les Chinois par 
la raifon& les ufages. Tandis que le Chinois , ne 
cherchant que la vérité dans fes livres , fe contente 
du bonheur qui naît de la tranquillité le Japonois ^ 
avide des jouifibnces , aime mieux fouffiir que de 
ne rien .fentir. Il femble qu'en général les Chinois - 
tendent à prévenir la violence & l'impétïiofité de 
Tame ; les Japonois > fon engourdiflement & 
foibleffe. 

Un tql caraétère devoit rendre ce peuple avide 
•de no^yeautés. Auffi ks Portugais furent-ils reçus 
avec le plus vif mpreflement Tous les ports leur 
furent oùverts. Chacun des petits roisdvi pays cher- 
xha à les attirer dans fes étsis. On fe difpntoit k qui 
le^t .feroit plus d'avantages , à qui leur aecorderoit 
plus jîe privilèges^ à qui leur donneroit plus de 
cilités.* Ces négocians firent un commerce immenfê; 
Ils tranfpoftoient au Japon les marcfaandifes de 
Fliide qu'rls ^kxA de (filfêress marchés ; & ceQes 
4^ PQJtugal attxqu.dles Mjicao fervgit d'entrepôt 



Le Daïri ; les ufurpateurs de Us droits fouyerains ; 
les grands de Tempire ; la nation entière : tout fai- 
foit une confomiûation prodigieufe des prodadiobs 
d'Europe & d'Afie. Mais avec quoi 'les payoit-on 

Le terrein du Japon eft en général montuçux y 
I pierreux , & peu fertile. Ce quMl donne de riz , 

d'orge & de froment ^ les feuls grains auxquels i! 
foit propre , ne fuîfit pas à la prodigieufiî population 
^Lii le couvre. I*es hommes ^ malgré leur aâivité , 
leur intelligence , leur frugalité , feroicnt rédi;iits à 
mourir de faim , (ans les reflburces d*une mer ex- 
. trêiliement poiflbnneufe. L'empire ne fournit Au- 
cune production qui puiffe être exportée. Il ne peut 
même donner en échange aucun des arts de {&s at* 
teliers , fi l'on en excepte fes ouvrages d'acier » les 
l^lus parfaitis. que l'on connoifle. . 

Ce nMtdit qu'avec te fecours de fes mines d'of ^ 
id'argent , de-cuivre , les plus riches de l'Afie , & 
peut-être du monde entier, que le Japon poUvoit 
foutcnir toutes fes dépenfes^. Les Portugais empor- 
toient tous les ans de ces métaux , pour quatorze 
à quinze millions de livres^ Ils époufoient d'ailleurs 
les plus riches héritières du pays , & sVllioient aux- 
îamilles les plus puiflantes. 

Leur cupidité devoit être fittisfaîte^ .^ftlî que xxiit. 
leur ambition. Ils étoient les maîtres de la Guinée , Etendue 
de PArabie , de la Pérfe & des deux ifrefqu'illes i^ domina- 
^ de l'înde. Us regnoient aux Moluques ^ à Ceylan , '^^^ ^^^'^l 
dans les'ifles de la Sonde ; & leur établiffement à de», 
Macao leur aiïurdit le commerce de la Chine & du 
Japon* 

Dans cet immenfe efpace ^ h volonté des Pot^ 
r tugais étôit la loi Tupréme. lis tenoient fous le joug 

les terres & les mers. . Leur defpotifme ne laiffoic 
, aux chofes & aux perfonnes , qu'une cxiftence pré- 
caire & fugitive. Aucun peuple, aucun particulier, • 
ne navlguôient , tie faifoient le commerce fans leur 
• aveu & leurs palTeports. Ceux auxquels on permet- 

La. 
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toit cette aélivité , ne pouvoient l'étendre à la ca- 
nelle , au gingembre , au poivre , au bois de char- 
pente , au fer , à Tacier , au plomb , à Tétain , aux 
armes > dont les conquérans s'étoient réfervé la 
Venté exclufive. Mille objets précieux, furlefquels 
tant de nations ont depuis élevé leur fortune , & 
qui , dans leur nouveauté , avoient une valeui;^u'ils 
n'ont pas eue depuis, étoientconcetitrés dans leurs 
feules raaiiTS.. Ce monopole les rendoit les arbitres 
abfolus du prix des produâions , des manufactures 
de l'Europe & de l'Afie. 

Au milieu de tatif de gloire , de rréfors & de 
conquêtes , les Portugais . n'avoient pas négligé 
cette partie de TAfrique , comprife entre le cap de 
Bonne-Efpérarice & la mer Rouge , qui avoit été 
renommée dans tous les tems , par la richeflè de 
fes produftions. ,Tout y fixoit leurs regards avides. 

Los Arabes s'y étoient établis & fort multipliés 
depuis plufieurs fiècles. Ils y avoient formé fur la 
côte de Zanguebar , plufieurs petites fouverainetés 
indépendantes, dont quelques-unes avoient de 
l'éclat , prefque toutes dé l'aifance. Ces établilTe- 
mens dévoient leur prolpérité aux mines qui étoient 
dans les terres. Eltes fourniiFoient une partie de 
l'or qui fervoit h Taqîiat des marçhandifes de l'Inde. 
t)ans leurs principes , les Portugais dévoient cher- 
cher à s'emparer de ces richeffes & à les ôter à 
^ leurs concurrens. Ces marchands Arabes furent ai- 
fément fubjugués vers l'an 1508. Sur leurs ruines 
s'éleva un empire, qui s'étendoit depùis Sofiila 
jufqu'à Mélinde , & auquel on donna pour centre 
rifle de Mozambique. Elle n'eft féparée du conti- 
nent que par un petit canal & n'a pas deux lieues 
de tour. Son port qui eft excellent , & auquel il 
ne manque qu'un air plus pur , devint un lieu de ' 
relâche & un entrepôt pour tous*les vaiffeaux du 
vainqueur. C'ell-là qu'ils attendoient ces vents ré- 
glés, qui,, dans certaiiis temps' de Tannée, fouf- 



t>BS DEUX Itf DES. lélV. l. l6S . 

fient conftamihènt des côtes de rAfrique à Cèllei 
de rinde , comme dans d'autres tems des vents op* 
pofés foufflent des côtes de l'Inde à celles de l'A- 
frique. " ^ 

Tant d'avantages pouvoient former une mafle de xxiv. 
pi^fianCes inébranlables ; niais les vices & l'ineptie Corruptîoa 
de quelques commandans , l'abus des richefles ^ ^^.^ yonu-^. 
celui de la puiflance , rivreffe des fuccès , l'élôi- fc!*^"" 
gnement de leur patrie , avoient changé les Por- 
tugais. Le fanatifme de religion qui avoit donné 
plus de force & d'-aâivité à leur* courage , ne leur 
donnoit plus que de l'atrocité. Ils ne fe faifoîent 
miCun fcriipule de piller , de tromper , d'affervir des 
idolâtres. Ils penfoient que le pape , en donnant ^ 
aux rois çle Portugal les royaumes d'Afie , n'avoit 
pas refufé à leurs , fujets les biens des particuliers. • 
Tyrans des mers de l'Orient , ils y rançonnoient 
les vaiffeaux de toutes les nations. Ils ravageoiént 
les côtes ; ils infultoient les princes , & ils devin- 
rent bientôt rhorreur & le fléau des peuples. 

Le roi de Tidor fut enlevé dans fon palais , & 
malTacré avec fes enfans , qu'il avoit confiés aux 
Portugais. 

A Ceylan, les peuples n*y cultivoient plus la 
terre que pour , leurs nouveaux maîtres , qui les trai- 
toient avec barbarie. 

On avoit établi l'inquifition à Goa ; & quicon- 
que étoit riche , devenoit la proie des miniftres de 
cet infâme tribunal. 

Faria , envoyé contre des corfaires Malais , Chi- 
nois & d'autres pirates , alla piller les tombeaux des 
empereurs de la Chine dans l'ifle de Calampui. 

Souza faifoit renverfer toutes les pagodes fur les 
côtes du Malabar ; & Ton égorgeoit inhumaine- 
ment les malheureux Indiens , qui alloient pieu-, 
rer fur les ruinas de leurs temples. ^ 

CorreaVterminoit une guerre vive avec le roi d« 
Pégu , & les deux partis dévoient jurer Pobferva- 

L 3 
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tion du traité fur les livres de leurs religions. Corrc» 
jura fur un recueil de chanfons 5 & crut éiudeir un 
engagement par ce vil ftratagême. 

Nunès d'Acunha voulut fe rendre maître de Pifle 
de Daman fur la côt^î de Cambaie : les iiabitiii$ 
offrirent de la lui abandonner , s'il leur permettait 
d^emporter leurs richelTes. Cette grâce fut véMét^ 
& Nunès les fit tous paiFer au fil de Tépéç. 

Diego de Silveyra croifoit dans la mer Rouge. 
Un vailfeau richement chai'gé le^alua. Le capitainç 
vint à fon bord 5 & lui préfenu, de la part d^ua 
général Portugais , une lettre qui <ievoit lui fetvir , 
de pafie-port. Cette lettre ne contetioit que ces 
mots: je fupplie Us capitamis 4es yaiffeaux du 
toi de Portugal^ de s" emparer du navire de et 
JVIaure , comme de bonne prifé. 

Bientôt les Portugais n^eurent pas , les uns pour 
les autres y plus d'humanité & de bonne-foi , qu^ils 
n'en avoient avec* les naturels du pays. Prefque 
tous les états où ils comfuandoiefit , étoient.divi- 
fès en faélions. 

Il régnoit par-tout dans les mœurs un mélange 
4!{*avarice , de débauche , de cruauté & de ^lévotion. 
Us avoient , la plupart 3 fept ou huit coiicubines , 
qu'ils faifoient travailler avec la dernière rigueur , 
À auxquelles ils arrachoient l'argent qu'elles avoient 
gagné par Jeur travail. Il y a loin de cette manière 
de traiter les femmes , aux mœurs de la chevalerie. 

•Les commandans , les principaujc officiers , ad-' 
inettoient à leur table une .foule de ces chanteufes 
& de ces danfeufes , dont l'Inde eft remplip. La 
pioUeife s'étoit introduite dans les maifons & dans 
les armées. C'étoit en palanquin que les officiers 
raarchoient à l'ennemi. On. ne -leur trouvoit plus 
ce courage brillant qui avoit ibumis tant de peuples. 
Les Portugais ne combactoiient guère faqs l'appât 
d'un riche butin. Bientôt le monarque ne toucha 
pliu» le produit des tributs que lui payoient plus de 
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ipent cinquante 'princes de TOrient. Cet aident ftn 
permit 4&n^. les^ main$, qui, Pavoient arraché. Tel 

• étoit le brigandage d^ns 1^ finances, que le s. tri- 
buts, de;^ fouyerains ; le produit des dQuanes , qu| 
devpit être immenÇe , les in^pôts qu'on l^voit en or , 
en argent, en épiceriesXur lés peuples du continent 
& des iftes , ne fuffifoient pas pppr Ventretiei de 
quelques citadelles , 2c Téquipcment des vailTeaux 
néceûaires à la protedlion du commerce. 

Il feroit trifte dfarrièçer les yeux fur le décliq 
d'une nation qui fe feroit iignalée par des exploits 
utiles au genre humain, qui auroit éclairé le monde ^ 
ou procuré la fplendeur & la félicité de fa con- 
trée , (ans être lé fléau de fes voifins ou des ré- 
mons eipignéefi.. Mais on doit mettre une grande 
dièiirence entre k héros qui teint la terre de fon 
fang pour la défenfe jde fa patde^ & des brigands 
intrépides qui trouvent la mort fur un fol étranger y 
ou qui la font fouffrir à fes iiinocens & malheureux 
habitans. Sers ou meurs ^ difoient infoleniment les 
Portugais à chaque peuple qui fe trouvoit fur leurs 
pas rapides & enfanglantés. Il eft doux d^entre- 
voir la chûte de cette tyrannie. Il eft confolant 
d'efpérer lé châtiment des trahifons , des meurtres , 
des cruautés qui la précèdent oju qui la. fuivent. 
Loin de m'affliger de la décadence de ces farou- 

• elles conquéràns , c'eft de la.fage politique de luan 
de Cafliro que je m'affligerois , parce qu'elle feni- 

• ble promettre la renaiflance de ce que le vulgaire 
appçlle Vhérolfine des Portugais, & que peut-être 
moi-même , entraîné par l'habitude , je n'ai pas 
traité avec riudignatiôn que je réffentois. Si ce^» 
m'eft arrivé , j'en demanda pardon à Dieu ; j'en 
demande pardpn aux hommes. 

Barbares Européens ! l'éclat de vos entreprifes 
ne m^èn a point impofé. Leur fiiccès ne m'en a 
point déro$é Pixiiuftice. le me fuis fouvent em- 
Ijarqué par hi penfée fur les vaiffeaux qui vous por- 

. L 4 
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4 tdiént dans ces contrées lointaines : mais defcendd 

à terte avec vous , & devenu témoin de vos for- 
faits , je me fuis féparé de vous ; fe me fuis pré- 
cipité .parmi vos ennemis , j'ai pris les armes con- 
tre vous ; j'ai baigné mes niains dans votre fang. 
J'en fais ici ta protellation folemnelle ; & li je celle 
. un moment de vous voir comme des nuées de vaii- 
tours aflamés & cruels , avec aufli peu de moraîe 
& de confcience que ces oifeaux de proie ; puilfe 
mon ouvrage ; puilTe ma mémoire , s'il m'eft per- 
mis dVfpérer-d'en lailfer une après moi, tomber 
Auis le dernier mépris , être un objet d'exécra- 
tion î . 

Caftro étoit fort inftruit pour fpn fiècle. Il avoit 
^^'^j^^'^j^l'amenoblfe, élevée; & la leélure des anciens l'a- 
adminiftra- voit nourri dans cet amour de la gloire & de Iji 
tion de Caf- patrie , fi communxhez les Grecs & chez les Ro- 
mains. 

Dès les premiers tems de fa fage & brillante ad- 
miniltrarion , Cojè-Sophar , minillre de Mahmoud, 
Roi de Cambaie, fut infpirer à fon maître le def- 
fcin d'attaquer les Portugais. Cet homme né , à 
ce qu'on aifure , d'un père Italien & d'une mèrè 
Grecque, étoit parvenu, de l'efclavage, au mi- 
îiiftère & au commandement des armées. Il s'é- 
toit fait Mufulman; il n'avoit aucune religion, 
mais il favoit faire ufage de la haine que les Por- 
tugais avoient infpirée au peuple par leur mépris 
pour les religions du pays. Il attira auprès de lui 
des officiers expérimentés , âes foldats aguerris , 
de bons ingénieurs , des fondeurs même qu'il fit 
venir de Conftantinople. Ses préparatifs parurent 
deftinés contre le Mogol ou contre les Fatanes ; 
& lorfque les Portugais s'y attendoient le moins , 
il attaqua Diu, s'en rendit le maître , & fit le fiège 
de la citadelle. 

Cette place, fituée., dans une petite ifle, fur 
leà côtes du Guzurâtc, avoit toujours été régar- 
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dée comme la clef des Indes, dans le tems que 
les navigateurs . s'écartoient pas des terres, & 
que Surate étoit le plus grand entrepôt de PO* 
rient. Depuis Tarrivée de Gania, elle avoit été 
conftamment l'objet de l'ambition des Portugais ; 
& elle étoit enfin tombée fous leur domination dfii 
tenfs de d'Acunha. Mafcarenhas , qui en'étoit gou- 
verneur au tems dont Al s'agit ici, de voit avoir 
neuf cens' hommes , & n'en, avoit que trois cens. 
Le refte de fa garnifon , par un abus dès-lors fort 
commun, faifoit le commerce dans les villes de 
la côte. Il alloit fuccohiber, s'il n'eût r-eçu de 
prompts fecours. Caftro lui en fit palfer fous la 
conduite de fon fils, qui fut tué.vCojè-Sophar le 
fut auffi , & fa mort ne rallentit pas le liège. 

Caftro établit^ des jeux funèbres à l'honneur de 
ceux qui étoient morts en combattant pour la pa- 
trie. 11 fit faire des complimens à leurs parens de 
la part du gouvernement. Il en reçut lui-même 
pofir la mort de fon fils aîné. Le fécond de fes 
iils préfidoit aux jeux funéraires , & partit auffi- 
tôt ppnr Diu , comme pour ciller mériter les hon- 
neurs qu'il venoit de rendre à fon frère. La gar- 
nifon repouffoit tous les affauts , fe fignaloit cha- 
que jour par des aélions extraordinaires. Aux yeux 
des Indiens, les Portugais étoient au-deifus de 
l^omme.Heureufemeni^àiÇoit'On^ la providence 
avoit voulu qu'il y en e(it peu y comme il y a peu 
deiigres & de lions , afin qu'ils ne défruifij/ini pas 
Vefpèce humaine. 

Callro amena lui-même un plus grand fecours 
que ceux qu'il .avoit envoyés. Il entra dans la cir 
tadelle avec des vivres & plus de quatre miHe 
hommes. Il fut délibéré fi on livreroit bataille. G ar- 
cie de Sa , vieil officier^ impofa filençe , & dit : 
Tai écouté^ il faut combattre. C 'étoit l'avis de 
Çailrp. Les Portugais marchèrent aux retrancher- 
mens, & remportèrent une grande vidoirç. Après 



«voir délivré la citadelle^ ii falqit la réparei ; \a 
fonds manquoient 9 & Cailro les emprunta e« 
fon nom. 

II voulut^ à iba retour dans Goa, donner à 
ion SM^mée les honneurs du triomphe ^ à la manière 
ides anciens. Ii penfoit que ces honneurs farvi^ * 
croient à ranimer le génie belliqueux des Portu- 
gais, & que le fafie de cette cérémonie impoTe* 
xoit à rimiigipation des peuples. Les portes ^ à 
fon entrée , furent ornées d^arcs triomphaux ; les 
rues étoient tapifi'ées ; les femmes , parées magni- 

SLiement, étoient auK fenêtres, & jettdent des 
eurs & des parfums fur les vainqueurs. Le peu- 
ple danfoit au fon des inflrmens. On portoit IM- 
tendard royal à la téte des troupes viâorieufes ^ 
qui marchoieilt en ordre. Le vice-roi, couronné 
de feuilles de palmier, étoit monté fiir un char 
fuperbe; les généraux ennemis fuivoient fon char, * 
les foldats prifonniers marchoient après eux. Les 
drapeaux qu'on leur avoit enlevés paroiffoient ren- 
verfés & trainans fur la poufiière : on faifoit fui* 
mre l*àrtillerie & les bagages pris fur les vaincus. 
Des repréfentatiôns de la citadeHe délivrée & de 
la bataille gagnée , relevoient la pompe de cét ap- 
pareil. Vers , chanfons, harangues , feux de joie , 
rien ne fut oublié pour rendre cette féte magnifi- 
que, agréable, impôfante. 

La relation de ce triomphe fut répandue en Eu- 
lope.. Les petits efprits la trouvèrent ridicule i ite 
les bigots î'appellèrent profane. La reine de Por- 
tugal wit à cette occafipri , que Caflro avoit vaincu. 
- tn hitos chritun ^ & quHÎ avoii triomphé en hé" 
rûs payen, . ^ 

xtvi. La vigueur des Portugais , que Caftro avoît 
iwes Porto- ranimée , ne fe foutint pais long-tems ; & la cpr- 
^ * ruption augmentoit de jour èn',jour dans toutes 
fy^^^ re- îes clafles des citoyens. Un vice-roi imagina d'é- 
doiiu!>ies* tablnr , dans les villes pmicipales , des troncs , oà 
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tous les particuliers pouvoieni j'etter des mémoires, 
& lui donner des avis. Un femblable établiffe- 
nient pourroit êtrje fort utile , & réformer les abus 
chez une juition «éclairée où il y aurôit encore 
<des mœur« ; niais chez une nation (\iperilitieufe 
& corrompue ^ quel bien poiuvoit-il faire *î 

Il ne relloit plus aucun des premiers conqué- 
rans de Tlnde ; & leur patrie , épuifée par un 
trop grand nombre d'entreprifes & de colonies > 
ji'avoir plus de qiioi les remplacer. Lés défcn- 
feurs des établiflemens Portugais étoient nés ètt 
Afie. L'ajbondance, la douceur du climat, le genre 
.de vie 9 peut-être les alimcns , avoienf fort altéré 
en eux Tîntricpidité de leurs pères. Ils ne confer- 
vèrent pas affez de courage pçur fo faire crain- 
dre en fe livrant à tous les excès qui font haïr, 
i^'étoienst les monftjres famiiiarifés ayec le poifbn , 
les incendies, les aflaffinats. Tous les particuliers 
étoient <excités à ces hôrreiirs, par T^^emple des 
hommes en place. Ils égorgeoieut les naturels dù 
pays; ils fe déchiroient entre eux. Le gouverneur 
qui arrivoit, mettoit aux fers fon prédéceffeur pour 
le dépouiller. L'éloignement des lieux , les fauy té- 
moignages , Tor verfé à pleines mains aflbroicnt 
rimpunité à tous- les crimes. 

L'ifle d'Amboine fut le 'premier pays qui fe fit 
Juftiçe. Dans une fête publique , un Portugais fai- 
ïit une très-belle femme ; fans aucun égard 
pour les bienféances , il lui .fit le dernier des ou- 
trages. Un des infulaircs, nommé Genulio, ayant 
armé fes concitoyens , aiTémbla les Portugais , & 
leur dit : « Les cruels a©onts que nous avons 
« reçus de vous , demanderoient des effets , &■ 
m non des paroles. Cependant, écoutez. Le Dieu 
T» que vous nous prêchez fe plaît dites - vous , 
*j dans les aftions vertueufes des hommeç , & le 
T» vol , le meut^tre , rimpjadiçité , l'ivrognerie , font 
n VOS habitudes ; tous les vices font entrés dans 
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^ vos att^es. Nos mœurs & les vôtrbsne peuvent 
y* s'accorder. En vain la nature Pavoit prévu, eil 
y* nous réparant par des mers immenfes, vous 
•» avez franchi ces barrières. Cette aûdace, dont 
« vous oFe» vous enorgueillir, eft une preuve de 
» la corruption de vos cœurs. Croyez-moi , laif- 
'«.lez en paix des peuples qui vousreffemblentfi 
; >■« peu ; allez habiter avec des Sommes' auffi fé- 
« roces que vous : votre commerce feroit le plus 
« funefte des fléaux dont votre Dieu pourroit nous 
w accabler. Nous renonçons y pour toujours , 
a votre alliance. Vos, armes font meilleures que 
•» les nôtres ; mais nous avons pour nous la juf- 
n tice , & nous ne vous craignons pas. Les 
« Itoris font d'aujourd'hui vos ennemis déclarés ; 
" fuyez leur pays , & gardez-vous d'y repa- 
ie roitre. " ^ 

XXVII. Ce difcours , qui , tpente ans auparavant , auroit 
lUe forme entraîné la^ruine d'Amboine , fut écouté ave une 
mîonTtfnël P^f^^^^^^ montroit le changement des Portu- 

raie contre S*^^^v 

lak ^'r""* ^g^^^^^ent déteftés par-tout , ils virent fe for- 
Sient AtSde" Confédération f)oiir les chafler de l'Orient, 

la iïiflipe. Toutes les grandes puiliancés de l'Inde entrèrent 
dans cette ligue, & pendant trois ou quatre ans 
firent en fecret des préparatifs.- La Cour de Lis-, 
bonne en fut iôformée. Le roi Sébaftien , qui , 
fans l'excès de Ton fanatifme , auroit été-un grand 
roi, fit partir pour l'Inde Ataïde, & tous les Por- 
tugais qui s'étoient diftingués dans les guerres de 
l'Europe. 

A leur arrivée , l'opinion générale étoit qu'il fal- 
loit abandonner les polfeffions éloignées , & raffem- 
^bler fes forces dans le Malabar & aux environs dè 
Goa^ Quoique Ataïde pensât qu'on avoit- fait trop 
d'établilTemens , il ne confentit pas à les facrifier. 
Compagnons , dit-il , jé veux tout conferver ; & 
tant que je vivrai, les ennems ne gagneront pas 
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un pouce de terrein. AuflB-tôt il expédia des fe- 
cours pour toutes les places menacées, & fit les 
difpofjtions néceflaires à la défenfe de Goa. 

Le Zamorin attaqua Mangalor , Cpchin , Ca- 
nanor. Le roi de Cauibaie attaqua Chaul, Da- 
man, Baçaim. Le roi d'Achem fit le fiège de 
Malaca. Le roi de Ternate.fit la . guerre dans les 
Moluques. Agaljichem, tributaire du Mogol , fit 
arrêter tous les Portugais qui négocioient à Su- 
rate. Là reine de Garcopa tenta de les chaffer 
d'Onor. 

À^aïde^ au milieu des foins & des embarras du 
fiège de Goa , envoya cinq vailfeaux à Surate : ils 
firent relâcher les Portugais , détenus par Agala- 
chem. Treize bàtimens partirent pour Malaca : le 
roi d'Achem & fes alliés , levèrent le fiège de cettë 
place.. Ataïde voulut même faire appareiller les na- 
vires , qui portoient tous les ans à Lisbonne quel- 
ques tributs ou des marcbandifes. On lui repré- 
fenta , qu'au lieu de fe priver du fecours des hommes 
qui monteroient cette flotte , il falloit les garder 
pour la défenfe de l'Inde. ^Nous y fuffiràns^ dit 
Ataïde; tétat efi dans U befoin^ & il ne faut 
pas tromper fon efpérance. Cette réponfe étonna ^ 
& la flotte partit. Dans le tems que la capitale fe 
voyoit le plus vivement preflee par Idalcan, Ataï- 
de envoya des troupes au fecours de Cochin ^ 
& des vaifleaux à Gcylan. L'archevêque, dont l'au-^ 
torité étoit fans bornes , voulut s'y oppofer. Mon- 
fieur 3 lui dit Ataide , vous n^entender^ rien à hos af* 
foires ; horne^-vous à les recommander à Dieu. 
Les Portugais , arrivés d'Europe , firent , au fiège 
de Goa^^des prodiges de valeur. AtaiSe eut fou- 
vent de la peine^à les empêcher de prodiguer inu- 
tilement leur vie*. Plufieurs, malgré cesdéfenfes, 
fortoient en fecret la nuit, pour aller attaqueriez 
îiffiégeans dans leurs lignes. 
Lç vice-roi ne comptôit pas fi.abfokment fur 
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la force de fed artnes > qif if ne crût devoir ttd^ 
plôyer la poMque. B fut iaftrait qu'Idalcan étoif 
gouverèé par de fes. raaît^eflfes , qu'il àvoit 
amenée à fon eamp. Cett^ femme fe feiffa corrom- 
pre, & lui .vendit les feereti^de fon attmt. Idal- 
can s'apper^u€ de la trahit , diais il ne put dé- 
couvrir le traître. Enfin, après di:^tnois de combats 
k de travaux , prince qui vovoil fes tentes nû- 
Aées , fes trou'pes diminuées , (es éîéphans tués ^ 
fa cavalerie hofô dfétat de fer vif , vaincu 
génie d'Ataïde , leva lefiège, & fe retira , la honte 
& le défefpoir ,dans le cœur. 

Le brave Ataïde ééfceèdit a» - deflfotts de fon 
caraftère , en eorrotnipant ta msikreffe dldalcan. 
Celle-ci refta dans le fien, en trajiiflant fon amant- 
Comment celle qui à vendu publiquement fon hon* 
iieur à fon fouverain , balanceroit-efle de vendre 
l'honneur de fofi fouverain, à celui qui faura mettre 
un prix proportionné à fa perfidie.*? Si une femme 
étoit capable d'infpirer dé grahdes chofes k foii rot , 
elle auroit affez d'âévûtion dan^ l'ame pour dédaf- 
gner devenir fa courtifane; & lorfqu'elle feféfou*. 
dra à accepter ce titre avililfant , lorfque peut-* 
être elle (èrà affez lâche pour s'en tenir honorée , 
que peut en attendre la nation ^ La corruption 
des mœurs de fùh amàiit , la corruption des mœurs 
de fes favoris; la déprédation du fifc ; l'élévation 
des hommes les plus ineptes & les plus infâmes 
nux places les plus importantes \ la hpnte du long 
règiie. Soiiverains , un homme de mœurs auftères 
vous ihterdiroît toute liaifon illicite : mais fi Vos 
pénibles fônftions follicitent notre indulgence , du 
moins que^ votre vice foit couvert par de grandes 
vertus. Ayez une maîtrelTe, s'il faut que vous en 
ayez une ': maisr qu'étrangère ayx affaïres publi- 
ques , fon diftrii^ Ibît reftreint à la furinteudancô 
momentanée de vos amufemens. 
Ataide vplê fur le ch^imp au fecour^de Chaul ^ 



afllégée par Nizamaluc , Toi de Cambaie ^ qui aVoit 
plus de cent mille hommes. La défenfe de Chaul , 
avoit été auffi intrépide que celle de Goa. Elle 
fut ftiivie d'une grande viâoire qu'Atalde^^ à la 
tête d'une poignée de Portugais , remporta Tuf 
une armée âombreufe^ agguerrie par un longliège* 
Ataide marcha enfulte contre le 2amorin ^ le 
battit , & fit avec lui un traité , par lequel Ce prince 
s'engageoit à ne plus avoir de vaiflaux de guerre. 

•Telle fut la fin défaftreufe d'une coîifpitation 
onrdîe avec beaucoup de concert , d'art & de fe- 
cret contre des ufurpateurs infolens & opprelTeurs. 
On gémit de la défaite de tant de peujdes, & 
l'on fouhaiteroit que les talens ^ que les vertus 
. d'Ataïde enflent été employés dans une meitleure 
çaufe. Pour concilier l'admiration qu'infpire cehé- 
Tos, avec ,1a liberté des Indes ^ je lui defireroist 
-une mort glorietrfe. 

Les Portugais redevertoient .dans tout l'Orient 
ce qu'ils étoient auprès d'Ataïde. Un feul vaiffeau , 
commandé par Lopès-Carafco, fe battit pendant 
trois jours contre la flotte entière du roi d^Achera. 
Au milieu du combat , on vînt dire au fils de Lo- 
pès que Ibn père avoit été tuë : Ceft dit-il ^ un 
irave homme dt moin^; il faut vaincre^ ou Mé^ 
riter dt rnourir comme lui. Il prit le commande- 
ment du vaiffeau ; & traverfant en vainqueur la 
flotte ennenûc, fe rendît devant Malaca. 

On retrouvoit alors dans les Portugais ces au- 
tres vertus qui fuivent le courage : tant eftpuif- 
fant fur les nations, mé.me les plus corrompues^ 
Tafcendant d'un grand homme^ Thomas de Sotiza 
vendt de faire efclave ijne belle femme , protoife, 
depuis peu, à un jeune homme qui Tiiimoit. Ce- 
hii-ci inftruît du malheur de fa maîtreffe , âlîa fe 
fetter à fes pieds; & partager fes fers. Souzafut 
témoin de leur entrevue : ils s'embraflbrent ; ïls; 
fondoient en larmfes. Je vous affranchis ^ leur dit. 
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le général Portugais i alU^ vivre heureux oh vous 

Atalde mit de la réforme dans ta régie des de* 
nîèrs publics , & réprima l'abus le plus huilible 
aux états, Tabus le plus difficile à réprimer. Mais 
ce bon ordre, cet héroifme reaaiffant, ce beau 
moment , n*eut de durée que celle de fon admir 
ûiftration. . 
pagouvernement eft toujours une machine très- 
SCXViii. compliquée qui a fon commencement , fes progrès 
^be ?^ ^ moment de perfeâion, lorfqu'îl eft bien 
Poftu^i/ conçu; fon commencement, fes progrès & Ton 
riibjugué par moment d'extrême corruption ., lorfqu'H eft vi- 
r£fpagac. cieûx à fon origine. Dans l'un & l'autre cas , 
il embralTe , un fi grand nombre d'objets , tant 
au-dedans qu'au-dehors , que (a diflblution ame-^ 
laée, fok par Timbécillité du chef, foit par Tim- 
patience des fujets, ne peut avoir que les fuites 
les plus effrayf(ntes.. Si l'impatience des fujets vient 
à brifèr un joug fous lequel ils font las de gémir , 
une nation s'avance plus ou moins rapidement à 
l'anarchie , à travers des flots de fang: Si elle ar- 
rive infenfiblément à ce terme fatal , par l'indo- 
lence ou la foiblelfe du fouvcrain, incapable de 
tenir les rênes de rem|>ir-e ; le fang eft épargné j 
mais la nation tombe daus un état de mort. Ce 
n'eft plus qu'un cadâvre dont toutes les parties 
entrent' en putréfadion , fe féparent & fe .trans- 
forment en un amas de vers qui pourriflent eux- 
mêmes après avoir tout dévoré. Cependant les na- 
tions adjacentes tournent autour , comme on voit 
dans les campagnes les animaux Vor^ces. Elles 
s'emparent fans effort d'une contrée fans défenfe. 
Alors les peuples paflent îbus un état pire qu'au 
fortir 'de la barbarie. Les loix du cpnquérant lut- 
tent contre lès loix du peuple conquis ; les ufages 
de Tun contre les ufages de l'autre; fes mœurs 
' contre fes mœurs i fa religion contre fa religion ; fa 

langue 
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iâftgue fe confond avec un idiome étranger; C'eft 
un'cahos dont 51 eft difficile de préfager ki fin; 
un Cahos qui ne fe débrouille, qu'après le laps de 
JDlufieurs Cèdes, & dont il relie des traces^ que 
les évjénemens les plus heureux n'effacent jamais 
entièrement. • - .- ' 

Telle eft Timage du Portugal à la mort du rpî 
Sébaftien, jufqu*a ce que ce royaume païTa peu-à* 
peu fous la domination de Philippe II. Alors les Por- 
tugais de rindene crurent plus avoir une patrie. 
Quelques-unç fe rendirent indépendans; d'autres fe 
firent corfaires,& ne refpeftèrent aucun - pavillon. 
Plufieurs fe mirent au feryice des princes au pays^ 
&• ceux-là de viiirent prefqne tous miniftres ou géné- . , 
taux : tant leur nation àvoit encore d'avantages ftir 
celles de l'Inde. Chaque Portugais ne travaitloit plut 
qu'à fa fortune ; ils agiifoient fans zèle & 'fans con- 
cert pour l'intérêt conimun. Leurs conquêtes dani 
PInde étoîent partagées en trois gouvernemens ^ 
qui ne fe prêtoieht aucun fecours , & dont lea 
projets & les intérêts devinrent différens. Les fol- 
dats & ies officiers étoient fains difcipline fani 
fubordination 5 fans amour de la gloire. Les vaif* 
fèauî de guerre nè fortoient plirs des ports n'en 
fortoient que mal armiés. Les mœurs fe déçravè* 
i-ent plus que jamais. 'Aucun chef ne pouvoit ré- 
primer les* vic»s, & hphrpaTt de ces chefs étoient 
des hommes corrompus; Les Portugais perdh*eiit 
enfin leur 'grandeur, lorfqu'une nation libre , éclai- 
rée & tolérante fe montra' dans Tltide, & leur en 
«Bfputa l'empire» 

On peut dire que dansletems des découvertes ^ ^ ^ ^* 
que fit le Fortugàl^ les principes politiques fur le i^/^Luue?^ 
commerce , fur la puiffance réelle des états , fur caufes .qui 
îes avantaj^es des conqdéies«ii fuir la manière d'é* aniènent u 
tablir & de conferveir des colonie^ ^ & fur l'utilité Portugal? 
qu'en peut tirer la métropole , n'étoièiit poipt ea-da«» n«ile. 
core cotînUî. ^ ' ' 

Tom L M 



^ Le projet de trouver un chemin autour de TA- 
fiique, pour fe rendre aux ludes & en rapporter 
des marchandifes étoit fage. Les bénéfices que 
faifoiént les Vénîtieiis^par des voies plus détour-, 
nées ^Avoiént excité une jufte émulation danslps, 
Portugais ; mais une fi. louable ambition devoit avoir 
des. bornes. i 

Cette petite nation fe trouvant tout-à-coup mai-» 
trèfle, du commerce le plus riche & le plus étendu 
de la' terre, ne fut bientôt compofée; que de mar- 
chands , de faéleurs & de matelots , que diétrui- 
foient de longues navigations. Elle perdit auffi le 
fondement de toute puiHarice réelle , l'agriculture^ 
, f induftrie nationale & la population: Il n'y eut pas 
* de proportion entr^ fon çomraerce & les moyens 
dé le qontinuer. 

Elle fit plus mal encore : elle Voulut être, con- 
quérante, & embrafla une étendue de terréin, qu'au- 
cune, nation de l'Europe ne pdurroit conferver fans 
f'alfoiblir. . . • • "/ . 

! Ce petit pays,, médiocrement peuplé s'épui- 
foit faûs ceffe en foldats, en matelots, en co- 
lons. .. / . 

Son intolérance religieufe ne lui permit pas d'ad- 
mettre au ratig .de' fes citoyens y les peuples de 
l'Orient & de l'Afrique ; & il lui falloit par-/ 
tout,. & à tout moment^ combattre fes -nouveaux 
fujet^ . * 

. Comme le gouvernement changea bientôt fes 
projets decommérçè en projets , de. conquêtes ; It 
nation qui n'avoit jamais eu l'efprit de commerce, 
prit celui de brigandage. ' . . . . . . 

. L'horlogerie,, 'les armes à feu. Je» fins draps i 
& quelques autres marchandifes qu'on a rapporT 
tées depuis aux' lùd^^. n'éunt pas à ce degré, dç 
pcrfeétiqn où elles u>çt parvenues, les Portugais 
n'y pouvoienf porter 5que de l'argent. Bientôt il? 
s'en lafsèrent ; & ils Vavirent de force aipc In - 
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cSiens 7 ce qu^ils avoient commencé par acheter de 
■ ces peuples. . 

C'eft alors qtfon, vit en Portugal , à côté de 1% 

Îlus exceflivérichefle, la plus exceffive pauvreté, 
l n'y eut de riches., que ceux qui avpient pof- 
fédé quelque emploi dans les Indes; & le labou* 
reuf , qui ne trouvôit pas des bras pour l'aider dan» 
-fon' travail, les artifans, qui manquoîent d'ouvriers, 
abandonnant bientôt leurs métiers , furent réduits 
à la plus extrême misère. 

.Toutes ces calamités avoient été prévues. Lorf- 
que la cour de Lisbonne s'étoit occupée de la 
découverte des Indes , elle s'étoit flaitée qu'il n'y 
auroit qu^à fe montrer dans ce doux climat, pour 
y dominer ; que le commerce de ces contrées fer 
roit une fource inépuifable de richeffes ppur la na-r 
tion , comme il l'a voit été pour lés peuples qui , 
jufqu'alors, en avoiènt été les maîtres; que les 
.tréfors qu'on y puiferoît éleveroient J'état, mal* 
gré les étroites limites de fon territoire ^ à la force ^ 
à la' fplendeur des puiffances les plus redoutables. 
Ces féduifantes efpérances ne fubjugiièrent pas tous 
les efbrits. Les plus éclairés , les plus modérés des 
miniftres osèrent dir? que pour cpurir après des 
métaux, après des objets brillans^ oh négligeroit. 
lés biens réels ^ l'exploitation des terres , des ma- 
hùfaâures ; que les guerres,' les naufrages, les épi- 
dénués, les accidens de tous les genres, éi;ier- 
. veroient pour jâmais , le royaume entier ;.que le 
gouvernement , entraîné loin de fon centre une 
ambition démefurée , attireront , par violence ou 
par féduéiion, les citôyens aux extrémités de l'A- 
rie;*que le fuccès même de l'entrepfife fufcite- 
roit à la couronne des. ^nemis puiflans, qu'il lui 
feroit impoffible de repouITef. Inutilement on en- 
treprit, quelque tems aj)rès, de détromper des hom- 
mesr fages , en leur montrant lès Indiens Tournis, 
les Maiires réprimés , le» Turcs humiliés , l'or & 
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î\^rgent répandus abondamment dan^s le Porttrgaîf* 
Leurs principes &. le.ur expérience les ibutinrent 
contre l'écWt impofant des profpérités. Ils ne de- 
mandèrent: que peu d'anné&s encore pour voir la 
corrnptiofi , la dév{iftation , la confufion de toutes 
chofes , pôuffées au' dernier période. Le teins , ce 
juge fuprêtue de la .politique , tarda pas à julr 
tilicr leurs prédirions. 
XXX. t>e toutes les conquêtes que \eè iPottugaîs avbient 
Etat aftoei faites» dans les mers d! Afie , Il ne ieur refte que 
des Portu- Macao , uhç partie de Tifle de Timor , Daman , 
fïnde-'*"* Diu & Goa^ 'Les llaifons que ces miférables éta- 
bmrémcns entretenoient entre eux; celles qu'ik 
avoiertt avec le refte de llnde &\avec le Porta-* 
g .l, étoient très.-languiffàntes. Elles fe font en- 
core refferrées, depuis qu'on a établi S Goa une 
compagnie exclulive pour la Chiile i& pour le.îVTo- 
i&ambiqlie. 

A éhiellément , Macao envoie à Tinior , à Sîàm , • 
à \i Cochirichine , quelques folbles b^imens de 
peu de valeur. Il en envoie cinq oû fix à Goa ^ 
chî^'gés de marchandifés rebutées à Canton , & 

?ui , ta plupart y appartiennent à des négociant 
Wnois. Ces derniers navires fe chargent en re- 
tour du bois de fondai , du fafran dl!nde, du'gin- 
' gembre , du poivre , des toiles , de tous les obj.ét» 
que Goa a pu traiter fuir te côte de Mulabar , ou 
^•Surate, avec fôn vaitreau de fpixante canons ^ 
avec fes deux frégates , & avec fes fix chaloupe» 
armées en guerre. 

11 réfulte de cette inaftioii, que la colonie ne; 
pe)at fournir, annuellement pour l'Europe , ^ que 
trois ou quatre cargaifôns, dont la valeur^ ne pafle 
pas 3,175,600 livres, méine depuis 175a., que 
ce commette a celle d*étre fous le joug du mo- 
nopole 9 fi Ton en excepte le lucre , le tabac en 
pondre , le poivre , le falpétre , les perles y les bois 
âe fândiil & id^aigle , que la coiu-onne continue il 
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icheter & à v^4re exclufivemént. Les bâiimens 
qui les pôrtoicnt , relâchoient autrefois au Biéfil 
pu en Afrique , &' y vehdoienî une partie de leurs 
marchandifes : mais depuis quelque tems Us font 
obligés de faire direftement leur retour dans la 
métropole. 

Teleftrétat deî dégj-adation où font tombés dant 
rinde les hardis navigateurs qui la découvrirent , . 
les intrépides guerriers qui la Subjuguèrent. Le 
théâtre de leur gloire , de leur opulence , eft de- 
venu •celiii de leur ruine & de leur opprobre. Au- 
trefois un' vice-roi , & depuis 1774 un gouver- 
neur-général , defpote & cruel ; une milice tur- 
bulente & indifciplinée , formée par fix mille deux 
cens foixanie-feize foldats- noirs ou blancs; des 
magiftrats d'une vénalité publique ; une adminif- 
tration avide & injufte : tous ces gerires d'oppref- 
fion qui anéantiroient le peuple* le plus vertueux , 
peuvent-ils régénérer une nation- parefleufe , dé- 
gradée & corrompue ? Que la cour de Lisbonne 
ouvre enfin les yeux; & bientôt ùn pavillon,, ou- 
blié depuis long-tems , reprendra quelque confi- 
dération, H ne^ figurera point parmi les grandes 
puilTances commerçantes : mais il pourra , Gms 
éclat , enrichir fo.n pays. Nous allons Voir dans 
Texemple des Hollandois , dont les entteprifes 
vont nous occuper ^ ce que peut un petit peuple^ 
quand la patience, la réflexion & Téconomie (K^ 
rigent fcs fpéculations. 



fin du prémier - Livre. 
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ÉtaMiJJemens ^ guerres^ politique & commerce 
des Hollandois dans les Indes Orientales. 

La république de Hollande offre en naiflant un 
|rand fpeftacle aux nations ; & doit refter un puif- 
lant objet d'intérêt pour nous , & de curiofité pour 

' notre poftérité la plus reculée. Son induftrie & 
fon audace ont éclaté par-tout ; mais plus parti- 

'.culiérement fur les mers & le continent des Indes. 

• Avant de la fuivrc dans ces vaftes régions, noiiès 
remonterons jufqu'à l'époque la plus ancienne de 
(oti hifioire. C'ell .fur-tout dans un ouvrage de la 
nature de celui-ci , qu'il convient d'embra&r d'un 



coup-d'œil rapide , tout ce qui peut car^ftérirer le 
Çénie , d'une nation. IJ faut i;nettj:e ]e l^âeur qui - 
réfléchit, à portée .de. juger |^ 4ui-même-, fi ce 
flu-'elle étolt i fon origine annonçait ce qu'elle eft 
devenue depuis ; & fi les dignes compagnons dé 
Civiii&, qui bravèrent la pùiuahcé Romaine'^ fe 
retrouvent* dans ces républicains intrépides , qui,, 
fous' le* au^ïÊîes de NaflafU,^e|totiffètent la fom- 
bre ^ odiciife tyranqiç de PhilipBp IJ. " 
" % ï- . C'eft une des vérités hiàoriques les mieux prou- 

vées , qu'un ûècle avant. Père chrétienne , les Batr . 
4e la Hoi* tes , dégoûtés de la Heffe , allèrent ^'établir dans 
1*»^^» l'islç que forment le Waal & le Rhin, furunier- 
rein' marécageux, qui n'avoit point, ou qui nV 
voit que peu d'habitaris. Us donnèrent à leur nou- 
velle patrie le* nom de Batavie. Leur gouvernc- 
melit fut un. mélange. de monarchie, d'arillocra- 
tie, de démocratie. On y voyoit un chef ,^ qui 
n'étoît proprement que le premier des citoyens;, 
& qui donnoit moins des ordres que des confcîls. 
Les grands, -qui jugeôient les procès de leurdif- 
tria , & commandoient les troupes, étoient chd- 
fis, comme les rois," dans lo^ aflemblée^ Ç6iérâ- 
les. Cent perfonnes, prifes dans la multitude ,• fer- 
voient de furveillans à chaque comte , & .de chefs 
aux diiférens hameaux. La nation entière étoît -, 
en quelque f^rte , une armée toujôfurs fur pied. 
Chaque famille y compofoit un corps de. milice,^ 
qui fervoit fous le capitaine qu'ellp fe donnoit 

Telle étoit la fituation de la Batavie^ lorfque*. 
Céfiir paflii le^ Alpeç. Cé général Romain battit 
les Helyétiens , plufieurs peuples. dê$ Gaules, les ' 
Belges 9 les Germ^^ns, qui avoieiit paifé le Rhin^ 
te poulla fes conquêtes au-delà du tlcuve. Cettt ' 
expédition, dont l'audace & le fuccèstenoient du 
prodige , fit rechercher la proteiftion du vainqueur 
t)es écrivains , trop'paffionnés pour leur patrie ^ 
dTurent que le$ Bataves firent alors . alliance aveç 
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Romç; maïs il$ foDioireat, en effet ^ à qon^ 
dirion qu'ils fe. goûverixeroiçnt eux-mêmes ^ qu'Us 
ne paieroknt' aucun trilnit, & qu'ils feraient af- . 
fujetas feulement au fervice militaire/ 

Céfar.ne tarda pas à diftiq^cr les Bat?ives^'^ 
des peuples vaincus & fournie aux Romains^ Qaafid 
ce conquérant des (ts^uI^p , rappellé à Rume par 
le crédit de Pampée, eut réfuté d'obéir au fen^t; 
quand , affuré de Vcmpire ^biolu , que le tenis ff, 
fon caraAcre Un (^voient donné fur les légions 2c 
}es auxiliaires. 9 il attaqua &s ennemis Efpa- 
gne, en ItiHe, en Afiç : ce fut alors qnp^ re- 
counoiffant les Batavia pour les plus furs jnftni'- 
mens de fes viftoires , il leur açcorda le titre glo- 
rieux à^anùs & dç frères du pçuplé Romain. 

Révoltés dans Va fuite des injulUces ç}ç q^çl- 
ques gouverneurs i> ils fui virent cet inftin^ çour. 
riigeux* digne de l^homo^^ , qui chetx:h[c d^nfs 
les armes la vengeance d'un affront. Ils fe mon- 
trèrent ennemi^ ^IR redoutiibles , qu'alliés iidèr 
les; mais côs .trouidcs ^'s\ppai§èr^nt^ ^ Icsjîata- 
ves furent calmés pktôt que vainpus. 

Dès que Rome^, parvenue il un point de grï^i^ 
deur que nul état n'avpit encore atteint , où nul 
état n'eft arrivé depuis , fe fut relâchée des vçttu^ 
mâles .& des principes auftères qui aypieat pof^ 
leè fohdemens de fon é!^va,tioia; lorfqpç les loijc 
iurent perdu leur force ^ fç3 armées leur difcipli- 
Jte , fes cîtpy^ns Jçuf amour pour la patries; leô 
Barbares, que la tetifijur du nom Romalii {ivpît 
pouffes ver5 Iç Nord, & qu^ 1^ violence y ^voit 
contenus, fe débordèrent vers le ftlidi. L'empire 
^''écroula de tous côtés, & fes plus belles prQ* 
yinces devinrent la proie des nations qu'il n'ayoit 
jamais cçffé d'avilir ou d'opprimer. Les Franç^ ," 
-en particulier, lui arrachèrent les Gaules; & ]o 
Batavielit partie, du vafte& brillant royaume fluc 
«es conquérons fondèrent dans le cinquième ilècle. 
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La nouvelle monarchie éprouva les ihconvénieiut 
prefque inféparables des états naiiTans , & trop 
ordinaires encore dans les gouvernemens les plus 
affermis. Tantôt elle obéit à un feul prince, & 
'tantôt elle . gémit fous 4e capricé dè plufleurs ty- 
rans.. Elle fut toujours occupée de guerres étran* 
^èresi ou en proie à la fureUr dès dififentions 
domeftiques. . Quelquefois elle porta la terreur che» 
fe« vuilins; & plus fouvent, des peuples venus 
du Nord portèrent le ravage dans fes provinces. 
Elle eut également à fouffrir , & de Timbécillité 
de pluficurs de fés roii , & dé Tambition déré- 
glée de leurs favoris & de leurs minittres. Des 
pontifes orgueilleux fappèrent les fondemens du 
trône, & avilirent, par leur audace , les loix & la 
leligion. L^anarchie &l le dèfpotifme fe fuccidèrent 
avec une rapidité, quiôtoit aux plus cônfians juf- 
qu'à refppir d*un avenir fupportable. L'époque 
brillante du règne de Charlema^e, ne fut qu'un 
éclair. Comme ce qu'il avoit feit de grand ^toit 
Touvrage de Ton talent, & que les bonnes infti- 
tutipns n'y avoient point de. part , les affaires re- 
tombèrent, après fa mort, dans le cahos d'où 
^Ues étoient fôrties fous Pépin , fon père ,& plus 
encore fous lui-même. L'en^ipire François, dont 
îl!ayoit trop étendu les limites, fut divifé. Celtd 
de fes petits -fils, dont la Germanie fut le par- 
tage , obtint encore la Batavie , à laquelle les Nor- 
mands, dans leurs excurfions, avoient donné de- 
puis peu le nom de Hollande. 
• La branche Germanique des Cartovingiens finit 
au commencement du dixième fiècle. Comme les 
autres princes François n'avoient ni le courage, 
•ni les forces néceflaires pour faire valoir leurs droits, 
les Germains brisèrent aifément un joug étranger. 
Ceux de la nation, qui, fous l'autorité du mo- 
narque, régiffoient les cinq cerclés dont Tétat étoit 
compofé , choilirent un d'entré eux pour chet 
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Il Te contenta* de la foi- &' de< Thommage dk ces 
hommes puiifans, que des: devoirs >plosgèiians aa-F 
roient pu pouffer à une indépendance 'entière. 
Létir$ obligations fe t^duiârent aa fervicîe féodal. 

Lès Comtes de Hollande, qui comnie : les mu* 
itres gottv^rrieiMS proyiM n'avoient.^eiicé 
jtfiqa'alôirs qu'lme jurifdiâ&a précair« :&: dépen- 
dante; acquirent > à cetté-époque mémorable, les 
"mé^ié droits qu& tous les*grantls yaffeaux d'Allé- 
n^agne. Ils augmentèrent v dans la fuite, ieurspolt- 
leflYons "pir les armes y. par les mariages, par les 
coneêffions des empereinlB , & .réuffirent, avec le 
•tems , à fé rendre tout-à-Êait indépêndans. de l'eit- 
pire, .Les entreprifes injuftes: qu'ils formèreijtcoa- 
tre là liberté publique^ îa'eutent pas :1e même fuc- 
'çh$. Leurs fujets ne furônt, ni intimidés par les 
inolencea^ ni iéduits par lescareffcs^ nicorrom*- 
pus par lès pDofuiîonSi La guerre, la paix, les 
impôts , les. loix tousles.traités^ forent. toujours 
rouvrqsne des trois, pouvoirs, réunis;^ du comiDe^' 
des nobles & des villes. L'efprit répuWicain étoit 
encore Tefpritr dominant delà nation; lorfquedes 
.événemens exiaraordinaires la JBirént p^et fous Ut 
domiiiatidn deflamaifon de Bourgogne,, qui étdt 
déjà puiffante^: & ,qui le fut encore davantage après 
cette féunion. r 

Les gens éclairés 9 qui çalcaloient les probabi- 
lités, prévbvoient que cette état, formé fuccejfi- 
vement de plufieûrs autres états , fcroit d'ùn grand 
poids dans le fyftéme politique de TEurope. Le 

Î;éiiie de fes habitans., Tavantàge dé fa fituation , 
es forces réeljfes : tout lui préfageoit un agrandif- 
fement pi^efque fôr .& fort coafidéirable. Un évé- 
nement qûi , quoique trèsrordinaire , confond tou- 
jours Tambition déconcerta des projets & dcsef- 
péranccs, qui;ne dévoient pas tarder ;à fc réali- 
fer. La. ligne mafculine s'éteignit dans - .cette mai- 
fen ; &. Marie, fon unique héritièfe , porta en 147.7 



dsmsla raaifim.d^Atitricbe , k fruit de pl»fi$itirsM^ 
IkrdsifeeaFeux ^ de beaucpup d'mtrigues , & di^ quel* 
qoe&iiifidiUoes.. 

. .A cette .époque ^ ii câèbtc dans Thiftoire ^ chav 
dme des dÎK^&pt provinces d^s Pay$r Ba& àvoit des 
^ lobe paiticulleres , des piivilèges fim étendus ^im 
gIDuyernement prefque mit To^ts'âoignoit dê cette 
imité préomiie de kujaeUe dépfndentégate 
bonheur &là(âTeté.de$ &!ipff^& des.répobUquea. 
Uneiong^a habitiide sa^ok faoniliarifé ies pteupks 
«vec cette efpècê de cahof & âs ne foupçonncMient 
pias qu'il pàt y. avoir d'adminîfiration plttstaifonnar 
ble* Lè préjûgé étoit fi ^ncien^ fi général & fi afifer^ 
mi, 4ue MaxItMli^^ Pliilippe ^ Charles, eqf 
trois picemiérs: princes Autrijehicns y ^ui . fouirent 
de rhéritagerde. la. niaifon de^Bouigognc ^ oe jciih 
Tent pas dçvxïir entee^rwidre de rien iimover. Us 
fôi flattèrent que quelqu'un , de. leurs iucceffeurs " 
troi^veroit des. circonilanbes favoraHsies^ pc^r exé-* 
^utef avec sâreté;, ce qu^. pouvoienic feule- 
i«ent tentcff 4kis ïiljque. . 
j j . Alors ile pcéparoit;' en Etirope une grande Hw- 
Fondation ^^^^^^ dûtis les réfpritSe La mnaiffaiice des Jettres^, 
àit la répu- ùn commerce étendu y les invesnttcfns de IHmpri- 
vira"*^ méfie & dfe la bouflble, araenoient le moment 
Ho ande. raifon humaine devoit fecouerle joagd\Hie 

pàrde des ptéjugés, qui avdeiit pUsnsâfliince dans 
les tcms de barbafirie- ' . 

Beaucoup de bons efpric^ étdent iguéris dès ftt'- 
periirttons SLociiames. Us étoiènt bklSés 4e Pabns 
que 1^ papes fajfoiem'4e*leur autorité; des tributs 
quils levoient fur les peiiples:^ de la vente des ex- 
pititions^ ^ â2r*(3DUt 4e ces fiiibdles sd)ftirdités, 
-dont ils avaient dsmgè la rel^a fimple de Jéfus- 

Mais' ce ne fitrent pas ces bonis el^its.qsn com- 
mencèrent la révolution. Un moine turbulent 
cet honneur. Son éb^nce. barbare- fouleiva 
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les nations du Nord. Quelques îiommes éclairés ai- 
dèrent i détromper les autres toupies. Parmi Ici 
princes de l'Europe 5 fes vins Adoptèrent la reli- 
gion des réformateurs*; d'âutreç fe tinrent untr è 
Rome. Les premiers leiitraînèfent^ affe^ aifémcift 
Teurs fujets diùis leurs opinion^; les autres eurent 
. de la peine à empéther les îeurs tfembraffer les* opi- 
nions no)iveUes. Il employèrent pluficurs moyens; 
mais trop fouTent ceux delà rigueur. On vit re- 
naître refprit de fanatifi^e, qui arpît détruit iéi" 
Saxons , les Albigeois , les Hufihes. On relera' 
les gibets, on ralfamâ les bûchers^ pour y en-» 
toyèr les novateurs. 

Aucun fouverain. né ' fit plus d'ttfage de ccf 
nroyenS que Philippe tt. Son defootifme sf^étèn- 
doit lûr toutes les branches de (a vafte monar- 
chie ; & le fanatifinè-y' perlïcutoit ceux auxcruels 
on donnoit les noms dTiérétiques ou dinfidcles. 
Les Pays-Bas furent pliisparticuliércmentîe théâ- 
tre de ces vidlences; des milîcrs de citoyeh* 
périrentfurréchafaud.Ces peuples ferévoftètent.On 
vit alors fe renouvell.er Iç fpevaacîe que les Vénitiens 
ivolent donné au niônde plufieuris fiècles aupara- 
. vant. Un peuple quifuyoit lu tyrânnié^jfe qur ne trou- 
voiirplus d'aide fur la terre , alla le chercher fur kt 
eaux.. Sept petites provinces , ait Nord d!tt Bra-^ 
bant & de la Flandre , inondées plutôt (jO'arrb- 
fées par. de grandes rivières ; fouvent fubmergjéfetf 
par la mer, qu'on ctmtenoit à peine avec desdt^ 
gues; n'àyant pour richeffes 'que le produh: dr 
quelques pâtiiragies, &, uns pêchetàédtecre^foil-i^ 
aèrent une des .^lus riches\j des ^"us puiffiintfel^ 
républiques du monde, & le modHe , peut-êtrêV 
des états commerçans. Les premiers effoîts^deléui: 
union ne furent pbiût heufeur ; niftïs fi fe$\ HoHan-* 
dois commencèrent p^rdesdéfàites^ ils finîrèilr pâf 
aes yidoîres.Les trouj>esErpagnoTes,qu,'ils iavoiéht. 
k xroffibattrc, étoient fes mefllôures de PEuropc f 
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elles eurent d^abord des. avantages. Peù-à<-peu les 
nouveaux républicains les leur tirent perdre. Ils 
réfillftent avec conftancé; ils s'inlhuifirent* par 
leurs fautes, rmérae ^ par Texemple de leur enne- 
mi, & Ûs le furpalferent enfin dans la fciehce de 
la guerre. La néceffîtcde difputer pied à pied le ter- 
reiu Aroic de. la Hollande, fit perfedionnet Tart 
de fortifier les pay^ & les villes. 
. La Hollande , . c^et état fi foible dans fa nailfan- 
ce y chercha des armes & de Tappui par-tout où 
cUe put en èfpérer. Elle donha des afyles aux 
pifates.de .toutes les nations, dans le deffein de 
s'en fcrvir contre les Efpagnols ; & ce fut-là le fon- 
dement de fa puifl&nce maritime. Des loixfages, 
un ordre ^Wuiirable, une çonftitution qui confer- 
voitTégalrté parmi les hommes, une excellente po- 
lice,, la tolérance, firent Ibientôt de cette répu- 
blique un état puiffant. J&n 1590 , elle avoit hu- 
milié plus d'une fds la marine Éfpagnole. Elle 
^voit déjà du compiércfe celui .qw çpnvenoit 
le mieux . à fa fituation. Ses vâifleaux faifoient alors 
cCj qu'ils font encore aujourd'hui : ils le chargeoienc 
des marchai^difes d'une nation, pour, les portèf 
à l'autre. Les villeç anféatiques , & quelques vil* 
les d'Italié , étoient en pofleifion de ces tranfports : ' 
i^s HoUàndois , en concurrence avec elles , eurent 
Ipifntôt Tavantageiils le durent àleur frugaliié.Léurs 
flottes mirnaires protégoient leiirs flottes marchan- 
dés. Leurs n^gociaps prirehtde l'ambition i & afpi- 
rërent à étendre de plus ea plus leur 'commerce. Ik 
s'étoient emparés de celui de Lisbonn,e , où ils ache- 
toient les murcltandires des Indes pour les .revendre 
dans toute TEuropé. ' . V 

Philippe H; devenu le maître du Portugal, dé- 
fendit , en 1594 ^ à fes nouveaux Sujets , toute re- 
lation avec ies .ennemis. Ce defpote. ne. prévoyoit 
• pas , qu'une intérdiûion (ju'il Croyoit devoir affoi- 
lilir lèt Hollandois , les rèii;dirOit , en effet ., plus re- 
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doutables. Si ces navigateurs n'avoientpas été. ex* 
dus d'un port où dépendoit tout Iç fuccès de leurs 
opératiotis navales ^ on jpeut penfer que , contens 
de couvrir de leurs vaiiïeaux les mers d'Europe , 
ils n'auroient pas fofigé à porter leur pavillon dans 
des mers plus éloignées. L'impofli^ilité de mainte- 
nir leur commerce fans les productions de l'Orient ^ 
les força à fortir d'une fphèrc^ peut-être U'op étroite 
pour la fituation o.ù ils fe trouvoient. On réfolut 
ç'aller puifer ces richelTcs à leur fource. 

Il femblc que 1^ meilleur moyen étoit d'équiper ^ 
des vaiffeaux , & de les envoyer aux Indes : mais on premiers 
n'avoit ni pilotes qui corinuffent les piçrs d'Afie , voyages des 
ifi faâeurs qui en entendilTent le commerce. On HoUandoii 
'Craignit les dangers d'une longue navigation, fur ****^"^*^ 
' des côtes dont l'eniiemi étoit le maître^ oh craignit 
de voir les vailTeaux interceptés , dans une route de 
fix mille lieues. Il girut plus raifonnable de travailler 
à découvrir un pauage a la Chine & au Japon , par 
\ les mers du Nord. La route devoit être plus courte 
&. plus sûre. Les Anglois avoient fait cette tenta- 
tive fans fuccès ; les Hollandois la renouvellèrent , 
& ne Furçnt pas plus heureux. 

Pendant qu'ils étoient occupés dè cette reeher-. 
che . Corneille Ifputman, marchand de leur na- 
tion, homme dè tête & d'un génie hardi, anêté 
pour fes dettes à Lisbonne , Ht dire aux négocians 
d'Amfterdam , que s'ils vouloient le tirer de prifon, *• 
il leur communiqueroit un grand noînbre de dé- 
couvertes qu'il avoit faites , & qui pouvoient leur 
être utiles.. li s'étoit , eh effet , infiruitdans le dIus 

g and détail , & de la route qui menôit aux Indes ^ 
de la manière dont s'y faifoit le commerce. Ou 
accepta fes pfopofitions \ on paya fes dettes. .Les 
lumières étoient telles qu'il les avoit promifes. Ses - 
libérateurs , qu'il éclaira , formèrent une affociation,^ 
fous le nom de compagnie des pays lointains , & 
Jui confièrent j eu 1595 quatre vaiffeaux, pour. 



tes conduire aux Indes par le cap de Bonne*Ef^ 
pérance. 

Le principal objet àt ce voyage , jétoit d'étudicf ' 
ks côtes, les nations, les prodlidions, les diflfé-^ 
rens commerces^ de chaque BeUi en évitant, au-' 
ta;ît qu'il feroit poffible , les'établiffcmens des Por-- 
te^gais. Houtraan reconnut les côtes d'Afrique & 
du Bréfil, s'arrêta à Madagafcar , relâcha aux MaP 
dires , & fe rendit aux ifles de la Sonde. II . y y\t 
les campagnes couvertes de poiVre, & en acheta^ 
de même que d'autres épiceries plus préciéufes. 
fegeffc lui procura l'alliance du principal fôuverainl 
de Java: mais les Portugais, quoique hais, &fanà 
établiffcmént dans HAe , lui fufcitèrentdes ennemis.' 
Il fortit vîftorieux de quelques petits combats., qu'il, 
fut contraint de livrer ^ & repartit avec fa petitè 
flotte pour la Hollande, où il'afjporta peu de ri-^ 
che^ffès & beaucoup d'eTpérànces.'Jl rariienbit avec lut 
des NègrjîS , des Cfhinbis 4 dès Malabares , un jeûné . 
lîômtne de Malaca, un Hponois & en-fin Abdul, pi-^ 
lote de Gulsfirate , plein detalens, & qui connoif- 
foit parfaftemetît lés différentes côtes de Tlnde. • 

DViprès la relation d'Houtman , & lès lomièrei 
qu'on devoit à Ton vbyàgè, lesnégociansd'Amr- 
terdarti conçurent le projet d'iin étabKffement à 
Java , qui leur dbrinerdît \t èonyherç'e du 'poivre ; 
.qui les tfpproch.eroh des ifles qù^ ôroilfetlt des épi- 
ceries plus prépieùfes ; qui pourvoit leur facilitei: 
rentrée de la Chine S du Japon ; & qtfi , de plus , 
fti'oït'éïcri^é dût centre de la puiïOmce Européenne 
iqu'îlsavoient. à craindre dà^s Plnde. Van-Neck', 
chargé en 1598, av^é huît vaiffeaux, d'une opé^ 
ration fi importante , arriva dans l'isîe de Java , où 
41 froûva fès habîtans îndîfpofés contre 61 natioij. 
Oh combattit ;;onr négocii. Le pilote Abdul , Içs 
€hinoii, & plus encore la hame qu'on avoîc 
cbfttré les Portugais, fervirent Ibs HPollandois. Ofl 
teOF kdflh faire le coinmepcp ; & bientôt ils 'èxpé- 
. / . dièrent 



liibrent quatre vaifleaux avec beaucoup d'épiceried 
& quelques toiles. L^amiral , avec le refte de fa 
flotte , lit voile -pour les Moluques, où il apprit 
que les naturels du pays avoient ehaffé les Portu- 
gais de quelques endroits , . & qu^ils n*attendoient 
qu'une occalion favorable pour les Chaffer des au- 
tres. Il établît des comptoirs dans plofieurs de ces 
isles ; il fit des traités avec quelques fouverains ^ 
& il revint en Europe chargé de richefles. 

La joie que fon retour caufa fut extrême. Le 
iuccès de fon voyage excita une nouvelle émula- 
tion: Il fe forma des focîétés dans la plupart des 
villes maritimes & commerçantes des Provinces^ 
"Unies. Bientôt ces affociations v^fop ïnultipKéei^» 
fe nuilirent les unes aux autres, par le prix eX* . 
ceflif où la fureur d'acheter fit monter les mâr- / 
chandiies dans. l'Inde, & par raviliflcmetit où la 
néceffité de vendre les iit tomber en Europe. Elles 
étdient toutes fur le pdnt de f>érir par leur pro- 
pre conturrence, & par rimpuiffance où fetrou* 
voit chacune d'elles féparément , de réfifter à un 
ennetïii redoutable , qui fe faifoit utv point capital 
de les détruire. Dans cettfe conjonfture, le gôù- 
Yernement , quelquefois plus éclairé que des par- 
ticuliers, vint à leur fecours. 

Les Etats-Généraux réunirent , en i6oa ^ Ces i v. 
différentes fociétés en une feule, fous le nom de ^lîtawiflfe- 
eompagnie des grandes Indes. On lui accorda le con^gnit^ 
droit de faire la paix où la guerre avec les prîn* des in4«s» 
ces de rOrienit, de. bâtir des f^rtereffes , de choi- 
sir les gouverneurs , d'entretenir drs garnifons, !t 
de nommer des officiers de police & de juftice. 

Cette compagnie , fans exemple dans l'antiqui- 
té, modèle de toutes celles qui l'pnt fuivie, com* , 
aiençoient aVec de grands avantage^. Les focié- 
tés particulières , qui ravoient précédée , lui étoient 
utiles par leurs malheurs , par leurs fautes même. 
Le.trop grand.nombre de vaiffeaux, qu'elles. avoieat , . ;:- 7> 



(équipées 9 avoit donné des luimères certaines (ùt^ 
tiomtes les branches du commerce; avoit formé 
beaucoup d^oi&cîfirs,& de mateloTs; avoit enœa- 
nigé les bons dloyens 4 ce$ expéditions éloignées # 
^ n'^pofant d- ab^rd que des gtm fans «ti^u & 
fao^ fortme; 
Tant de moyens réunis ^ ne pouYoient refter 

Siftfs dans des maiqs avives. Le aôuteau corp»: 
evint .hteQlôt une grande pùiffanoe. Ce fut uit 
110(1 v.eHiat fdacé dans l'état même, qui l^enjncliir- 
fiiHt» augmânÊoit fa force auddioiis ; mais ^ pou- 
YOit dtmiiHiier 9 ftvéd k tems^ te refibrt politique 
de la démocratie 1) qui eft l^œoor de régalké , de 
\a fry^alité % des lois & des cîtQyens. , 

.Auifi-tât après fon établiffeinent ^ la compagni&i 
fit partir pour les Indes , quatorze vaifl^ux &» 
quelques yachts, fous les ordres de l'amiral War- 
n^ick , (pie les HoUandois tegaident comme le fon^ 
dateur de letfr commerce ^ ^ de leurs puiffimtes) 
colonies danii rOrient. Il bâtit un comptoir for- 
tifiée dans Pide de lavai il en bitit un dans le» 
ixm du roi de Jobox ; il jSt des alliantes aveC) 
{4ufieurs princes dans le Bengde. il eut ii e^iâ'- 
battre fibuvent les l^ortugaîs , & ii, remporta pf 
que toujours Pavantaj[e. Dans les lieux où ils n'é*- 
toientqnecommerçans, il etft à détriiufe les pré- 
ÏF^ntion^ répandues contre Qt «atton , qu'ils avoien& 
Yepéfentée comme un amas de hrigands , éme^ 
Énil de tous tes rois, & infeé^ ^e tous les vic6f. 
^ La conduite des HoUandois & cç]fe des Pertu^ 

Sais,, apprit bientèt aux peuples d'Aile laqueller 
es deux nations avoit fur l'autre Tavantage des 
mmurs. Elks ne târdèct nt pas^àfe faîire une guerre 
fanglante^ 

Quel dut être Tétonnement des IncSena 4 tié^ 
moins de ces ^anda combats If Qpptbîen leur ci^Bac 
devcât tréfailhr de joie , en voyant lelirs tyrans 
s^icbarAer à k\ur ddinftâdon mmno&e.^ Avec (|u4 
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triÈrtfport ïïk éetoifcfti? fc#nlr nie prtyvîd^ô* t^n^ 
gçreffedes maux qu'on leur avôit faits ? Jtifiïu'dù 
lié dev^ pû9 ïtréôt^r Ifeùr e(i>émce ^ ptrifi^ûe de 
i^uekpie e«té qtte le fkig fôt répttfldti^ c^ttoit et- 
lai d'tto of>ptcff«ui' où î'ut* éûiiemn 

Le* Pôfttigaii aVôîefit pdur eu* uné parfettè onerTêsdet 
dônnaMMe des lâlers^ ni>ab(^âe du eîitbsd:^ je Hollandois 
les fetiôttts d« irtufiem^s» nafiofts qui lei ^tfefioiètit , * Pof- 
itwîs qtjtt te CtaSnte 8w»çoit à éomlfettre? potir léûts 
tvratis'. Led Honattdefe- étoienl ftnlmës j^af te fen^ 
WmètA- {frefiErftt de leuirs» b^ftteS'; par Ptfpôlr d8 
demùer fane ftaUMté entière utie ià<fép^ââiie« 
kîtfbtt feurdtfputoit eftei^fei put Patobitiéïi dêfèiv-' 
tfer' ubr gfàîïj eointwerde fuf lés ttiîàeé du côttt*^ 
Jtferôe- de leurs aiîcîeM Waltte» ; i$» m haidé 
ique là diverfité de fêlij^t^ fètiûôit implacable; 
fc'es |)âlSt>é6 en leW dartnilht FafliVité ^ la fbr- 
Vépimii^^ ttééeflftifés dm^ l'e^téciltidn de^r 
g.raiidJ' p!fojeto , ne le^ empé^ftoîent ptt& de fô côil-^ 
4«5t^^ *vec pf éèauttoih lieUir dcHiècMi* « ifeu? bonne*' 
^Teàt^ cotïciKbieiit le^ peu^S; ^tfit<K pkiitoiHlV 
d'éc&î«i'ent eontre feîiW atiélefes' dppréaftû«. 
Be^ Mollawdéi* feifijijent pafiRrf ctlmtiftuéftemeiW 
éA Mtf'dë noimaûls edlons^^ dé» H^ifleàut 
tt-oi^peS:; & ks Pdtft^ai* étoiciït àbândc^nnëï^ 
Ifeurs propres forces; iiTESÏ^àgitt* lii^ligèeat é» 
^eu^ envoyer des flottes marClï&désS;' de le^ fiSf* 
fottfen&'pat l'èfcadffr qd^ott at'oitr entretentie iirf'- 
i|tt^ak)r»^ dans l'Inde ; de répafef lei places lor-* 
*s^i, & d'fetf ftîhoîiveDtT Ifes^ garrtifons. On poU- 
Voit ^îféir cpTeHè defirèft' ViiWStttkn^ de 
nouveau fujets-v ijui ne M pfttoaïbienf^ pa* aÉfe'^ 
fbnmis^^ ft qtfellé-. fotdoîtf tt péipét'uité de fou-' 
mpire, fiTT leuft' iêfmtet tffxêtéc^. BUè » pm 
B^iî^ l9t ciaiflte qnè le Portugal ne trotiHl dèS^ 
i«tSbtirc^s en- lùiiméftie', élk M eftleVolt féS ci^^ 
fôyèits', efiVoy<Jii^ cfr lt«dle, exi fflaW^ri^y 
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dans les autres contrées de l'Europe, où eUc:fai-' 
foit la guerre. • » 

Cependant la balance fut long-tems égale & 
les 'évéuçQiens affcz variés. B. ne faut pas en être 
étonné. Les Portug^iis, à le^r arrivée aux\ In- 
des , n'avoient eu à combattre fur mer qutî de 
fôibles navires, mal conftruits., niai armes, m?I 
défendus ; & fur le continent ^ que des Koinmes 
efféminés , des defpotes voluptueux , des efçlaves 
tremblans : au lieu que ceux qui venpient leur 
arracher le fceptre de l'Afie, dévoient enlever, i 
Tfibordage des vaiffeaux femblables aux leurs.; em- . 
porter d'affaut des forterefles régulièrement conf-, 
truites ; vaincre & fubjuguef des Européens ^èuorr, 
gucillis par -un liecle de viéloires, & par la itonr, 
dation d'un Empire immenfe.. . ^ 

Le tenis arriva enfin, où les Portugais çxpiè-% 
rent leurs perfidies, leurs brigandages & leurs 
cruautés. Alors fe vérifia la prophétie d*un Ë.oi 
de Verfe. Ge Prince ayant demandé à un 'amW- 
(adeur, arrivé de Goa, cofnbi^n de gôuveineiu-s 
fon maître avoit fait décapiter, depuis, qu'il avoit 
introduit fa domination àans les Indes* jiucun^^ 
répondit rAmbafladeur. Tant^ pis,^ répliqua le 
Monarque : fa puijjancc y dans un pays pà ilfc 
commet tant ac vexations, ù de barbaries^ ne 
durera pas long-tems. 

. ^On ne vit pas pourtant diirant cette guerre , 
dans les Hollandois , cette témérité brillante , cette 
intrépidité inébranlable, qui avoient fignalé les 
i^ntrcpvifes des Portugais : mais, on leur vit une 
fuite , une perfévérance immuables dans leurs 
dcCfei*!^. Souvent battus , jara^s découragés , ils 
revenoient faire de nouvelles tentatives, avec de 
iiouvelies forcer & des 'mefures plus figes,' -Ils ne 
s?f>xpoibient. jamais à une 'défaite entière. Si,. dan«^ 
un coujbat^ ils avoient plufieurs vaiffeaux maltrai- 
tés^ ils fe retiroient î & côtiune ils ne pouvoient 
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jamacis fè rëfouâre à pèrdre dé vue leur commer- 
ce, la flotte' vaincue^- en fe réparant chei quel- 
t qoe^ ipAnees de Tlnde, y aâhetoit des niarchan- 
mt^^ 9c retoûrilDk en Hollande- Elle y portoit 
à ia. compagnie- de nouveaux fonds, qui étoient 
employés à de nouvelles entreprifeià. Les HoUan- 
dois ne faifoient'pas toujours des grandes chofes i 
mais ils n^en faifoiènt pas dMnUtiles. Us n'avoient 
pas cette fierté, cette vaine gloire des Portugais, 
qm avoient fait plus de guerres, peut-être, pour 
s'illuftrer que pour s^agtandir. Les HoUandois fùi- 
virent leur premier deflein , Hms fe laiffcr détour- 
net par des motifs de vengeance^ ou par des 
projîets de conquêtes ruineufcs. 

Dès 1601 ils avoient cherché , & en 1607 ite 
cherchèrent encore à s'ouvrir les ports du v<tfte 
Empire de la Chine , qui , à cette époque , a'ad- 
mettoit que difficilement les étrangers. L'or des 
Portugais ,& les intrigues de leurs millionnaires, 
leur en firent rcfufcrrentrée. La force pouvoit arra- 
cher ce qu'on avoit refufé aux prières , & ils fe 
déterminèrent à intercepter les vaiffeaux Chinois; 
Ce brigandage n'ent pas les fuites favorables qu'on 
s'en étoit promis. Une flotte Portugaife, fortie 
de Macao, alloit fondre fur les pirares, lorfqu'ils 
prirent te parti de s'éloigner. L'inagalité du nom- 
bre: rimpoffibilité de fç radouder dans des mers 
où l'on manquolt d'afylc ; la crainte de commet- 
tre rhonnenr de la nation, à la vue d'un grand 
empire où l'on étoit intéreffé à le conferver : tout 
i^éterminoit à éviter le combat. Ce ne fut pas pour 
long*tems. 

' Quelqties anuMées après , les Hollandois affiégè- 
rent une place , dont ils avoient appris à connof- 
tre l'importance. Ils échouèrent dans leur entre* 
prifc : mais comme ils ne perdoielit jamais le fruit 
de leurs armemens , ils firent fervir celui qu'ils 
Wicnt dirigé contre Macao, à former une colo< 
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^ifi êim k% 4fi3 Pçeh.e»rç. Ç« des. i»^ 
x^ife, i& 4é >vitfm§ xxm^ teois. Ces inisM^r 

jfiétejfain^ a abftndçwfïr un ëtaWHfweitf qtfill 
^iÇti^Mm^ ^ rmre miteic Iprfou-ite furent «n 

rf^Tufan^ç^ qu€ m^ohatids Ciumi^. SMioimt 
»pe lib^ertè P5!ti^ tjai^er avec eia.. 

\ Cette ifle ^ qupique fiieée vtt^à-vis (k la 'Çcoê? 
u^HoW vînce de ï^^kieit, & à $r^u|ê feuea de te ejftie , 
brlf' ^ ^t" ^'^^^^^ fwmift irE«npii^ di? la Chine iî«q[ 
loS^ PPi^t la p^ffif^n des çpft^tesi & qui^ pàt. 
)inç politique h^uioà^ & tiud r etiteod|tte ^ aîma 
joii^ux laipf péiîr une paitie d« fa pppïri^tian^ 
giMe d'eiwoyer fa furabosadaôce de fe$JtU9et$ 
çtes terres, Y^ifi(tn«i5. Qn tiott^ia ^ue Forwofe awnb 
çejit trcu^te pu ciai^ quamijote lieues de K»w; Ses 
Iwbitatîô., à en juget pajr fettrstuœuw h psr leup 
$guj;e ^ pamfipi€^t defc^dy^ de& T^&'tîtffeâ de 1^ 
partie la plus fepfcenûfieml^ de Mûe» Y wifembli-^ 
Hement la Ççrée km aigok l^m éa chcwin. Vi^ 
ïivQÎent^ la plupart de pçelîe ou dfi çitafe, & 
aUojent prefque nus. ^ 

I^es Hoïlandois.> apxi» air«ir prifc faio^. obflucte 
l^utes \rs Itupiéres que la prudeoee^ tMp&%^ în^ 
aèrent qite'.le l^u k plus Uymishs; pouc ua- étan 
oliffemeiit X ^toit une petite ille voifme» de U 
grand^. l\i trouvoknt dan$g «ette: fit)sal2ku3i tq:pisi 
àyanXagei^ çianj^dérablei ( une: <fiéfç9£eL ai0e^ fi \af, 
baio^e 0^ la ialouâe cbetfiMeOit à le$. troi^ler ; un| 
port formé par le/si deux û^lèa;. la iacUxé d'avoif^ 
$anà t<mt;e4t Ie$ tncmfibns ^ une oommunioa(ticHQ( 
fûpre aveiç la Chine. : ce. <9& auarak été im^Q^^ 
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ifcms^uelqae aatre polltion qu*on eût voultt pretidvtf. 

Lsi npiivcfitf colonie fe t^rtiÔoh: itirenfiblemeiit 
fans éclat , lorfqu'eUe «'éieva tout d'ao ooiip à 
wle pFo(|Nfrîté qui étonna toute l'^Afle. Ce ftit à 
la conquête de ta Chine parler Tartdi^es, qu'eTtè 
4ut ce bdnheur ttiefjfiéré. Alnii \u tofrens en^if- 
ient les taHons 4e la fubftaiice des mofitagn^s 
ravap(éea« Pl^ de cent niitte CBinota, '^i tie 
voulotesi poe» ftwmettre an vnn^em^ tê tékkr 
lièrent à Permofe. Ba y pondirent l'aéti'^ ^ ^ 
kur eft partieulière^ la eultoTe du x\z h lb« 
^rc 9 ^ j attîrèrem des vaHI^anx Huie noiibire de 
leur nation. Bientôt tHsk devint le centré de touf 
tes les liaifons que Java, Siam, les Philippines^ 
la Chine Y le Japon, chiiitres contiées, voiilurent 
former. Ën pen d^années, elle trouva le pluâ 
ffmà marehé de Tfaide, Les Bïolfend<># comp* 
loient Ibir de plus grandis fhccès encore y lorfquô 
ta. fortune trotnpa^Ienrs e^éranc^ 

Un ChîDoia, nommé Squam , né d^s robfôu* 
rité s'étok fait pit^te par iwqcâétude;i & pafr (ei 
latens, étoit parvenu a Kl dK^nifé^ de grand-ami^ 
rai li fouôni long-teâis intérêts- de ia patl^ié 
icoiftre les Taitares ) mate voyant que fon maître 
avoitfiiGCombé, ^ ehei-cha à fm^t fa ptûï. Atrêté 
k Pékin , où on Pavoi« attiré , ii^ s^y vit condamné , 
par l*urttrpateur , à une prifon perpétueUDi > dans 
taqueUe on c^c^t quH fut efl^oifonné. Se* flotté 
&rvit d'afylè à- fon file Coxinga , qui jura un^ 
iiame fternoDa aux oppr^èufa de fa fânnUe As 
de fa patrie, $l Imagina qu'il pourroit exei^ 
cer contre eiax des vengeance «erribtes , s^ii réuf- 
ftfibit à s'emsparer êt Formoib. Il atitaque , & prend 
4 la disfcente le minière Hamb^ateck. 

Chcâfi ennre- les prifontitere pour aller an fort 
de Zélande, déterminer fe^Tcompatrlotes à cafft- 
lukt, ce répubiicaiti fe fiHivient de R^gulus \ f 

j eshort^ à. tenir lenne^ & tâche de leur |ie ^ 
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iilâder , qu'avec beaucoup de confiance ils forcé* 
Tont , rennemi à fe retirer. La garnifoa, qui ne 
doute pas que cet homme généreux ne paie fc 
magnaîiimitéde fa téte , de retour au camp , tVât les 

5 jius , grands efforts pour le retenir. Ces inftances 
ont tendrement appuyées par deux de fes filles ^ 

3iu étoient dans la place. J^ai promis^ dît^fl^ 
. W/<pr reprendre mes fers; il jaut dégager ma 
parole. Jamais on ne reprochera à ma mémoire ^ 
aue^poàr me mettre à couvert ^pai appiefanti 
le joitg^ & peut-être caufé la mort des compa- 
gnons de mon infortune. Après ces mots.hérol-^ 

Îues , H reprend tranquillement la route du camp 
. 'hiiv)is , & le fiège commence. 
: Quoique les ouvrages de la place fuflent eti 
mauvais état; que les munitions de guerre & de 
bQuche^ii'y fulfent pas abondantes ; que là gar- 
Xjiiïoxi fût foible , & que les fecours envoyées pour 
attaquer Tennemi 3 fe fulTent honteufement reti- 
rés, le gottterneur Coyet fit une défenfe opiniâ- 
tre. Forcée au commencement de i66a, ae ca- 
pituler , il fe rendit à Batavia , où fes fupérieurs , 
par une de ces iniquités d'état communes à tous 
les gouvernemens , le fléirirent , pour ne pas laif- 
ier loupçonfier que la perte d'un établiliement fi 
important fût l'ouvrage de leur ineptie ou de 
leur négligence. Les tent^itivcs qu'on fit pour le 
recouvrer, furent inutiles; & l'on fut réduit, dans 
la fuite, à. faire le commerce de Canton aux 
mêmes conditions , ay^ec la mên^e géue , la même 
dépendance 3^ que les . autres nations. 

il pouwit p^roître fîngulier, qu'aucun peuple 
iic l'ÈurQpç, depuis 1683, Formofe a fubi 
le joug des Chinois , n'ait fongé à s'y établir^ 
-du môins, aux mémos conditions que les Fortu- 
its à Macao. Mais outre que le çaraftère foup- 
çonncux dç. la nation à laquelle cette ifle appar- 
,tie^t, ne pçrmettpit^pas d'efpérer , de fa port. 
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ttfttejconilplaifaiide ^ ôn>^>eut Jiflijrer que .cte feroît 
Hue mauvàife entivpiîfe/FormOfe n'ctcnt u pofte> 
4mportantt.^ que lorl.îue ;\es Japonois pouvoicnt y 
naviguer lariqueies.prQduâions ct^^ reçues 
ftns reftriàion aii Japo% or.:, 

Cet empire awit fefvi: en 1600 de refuge à «^^^j 
quelques HoUandoifi, qui avoient fâk naiifi'age à^des^nSian^ 
rifle.de Bongo: mais de iie fut qu'en 1609 qu'il dois avec u 
reçut des nkvires de la cbmpagnie* Japon. 
, Depuis :p:ès d'un iiècle , le guavernement avoit 
changé au Japon. Un tyran, avoit rendu féroce, 
mil' peuple magnanime. Taycofama ^ de foldat de* 
yenu générai , & de général empereur ^ avoit. 
ufùiipé tous les pouvoirs,. anéanti tous les.droits.* 
Après avoir, dépouillé le daïti du peu qui lui étoit: 
rclté d'autorité il avoit fubjugué tous les petits* 
rois du pays. Le comble de la tyrahnie , cft 
4'établir le defpatifme par les loix. Tayeôfama fit 
idus enottre ; il le cimenta par , des loix fchgui-' 
naires^ Sa légiflation civile ne fut qu'un code» cri-) 
mic^eJ , où l'on ne voyoit que des échafauds , 
des fupplices , des coupables ^ des bourreaux. ' 
: Dès que le Japonois vit l'efclavage > il prit les 
armes : le fang coula dans tout l'empire ; ^ quoi-^ 
qu'il femble que la liberté doive être plus coura- 
geufe que la tyrannie y|celle-çi triompha. Elle fut 
encore plus atroce, quand elle eut à. fe venger. 
Une inquHitibn pul)lique & Tecrètc coûfterna Its 
citoyens : ik devinrent efpîons , délateurs , accu- - 
dateurs f .ennemis .les uns des; autres, tes fautes 
de .police s'appeBèrept crim(îs d'état, & les dif-- 
co«rs impjudecs 5 cnmes; de .lèze-majellé. La 
perfécution. fut érigée en légiflation, H fallut noyer ' 
fuceeffivaocnt trois générations, dans leur propre . 
fang ; ,k:.àt$ pères rebelles donnèrent..!^ jour i 
des .fils profcrits* ■ • . 

Le Japoh ne fut , d^trjnt un fiècle , qu'un ca- 
chot refipli.de crimiiieis:*,..& un théâtre: de fup- 



pfices. Le tr6n«, élevié fi» k$ àéhm i^VmxSt* 
étoit entouré éà gibm« Le( fujets étoient def8*« 
nus atroces çomme leur tyran. Avides de lafmt^ 
lis la cherchoient fouvenit pur 4es csimss 
fous le defpotifme, ne foxssmàA \em oiaiiqcièr; 
Au défaut de teurreaus ^ ils «fir pmîQbiettt de 
IcvLT efclavage, ou fe veng&oient de la tyrannie^ 
en & donnant la mort Un no^rean OQUra^, ua 
nouveau . motif de }& braver ^ ^int Jes. aîdisr à 
fonfffir: Ce fut le chrîftiamfme que les Paitugàis 
leur avoient^i^tofité. 

Ce nouveau culte trouva dams Popprefiion d» 
Japonois', le germe le pfaa fécond de profélytifine. 
On écouta des miffionnaîres qui précfaoient une 
refigioh de f(ii:rfSrance& En vain la doârine de 
Confocîus cherchoit à s^ilnUer chsz un peuple 
vàoifm de la Chine. Elle étoit tapop fimple^ trop 
raifonnaUe, cette doârine potir des tniolaiita, 
fkmt Timagination 9 natareltefnenl inquiècr ^ étoit 
encore exaltée par les cruautés du souvcmement* 
Quelques dogmes du chriflîanifme , aiTez fcmfeb- 
bles à ceux des Budfoîftes; le même etprit de. 
pénitence dans lies deux croyances: , donnèrent 
des profélytes aux miflionnaîres Portugais. Mai%^ 
indépendamment de cette confotmtté, on fe fe- 
roit fait chrétién au Japon ^ feuleinent par haine . 
du prince. 

. La relig^ nouvelle , fo^peâe à la copr ^ àcr 
voit plaire aux familles détrôniées. ËHe y enâamsa^ 
ïe levain de tmû tes reifentimetis. OnT aima ua 
Dieu étranger que a'aimoit pas. le tyran. Atora 
Tayco£ima kva un fceptse d» &r , & firflmpa fi» 
les chrétiens , comme ennemis dt Vém. ■ilpro& . 
crrvit Içs dogmes* de ^Europe , & la proferiptîoA 
les enracina dans les efprits. drelb des btt- 
chers, & des millions de viélimes-s*y^écipifè^ 
rent. Le^- 1 mperèurff du Japoki encbmrent ftu^ 
ceux d$ Rome dams £ar$ de perfî^çutec \^ i^bf^ 



léots 4u (kngitm^^ 4^8 mirtïra. Ce fitt nx 

Près deqjuamie ini^e cbrétiens^^ duns le royanoe 
Ift pGûiâncfr d'Arimft f s'arm^nl; au itom, fc 
.pour & nopi 0^)9*; tls fe Rendirent a?œ 
tmt de ^rewr ., qu'U m'w (un^écut pas un fiM4 
•au carnage 9 &s/^kipw h p^éomtiPA. 

La nangatipa , te c^polnimçe ^ len oomptoM 
des P^tttgaàs &'élK:^nt rovtemii àmxm tonte cette 
p;ran(le crilk. Cependant , depins toc^temsi, le 
Bomewmxtent H te peupk ^^eivt tnéeotifiew 
a'eux;. iU s^QÀtiK reiidua iWiieéts av» gowmno- 
jmm' par teve anWtkxii ^ P^r I^ura îmrigue&, 
peut-^tse pfur dsâ cwrfpîratîoQS {ecrètea ; & odieux 
au peuple., par teur a¥a«tee, par leur ptgiiBil, 
par leur& tnâd^itéa* |^^^ mmm9* m avok prisj . 
Fhabitude; éea marchAUctt&a tiu'His appoctaknt , k 
ç/^'m u'avok )|>mnt d'amte ea»! c)(ie eelut (fe 
teur oaiYîgaiion pour fe tes pcoeurer , ik u£ fixent 
«Kckis du lafpa qju'à k fin dci i6t$8 ^ lorfqaHl y 
eut dea négctciaos <a étadi de tes rein|dsieec« 

Les HodaQdois ^ qui , depuis! quelque ^m, 
étoient eniaDé&eu cûocuroeuce atec eicK ^ aiç fur^ 
pas enveloppés dass cette di%raçe> QorysBm cea 
t^bfi^eaÎQs: sk^voieiit pa$ mnutffé Ifambîckux de fe 
0éter da Çûnveirafimeisit ; qoi'tls avoteiu: pr^t^ teur 
urtiHerie co&icre ka chrétiens ; qvfon tes w^roic on 
guen^e avec te. natipn profisdte; que k^pidon de 
teurs fcrces n'était pas étatdte; quHls poroifibiecut 
xéièfvés:. Toupies , viatM^j lua^ueinent oceup^ 
de leur çonsnerce, on toiéea, mm en tes 
gênant be^oeoupt HVois ans. après ^ foit ^ VtÇ- 
prit d'intif^e & ^^.dçnsinatten te& eèt &ifik ; IbU^^ 
çomme il eft piu^ "insaiftobteUbe ^ quVieume caur 
àmfit ne pût pfiénKeofic la défiance Japonoife ^ ila^ 
furent dépouillés de la Kberté & des; pêîyiiègea 
^jlôitt ils jouiflS^ J : 
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■ Depuis 1641 , Ils font rèléguées^ ,dans rffle wUr 
•fidelle de Décima^ élevée dans le port de Nan- 
gazaki ^ & qui communique par un pont à la ville. 
:On défarme leur^ vaiffeaux a meftire qu'ils arri- 
vent ; & la poudré, les fofils , les épécs , rartîHeric » 
les voiles , le gouvernail même, font portés^ à terre. 
iDans cette efpèce de prifon , ils font traités avec 
un mépris dont on n'a point d'idée ; & ils ne peu- 
vent avoir de communiçation qu'avec les côm- 
:miffaires , chargés de régler le prix & la quantité 
rde leurs marchandifes. Il n'eft pas poffible que la 
^patiençe .avec laquelle ils foulfrcnt de traitement 
depuis plus'd'Mnfiècle, ne leà ait avilis aux yeux 
delà. nation qui. en eft le témoin; & que l'amour 
du gain ait amené à ce point l'infcnlibilité aux 
outrages , fans avoir flétri le caraâère. 

Des draps d'Europe 9 des foies , des toiles pein- 
tes , du fucre , des bois de teinture y quelques 
épiceries ; principajtment du poivre & du girofle : 
telles font les marchandifes qui font portées au 
Japon. Les retours ordinaires étoient très-confi- 
dérables dans le tems d'une liberté indéfinie. Après 
les gènes , il ne fut annuellement expédié de Ba- 
tavia que trois bâtimens qu'il fallut bientôt réduire 
à deux. Depuis douze ans même, on n'envoie 
alternativement qu'une & deux foibles cargailbns ; 
ibit que l'acheteur ait exiçé cette réduélion ^ foit 
que le vendeur y ait été déterminé parla médio- 
crité des bénéfices. Suivant les réglcmens, tous 
les eflèts réunis ne devroient produire que 
i,ïOo,ooo livres ; mais , quoique vraifemblablement 
'Cei ordre ne foit pas exécuté à la rigueur,' on 
^ft affuré que le gain ne pafle pas 50,000 livres. 
Jl feroit plus confidérablc , fans l'obligation im- 
pofée aux Hollandois d'envoyer tous les ans à 
ia capitale de l'Empire , un ambaffâdeur chargé 
4e préfeps. Le . paiement fe fait avec le .meilleur 
cuivre de l'univers qui fe confomme dans^le Beir* 



f \e^ (lijrJa côte de Coromandel & à Surate^ il 
ifait auâji avec, du camphre que TEurope emploie , 
loriqu'il a été piirifié à Amfterdam. 

Les agjçrus de la compagnie font plus heureux 
i|ue ie corps qu'ils fervent. Par une hofpitalité^, 
qui.^il particulière au Japon ^ on leur donne^ dès 
leur arriVéV, des çourtilancs qu'ils peuvent garder 
jufqu'^^ leur dépprt. Ces filles ne fervent pas feu- 
leraient' ii leurs piaifirs, mais encore à leur for- 
tune.* C'efl par ce moyen qu'ils introduifent dans 
le pays V &. TécaïUe de tortue dont les Japonois 
font, leurs bijoux les pl<,ïs recherchés ^ & le cgmphje 
dè jSumâtiu qui , fe trpuvant. affez parfait pour 
n^avoir pas belbin de Topéraçioa du feu, eli cenfç 
d^ne dijs autels. /: 

En échange ^ ils rieçoivent un or tfès-pur qur 
auffîrbien quelamarçhandife, paife p^rl^s mains 
de IpiirSr maîtreflcs , dont l'intelligence- ^ la pro- i 
bit^) datîs la double; négociation , font paiement , 
aàeftées. . ^ . • 

Les Chinois , ,1e. (eul ;pe^p1e étranger qui foic 
admis dans l'Empire, av^c les HoUandois , ne 
font pas un commerce .plus , étendu î .& c'eft avec . 
les mêmes gènes. Depuis 1688 , ils font enfermés , 
tQut;le,tems que leur yente dure, hors d^s miu^s 
de Nangazaki ^ dajns une efpcce de prifon, com-/ 
pofee de plulieurs cabanes , environnée d'une 
paliffade , & défendue par un bon foffë , avec 
un corps-de-garde à toutes les portes. On a pris 
ces précautions contre eux, depuis que ^ parmi 
les livres de philofpphie & de morale qu'ils ven— 
dbient, on a ;;roUyé des ouvrages favorables au 
chriftiamfme. Les miffionnaires Européens les 
avoient chargés , à ,Çanton , de les répandre ; & 
l'appât du gain le$ détermina à une iqfi^l^iité, qui , 
•a.été. févérement punie. 

On peut croire que ceux* qui ont changé Taii- 
^çiezi rgoiyfernemeiit du. pays en un defpotifiue le 



plus abfôlÊ de H teffè ; regafrdefèfnt torite xitothn^^ 
iiÉcalion ûvtc les étrattgers , t^tfne datigereufe ^ ' 
leur autorité. Cette cotqeftufe paroft d'kiitatrt 
ïsàe&x fondée , qtt'biî a défendu à tous le« (fcets 
de Ibrdr dé kft» patrie. Cet' édft r%oureùy, ïou^ 
tefitt delà- peine de m<wf ; èft devemr te-itiaiitaie 
fondamentale dê TEmpîte. -j . 

Akifi ta polîtiqiue inhmnaîncr Pétât ^ sfeft Ôté 
l'unique iÂoyen dè-fe'adooéif èlle-tnéme , çAafdotti 
cîffftnt le caraftèfe Miiétimh ht Jâjp0irt)i$*j> ai^dèfrt 
comme ftn eMtim ^ a|É?*^é éotttriie' la^ nier qoî ffeft- 
Vfromie i avoît belf&ki de la pfn^ grtittdfe stéMnt^',^. 
que le eomtoere* le pîtts vif pouvoir feri M dbn^ 
iier, Pottif n'être pas fefcé de le Cdiatetiit f^r fés 
fupplices , il falloit l'exercer par Ic^sf trârmrr. Sertit * 
iiîqméittde devéit avoir une ç^frièf e Hbtt^ aU^tîi^- 
iieps , ft t'6ft.c'f£èijn©ft quelle n^aliumât uït ftvt 
fécfitieia ^to-dfed'aès. Cetté éhéigiè iit Ftttnets 4u? 
cft d^ttéfée cnr feftatife«s ^ fef oit eXîtftée^ ei* 
înduftrie. La contemplation Cp fe.roit changéfe^ eït 
aftk>n> Uci^Mt des peïhë» cn^ amt^trr du^pfeilà-; 
Cette haltle die la tie^qui tourmente le* Japonibii? eri- 
cfeîfté^ gù^mitiàé^ effawachë.var Ib freîiïcfes lotit 
qui! rcmge diftrts fat rage, adroit tédé , àM^fhû amt ^ 
^ 6b éùriefîté de cowir les? ïtters & de vbfr^ïe* 
iiations^ Erti efcaiïgeant' fctovent àt pVate & dfc ^}i^ 
mftt j il eût îttfenfiWement changé d!e m<3eurs^4 
d'bpiftieÀd'^ dé ^a<lère^ &^ ee changement étoit 
«n iSen peur JUi^. comme i* Teft pbw la* pfû'fj^fè 
des peupÈcsi Pâf le* ccmmterce\^ on eft méîns cf^ 
to^f^ p«ut^étte , iflateoH-deviéiitpltuibomfee ; * 
le ïapoaeiseà deventf tigjfe^ fôufs la verge. <fe féîl; 
tjwnsi 

^tt*o*r notts^ vïttitefesrSpartfaèeè, feà Egyjplîefly^ . 
& tou^^les'tiâfllerts îtbiées qyi onf étô pHjaf fttf- 
tes, plys grandes & plus ftaWtes dans Fétatf de fé- 
patfttioft qti^lës' s'ëteient imp<^fé; Le gfenie-lin- 
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jières. Mfdsirefprit de commerce eft utile à toutes 
iês mitions ^ ca teur cbmmuiiiquant les biens & 
les lumières de chacune, j&nfin , ftit-il inutile où 
funefte à certiinis peuples , il étoit néce£&ire mx 
Japonois. Pa|: le commerce , ils fe feroient éctai- 
lés à la Chine, humaniCés dans Tlnde, guévis de 
tous leuis préjugés, avec les Eurc^éens. 

Heuiraifement pour 1^ Hollandois^ ilsàVoient Vu t. 
des reffouFces qui les dédommi^eoicnt de ce qni^ us Moiît- 
Bvoient pu perdre au Japon; Ils n'étoieat pas en- 
core entrés en ccmimorcç avec cesiifles.^ les plus a*? Hd£2 
ir em^rqûables de la Zone Torride ^ lorrquHlg cber^ dois, 
chèrent à a'apisroprier detui des M<kluque8. Les 
Portugais, âpres en ^voir été long-tems poSef- 
feurs, s^étoîcnt vus réduits à en partageras avan"- 
biges avec les Erpagnols devenus leurs maîtres ^ 
fil avec le tems , à leur céder ce commerce preF- 
que enderement. Les deux nations, toujours di^- 
vifées, toujours en guerre , parce que le gouver- 
nement n'^voit et| ni le tetùs , ni Vadre& de dé<^ 
truire leur antipathie , fe réunirent poux* cofnbat^ 
tre. lés fpjets des Province^Unies. Ceux-^ci , fou-^- 
tenuades naturels du pays , qui n'avoitmt pas en- 
core appris à les cramdre & à. les hair, acqui*" 
tent peu-^à^pi^u la fupériorité. Les lufidens con^" ^ 
quérans furent chalTés vers Tan 1621 , & remplacés 
p9iX d\iutres auCi avides ^ mais moins inquiets & 
plus éclairés. 

Âuffi^tôt que les Hottandois Te virent foHde^ 
ttkWt établis au;ic Motaques, ils cherck^ent à s'apN. 
proprkii k commerce exdhilif des épiceries : avan- 
tage que ceuK quHls veni^ent de dépouiller nV 
Voient jaittsiis pu fe pwmrer. Bs fe fepvirent ha-^ 
bilement des forts quHh avoi^nt empestés Tépée 
à la main , & de ceux qu^on avoit eu Timpru^ 
éence do leur laiftr bâtir , pour amener ii^ leur 
plan k« fds de Tetnate & de Tidor , maîtres 
1^ €fç «r^iipdt. princes, fe virenf t6M% à . 



Mn(feritîr?qu'oii arracîiAt v des ifles laifl'éesL foitf:leur 
i dominatioil y le ; muicffdier .&'le giroflier^ Le . prcr 
jaier idccès efclavcs couronnés reçoit, pôur.pix 
:dfi: ce grand faCnfice, une penfion de 70,950 li- 
vrios.v&le Cecoad, mied^environ i3',2ooiiv. Une 
igfttnifon qui dévroit'.être. de fcpt cens hommes^ 
eft chargée dWiirer l'exécution du traittf : & tel 
«ft* l'étîrf d'anéantilfement où les guerres , la ty- 
. roupie, là misère, ont réduit des rois-, que ces 
> forces fccoiènt plus que fuiSfantes ^ pour les tenir 
cktnsi Cette dépendance , . s'il ne falloit furveiller 
les Philippines^ dont le voilinage caofe toujours 
^juelqucs inquiétudes. Quoique toute navigation foit 
interdite aux babitans, & qu'aucune nation étran* 
gère rie foit reçue chez eux , les Hollandois ii!y font 
flu'un. commerce languiffant; parce qu-ils n'y trou^ 
vent point de moytn d'échange , ni d'autre argent 
^lîe.çelui qu'ils y envoient pour'.payer les troupes, 
Jes commis & les penfions. Ce gouvernement, les 
petits profits déduits , coûte, par. ân, à la com- 
pagnie , 154,000. livrés. ': . 

Elle le dédommage bien de cette perte y à 
Amboine, où elle, a concentré la culture du gi- 
xoflier.. . 

L'arbre qui donqç le girofle a le pprt dji bou.' 
Icau, récorce fine & lili'c dû hctre^ Son troncs 
formé d'un bois très-dur, s'élève ^pQ^& fé; pir» 
tage en plufieurs branches principale^ v dont les 
rameaux le coqvreûtV ett mftrs , de feuilleà & de 
fleurs. Les. ftuillesTont toujours oppofées y poin* 
lillécs , lilies, entières, for. lés bords , ;prefque fera- 
bhible& pour la forme & ja/coniiftaace À celles du 
laurier. Lés fleurs , àifpofees en corymbe itermi- 
ml, ont chacune uh calice alongé, ttjrminé.par 
quatre jdçnts , qui ^|>orte autant, de f^ct^les blancs 
& un grand nombre d'étamines. Le piliil r^içfeif- 
mé dans, le fond 4e çe cs^Uce, deviepit av^ lut 
lia fruit pyoide rQmBli-di'uîi feul: npyau^>;& .çQna| 
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/oHS le nom de matrice de girofle. Ce même ca- 
lice , cueilli avant le développement des pétales & 
la fécondation du piftil, eft le clou proprement 
dit , dont la récolte fait le principal objet de la 
cplture du giroflier. Elle commencé en oôobre. 
& finit ea' février. Lorfque les clous ont* acquis 
line couleur rougeâtre & une certaine fermeté*, 
on les fait tomber ^avec de longs rofeaux , ou en 
fecouant fortement les branches de Tarbre , fur 
de grandes toiies ou fur un terrein bien nettoyé. 
Ils font expofi^^. enfuite pendant quelques jours à 
la fumée fur des claies recouverte de grandes feuil- 
les. Cette fumigation , à laquelle on devroit peut- 
être fubftituer Tétuve , eft fuivie de la defliccation 
au. foleil , quijeft cenfée parfaite , lorfqu'en enle- 
vant avec Tongle une portion de Tenveloppe da 
clou , on apperçoit dans l'intérieur une belle cou- 
leur rouge. 

Le groflier veut un terrein gras & fertile. Ott 
favor^fe fon accroiflement en lui donnant de Pef- 
pace, & en arrachant les herbes & les arbrifleaur 
de fon voifinage ; ce qui a fait dire à quelques 
voyageurs qu'il attiroit à lui tous les fucs nourri» 
ciers du fol qui le produit. Si on Pabandonnoit à 
lui-même il s'élèveroit très-haut ; mais on préfère , 
pour la facilité de la récolte, une tige baffe & ra- 
mifiée dès fon origine. 

Les clous qui ont été oubliés fur Parbre conti- 
nuent à groffir jufqu'à Fépaifleur d'un demi-pouce. 
Hs font alors propres à la germination , pourvu 
qu'on les mette auffi-tôt en terre, & ils produifent 
le giroflier qui ne donne des fleurs qu'au bout de 
huit ou neuf ans. Ces fruits ou matrices , quoique 
inférieure aux clous ordinaires , oiit des yertus. 
Les HoUandois ont coutume d'en confire avec 
du fucre/ & dans les longs voyages ils en man- 
gent après le xtçtt , pour rendre la digeftion meil-? 

Terne 1. O 
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leure ; ou ils , s'en fervent comme d'un renicdô 
agréable contre lefcorbut. 

Le clou de giroHe, pour être parfait, doit être 
bien "nourri , pefant , gras , facile à cafler , d'une^ 
^ odeur excellente , d'un goût chaud & aroiiiatique ^ 
* prefque brûlant à la gorge , piquant .les doigt» 
quand on les manie, & y laiiï'ant une humidité 
liuileufe quand on le preffe. La grande confom- 
mation s'en fait dans les cuifines. Il ell tellement 
recherché da!:s quelques pays de l'Europe , & 
.fur-t(^t aux Indes, que l'on y méprife prefque 
toutes les nourritures où il ne fe trouve pas. Oa 
les mêle dans les mets , dans les vins , dans les 
liqueurs; on l'emploie auffi parmi les odeurs. Oa 
s'en fert peu dans la médecine; mais on en tire 
une huile dont elle fait un alTcz' grand ufage* 

La compagnie a partagé aux habitans d'Amboi- 
ne , quatre mille terreins , fur chacun defquels- 
elle a d'abord permis , & s'cft vu forcée vers Pan 
1720, d'ordonner qu'on plantât cent vingt-cinq 
arbres ^ ce, qui forme un nombre de cinq cent 
mille girofliers. Chacun donne, année commune 
au-delà dé deux livres de girofle ; & , par confé- 
' quent,,leur produit réuni s'élève ^u-delà d'un 
million pefant. , 
. Le cultivateur efl payé avec de l'argent qui 
revient toujours à la compagnie, & avec quelques 
toiles bleues ou écrues , tirées de Coromandel. 
Ce foible commerce auroit reçu quelque accroif- 
fement, fi les habitans d'Amboine , & de jpetitet 
illes qui en dépendent , avoicuit voulu fe livrer à 
la culture du poivie & de l'indigo^ dontle^eflàis 
ont été heureux. Tout miférâbles que font ces in- 
fulaires , on rfa pas réulTi à les tirer- .de leur in- 
dolente , parce qu'on ne les a pas tentés psu: une 
récompenfe propottionnée à leyrs travaux. 
^ L^adminiftration eftun peu différente dans le* 
îfles de Banda, fituées à trente lieues' d'AmpoiA»% 
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Cçg ides font au nombre de cinq. Deux font in- 
•çultes. & prefque inhabitées'; les trois autres jouiÂ 
fent de Tav^ntage de produire la mufcade exclu-» 
fivement.à tout Tunivers. . . 

Le murcadie.r a le port & le feuillage du poi- 
rier. Son troilc peu élevé eft recouvert , amfi que 
les branches , d^une écorce lilfe & cendrée. Ses 
feuilles , difpofée alternativement , font ovales ^ 
* aiguës , vertes en-delTus , blanchâtres en-delTous ; 
& répandent une odeur aromatique quand on les 
froiffe. Aux fleuf s dont les caraftères n'ont pas en- 
core été affez obfervés, fuccède le fruit recou-' 
▼ert d'un brou,'femblable pour la forme à celui 
du noyer ordinaire , mais plus charnu & fuccu- 
lent, Ce brou , parvenu à fa maturité, acquiert 
une couleur jaune foncée, & laiffe appercevoir^ 
en s'ouvrant, une enveloppé plus intérieure ^ 
membraneufe, d'un beau rouge, fendue par in- 
tervalles, connue fous le nom de macis, appli- 
quée immédiatement fur la coque mince & caP» 
' fante qui renferme la mufcadej C'eft le tems âe 
la^ cueillir, fans quoi le macis fe détàcheroit, & 
là noi)c perdroit cette huile qui \r conferve & 
qui en fait la force. Celle qu'on cueille avant une 
parfaite nourriture , eft' «confite au fucre , & n'eft 
recherchée qu'en Afie. ' 
• ï^.e fruit eft neuf mois à fé former. Quand on 
Ta cueilli , on détache Ci première écorce , & du 
en fépare le macis», qu'on laiife fécher au foleiU 
Les noix demandent plus de prépiration, * Elles 
font étendues fur 'des claies, où elles fechênt pen- 
dant fix; femaines à un feu modéré , dans des . 
cabanes (îeftinées à cet ufage. Séparée alors de leur 
coque, elles foEt jettées dans de l'eau de chaux: 
précaution nécèffaire , pour qu'il ne s'y engendre 
point de vers. 

La mufcade eft plus ou moins parfaite, fuivant 
U terroir,, TexpoSition^ l'âge & la culture del'ar- 

% 



bre. Bien différent du giroflier , le mufcadier ainlc 
un terrçin humide, couvert de. plantes, &même 
ombragé par de grands lurbres , pourvu qu'il n'en 
foît pas étouffé. Sous leur abri, il levé très-bien 
& fupporte li^s froids qui fe font quelquefois fentir 
fur le fommet des montagnes. La*mufcade rônde 
cft' plus recherchée que la longue , • qui n'eii eft 
qu^une variété. On eftime fur-tout celle qui eft 
téèente , graflè, peGinte , de bonne odeur, d*une • 
(aveur agréable, quoique anière, & qui étant pi- 
quée , rend un fuc huileux. Son ufage immodéré 
produit des. accès de folie-, & quelquefois donne 
Ja mort. A petite dofe, elle facilite la digeftion, 
diffipÉi les vents , fortifie les vifqères, & arrête la 
dyflenterie. L'huile figée que l'on, retire par ex* 
preffion des'mufcades rebutées dans la vente & 
telle, que fournit le inacis , font employées exté^ 
* fieurement dans les maladies du genre nerveux- 
On trouvé à.Amboine un giroflier fauvagequi 
difiëre de l'autre par fon tronc plus élevé , (es 
fi^illes beaucoup plus longues % fes matrices très- * 
âlongées, ra}>oteuies à leur furface & d'un goût 
défagréab|e. Les ifles de Banda foumîflent aufli 
cyiq ou iix efïèces de mufcadiers fauvages ', que 
les Hollandois ont négligé de détruire, parce que 
leur fruit ," peu aromatique & de nulle valeur dans 
Iç, commeîce , cft fimplement un objet de cli- 

. . A l'exception de cette préçieufe épiceriç , les 
îfles (àe Banda, comme toute-s les Moluques, font 
d'une ftérilité affreufe. On n'y trouve- k fuperflu 
qu'aux dépens du néceffaire. La nature s'yrefufe 
*i la culture de tous les grains- La moelle de fa- 
gou y fert de pain aux na.tureU du pays*. 

Comme cette 'na)urriture ne feroitprfs fuffifante 
pour les Européens fixés dans les Moluques, on 
leur .pernuit d'aller chercher des vivres à Java^ 
à Macailar, ou dans IMile extrêmement fertile de 
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Bali. La compagnie porte elle-i?iême à Banda quel- 
ques marchandifes. » 

C'eft le feul ^ établiffement des Indes orientales 
qu'on puiffe regaïder comme une colonie Euro- 
péenne, parce, que c'elj: le. feul où les Européens 
aient U propriété des terres. La compagnie trou- 
•vant les îiabitans de Banda fauvages , cruels, per- 
fides, parce qu'ils étoient impatient du joug, ^ 
pris le parti de les exterminer. Leurs pofleffions 
ont été partagées à des blancs, qui tirent de quel- 

2uesifles voiiïncs des' efclaves pour la culture, 
les blanôs fpnt , la plupart , créoles ou des ef- 
prits chagrins , retirés du fervice de la compagnie. 
On voitauflî, dans la petite iflc de Rolingin, 
des bandits flétris p^r les loix, ou des jfcîunesgen^ 
fans mœurs'^ dont les familles ont voulu fe dé- 
barraffer : c'eft ce qui Ta fait appeller TT/Zd <ror- 
feSion, Ces malheureux n'y vivent pas long- tems: 
mais les aiitres ifles de Banda ne font guère moins 
meurtrières Cette grande coiifommation d'hommes 
a fait tenter de tranfporter à Amboine la culture 
de la mufcade. La compagnie pouvoit y être ex- 
citée encore par deux autres puiîfans intérêts ; ce- 
lui de l'économie & celui de la fureté. Les ex- 
périences n'ont pas été heureufes^ & les chofes 
font reliées dans l'état où elles étoient. • 

Pour s'alTurer le produit exclufif desMoluques , 
qu'on appelle avec raifon les mines d'or de la com- 
pagnie , les Hollandois ont employé tous les moyen» 
que pouvoit leur fournir unç <ivariçe éckirée. La 
nature eft venue à leur fecpurs. • 

Les tremblemens de terre qui font fréqucns & 
terribles dans ces parages , en rendent là naviga-^ 
tion pérîtleufe. Ils font difparoître tous les ans des 
bancs de fable dans ces mers ; tous les ans ils y 
en forment de nouveaux. Ces révolutions, dont la 
politique exagère encore le nomtre & les effets , 
doivent écarter le navigateur étranger qui mati- 
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que des fecours néceffaires pour fe bien conduire. 

Ce premier moyen d'un commerce exclufif eft 
fortifié par uri autre peut-être encore plus eificace- 
Durant une grande partie de Tannée , , les vaiC- 
feaux , repouffés par les vents & les courans con- 
traires, ne peuvent, aborder aux Moluques. Il faut 
donc attendre la mouflon favorable qui fuit ce& 
tems orîigeux. Mais alors des gardes-côtes expé- 
rimentés & vigilans s'emparent de cet Océan de- 
venu paifible, pour écarter* ou pour faifir tous les 
bâtimens que l'appât du gain y auroit pu conduire. 

Ce font ces tems calmes que les gouverneurs 
d'Amboine & de Banda emploient à parcourir les 
isles , où , dès les premiers jours dé la puiflancè , 
la compagnie détruiiit les épiceries. Leur odieux 
minirfère fe réduit à lutter contre la libéralité de 
M nature, & à couper les arbres par-tout où. ils 
repouflent. Tous les ans , ils font obligés de re- 
commencer leurs courfes , parce que la terre , re- 
belle aux mains qui la dévaftent , femble s'obfti- 
iier contre la méchanceté des hommes ; & que la 
mufcade & le girofle , renaiifant fous le fer qui les. 
extirpe , trompent une avidité cruelle , ennemie de 
tout ce qui ne croit pas pour elle feule. Ces abomi- 
nables expéditions coniméncent & finilTent par des 
fêtes , dont les détails feroient frémir l'ame la moins 
fenfible', U la plume ne fe refufoit à les retracer. 

L^Tprit de toutes les fêtes civiles & religiéufes, 
depuis leur première origine jufqu'à nos jours , fous 
les cabanes du fauvage & dans les villes policées , 
etl de rappeller quelque- époque favorable , quel- 
que événement heureux. Elles ont chacune leur 
caractère. Lé prêtre fait retentir l'air dufon,defes. 
cloches ; il ouvré les portes de fon temple ; il ap- 
pelle les citoyens au pied des autels ; il fe revêt 
de fcs ornemens les plus fompiueux ; il élève fes 
mains vers le ciel; il en implore la bienfaifancc 
pour l'avenir , & lui témoigne fa rcconnoiflluicc 
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IHiur le paffé , par des chapts d'allégrefle. Au fortir 
du temple , la. féte civile commence & la joie fe 
montre fous un autre afpecl. Les tribunaux de la 
juftice font fermés. Le bruit qui a ceflë dans les 
atteliers , éclate- dans les rues & fur les placés pu- 
bliques. Les inftrumens invitent à des danfes , où 
les deux fexes où les difFérens âges fe confondent. 

' Les pères les mères fe fout un peu relâchés de 
leur févérité. Le vin coule dans les carrefours. Des 
illuminations fuppléent à l'abfence du foleil , & ref- 
tituent au plailir ce que la lumière du jour ôtoit à la 
liberté. Avec quelle impatience ces (blemnités ne 
font- elles pas attendues^ On en jouit long-iems 
d'avance. C'eft un fuj et d'entretien long-teras après 
qu'on les a célébrées. Et c'eft ainfi qu'on fait ou- 
blier au peuple fa peine journalière , s'il eft mal- 
heureux ; qu'on redouble fon .amour pour les auT 
teurs de fa félicité ,* s'il eft heureux & qu'on en- 
tretient dans les amos une étincelle d'enthoufiafme 
^ar le reflbuvenir , ou des bons fouverains qui ont 

. gouverné dans les tems paffés , ou des honnêtes & 
bi'aves ayeux 'donton eft defcendu. Il femble qu'aux 
Moluque^ , le but des fêtes inftituées par les Hol- 
kndois, eft d'éternifer la mémoire des atrocités 
qu'ils ont commifes , & d'y entretenir au fond des 
cœurs le fentiment de la vengeance. Ce n*eft que 
fous l'empire des démons , que les fêtes doivent 
être lugubres : mai^ telle eft l'averfion de l?homme 
pour le travail , que , triftes ou gaies , le peuple 
aime leô fêtes. 

Pour s'afllirer de plus en plus le commerce ex- 
clulif des épiceries , fes Hollandois ont formé deux 
établiffemens à Timor &; à Célèbes. 

La première de ces deux isles à foixante lieues de- 
long, air quinze ou dix-huit de large. Elle eft par- do*is"^éu! 
tagée en plufieurs fouverainetés. Les Portugais y biiffeu t à 
font en grand nombre. Ces conquérans qui , â 
lew: arrivée dans le» Indes, avoi^nt pris un vol 

O4 
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hardi & démefuré ; qui ayoient parcouru une car- 
rière immenfe & remplie de précipices , avec une 
rapidité que i^en n'arrétoit; qui s'étoient fi bien 
accoutumés aux adtions héroïques^ que les ex- 
ploit» les plus difficiles ne leur coûtbient plus d'ef- 
foi ts • ces cdnquérans attaqués çar les HuUandois ^ 
lorfque leur trop vafte empire , fatigué par fon pro- 
prc poids , étoit prêt à crouler de toutes parts , ne 
montrèrent aucune des vertus qui âvoient fondé 
leur puiffance. Forcés dans une citadelle , chaffés 
d'un royaume , difperfés par une défaite ; ils au- 
roient dû chercher, un afyle auprès de leurs frères , 
& fc réunir fou? des drapeaux jufqu'alors invinci- 
bles , pour arrêter les progrès de leurs ennemis, 
pu pour recouvrer leurs établilTemens. Loin de pren-. 
dre une rëfolution fi généreufe , on leur vit; mendier 
un emploi , ou quelque folde , auprès des mêmes? 
princes Indiens qu'ils avoient.fi fouvent outragés. 
Ceux qui avoieiit le plus contrafté l'habitude de ' 
la moUefle & de la lâcheté , fe réfugièrent à Timor, 
ille pauvre & .fans induftrie , où ils pensèrent qu'un 
ennemi occupé de conquêtes utiles ne les pour- 
fuivroit pas. Us fe. trompèrent. 

Ils furent chaffés en 1613 , de la ville de Kupan" 
par les HoUandois , qui y trouvèreht une forterefle 
qu'ils ont gardée depuis avec une garnifon de cin- 
quante hommes. La compagnie y envoie tous les 
ans quelques grofles toiles ; & elle en retire de la 
cire, du. caret, du bois de fandal & ducadiaiïg, 
petite fève dont on fe fert communément dans les 
vaifleaux HoUandois ^ pour varier la nourriture-des 
équipages. Ces objets réunis occupent une ou deux 
chaloupes expédiées de Batavia. Il n'y a nia ga- 
gner ni à perdre dans cet étâblilfement : la recette 
égale la dépenfe. Il y a long-têms que. les HoUan- 
dois* auroient abandonné- Timor , s'ils n'avoient 
craint de voir s'y fixer quelque pation aétive , qui , 
de cette pofition favorable , troubleroit ^lifément le 
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tommerce des Moluques. Le même efprit de pré- 
caution les a attirés à Célèbes. 

Cette ifle , dont le diamètre eft d'jenviron cent x. 
trente lieues , eft très-habitable, quoique (ituée aii LtsHoihm- 
mUieu de la Zone Torride. Les chaleurs y ^^i^acmmaîS" 
tempérées par des pluies abondantes, & par desdeCéièbeJ* 
vents frais. Ses habitans font les plus braves de 
l'Afie Méridionale. Leur premier choc clt furieux: 
mais une réfiftance de deux heures fait fuccéder un 
abattement total à une fi étrange impétuofité. Sans 
doute qu'alors i'ivrefle de Topium , fource unique 
de ce feu terrible , le diflipe , après avoir épuifé 
leurs forces, par des transports qui tiennent de la 
frénéfie. Leur arme favorite , le crid ^ eft d^un pied 
& demi de long. Il a la forme d'un poignard, dont 
la lan\e s'allonge en ferpentant. On n'en porte 
qu'un à la guerre ; mais les querelles particulières en 
exigent deux. Celui qu'on tient à la main gauche 
fert à parer le coup , & l'autre à frapper l'ennemi. 
La blelfyre qu'il fait eft très-daugereufe , & le duel 
fe termine' le plus fouvent par la mort des deux 
çombattans. 

Une éducation auftère rend le^ habitans de Cé- 
lèbes ou les Macaflarois agiles , induftrieux , ro- 
buftes. A toutes les heures dù jour , leurs nour- 
rices les frottent avec de l'huile ou de l'eau tiède. 
Ces on^ions répétéjes, aident la, nature à fe déve- 
lopper avec liberté. On les sèvre un- an après leur 
naiflance , dans l'idée qu'ils auroient moins d'intel- 
ligence , s'ils continuoient d'être nourris plus long- 
lems du lait maternel. A l'âge de cinq ou fix ans, 
les enfans mâles de quelque diftinélion , font mis , 
comme en dépôt , cjiez un parent ou chez un • 
ami ; de peur que leur courage ne foit amolli par 
les qirtffes de leurs mères, & par l'habitude- d'une 
tendreile réciproque. Us ne retournent dans leur 
lamiUe qu'à i'àge où la loi leur permet de fe marier. 

Voilà certes fies eiclaves bien civilifés fur le 
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point le plus important de la vie humaine. Qael 
eft le peuple civilifé de l'Europe* qui ait pouffé 
aufli loin les foins de Téducation *J Qui de nous 
sVft encore avifé de garantir fa pofténté de la fé- 
duétion paternelle & Maternelle 1 L'es précautions 
prifes à Célèbes , utiles dans toutes les conditions , 
îeroient fur-tout néceflaires pour les enfanî des 
rois, ' • 

La corruption s'échappe de tout ce qui les en- 
toure. Elle attaque leur cœur & leur «(prit- par 
tous les (ens à la fois. Comment feroient-ils fen- 
fibles à la misère , qu'ils ignorent & qu'ils^ n'é- 
prouvent point Amis de la vérité, leurs oreilles 
n'ayant jamais été frappées que des accens de la 
flatterie *J admirateurs de la vertu , nourris au mi- 
lieu d'indignes efclaves , tous occupés h pr?com- 
fer leurs goûts & leurs penchans patiens dans 
l'adverfité, qui ne les refpeâe pas toujours? fer- 
mes dans les périls auxquels ils fout quelquefois 
expofés , lorfqu'ils ont été énervés par la mollelfe 
& bercés fans cefle de l'importance de leur ôxif- 
tence *î Comment apprécieroient-ils les fervices 
qu'on leur rend , 'connoîtroient-ils la valeur du fang 
qu'on répand pour le falut de leur empire ou pour 
ia fplendeur de leur règne , imbus du funefte pré- 
jugé que tout leur eft dû , & qu'on eft trop ho- 
noré de mourir pour eux^ Etrangers à toute idée 
de juftice, comment ne deviendroientHls pas le 
fléau de la portion de l'efpèce humaine dont le 
bonheur leur eft confié ? 

Heureufement leurs inftituteurs .pervers font tôt 
ou tard châtiés par l'ingratitude ou par le mépris 
de leurs élèves. Heureufement ces élèves , mifé- 
rables au fein de la grandeur , font tourmentés 
toute leur vie par un profond ennui qu'ils ne peu- 
vent éloigner de leurs palais. Heureufement le mor- 
ne filence de leurs fujets leur apprend de tems e» 
tems lu haine qu'on leur porte.^ileurcufement 'ûa 
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^nt trop lâches pour la dédaigner. •Heureufemeiic 
les préjugés religieux qu'on a femés dans leurs 
ames reviennent fur eux & les tyrannifent. Heu- 
reufemenf , après une vie qu'aucun mortel , fans 
en excepter le dernier de leurs fujets , ne vpu- 
droit accepter , s'il en connoilToit toute la misè- 
re , ils trouvent les noires inquiétude^ , la terreur 
& le défefpoir affis au chevet de leur, lit de mort. 

Les peuples de Célèbes ne reconnoilToient au- 
trefois de dieux, que le foleil & la lune. On ne 
leur oiFroit des facrifices que dans les places pu- 
bliques ; parce qu'on ne trouvoit pas de matière 
titez précieufe pour leur élever des temples. Dans 
l'opinion de ces infulaires , le foleil Jt la lune 
étoient éternels , comme le ciel dont ils fe par- 
tagcoient l'empire. L'ambition les brouilla. La lu- 
ne, fuyant devant le foleil, fe bleffa, & accou- 
cha de la terre : elle étoit groffe de plufieurs au- 
tres mondes, qu'elle mettra fucceflivement au jour, 
miais fans violence ; pôur. réparer la ruine de^ceux 
que le feu de fon vainqueur doit confumer. 

Ces abfurdités étoient généralement reçues à 
Célèbes ; mais elles n'avoient pas dans l'efprit des 
grands &. du peuple , la confiftance que les do- 
gmes religieux ont cbez les autres nations. 11 y 
a environ deux liècles que quelques chrétiens & 
quelques mahométans y ayant apporté leurs idées ; 
\t principal roi du pays fe dégoûta entièrement 
du culte national. Frappé de l'avenir terrible , dont 
les deux nouvelles religions le menaçoient égale- 
ment , il convoqua une affemblée générale. Au jour 
indiqué, il monta fur un endroit élevé ;.& là, ten- 
dant fes mains vers le ciel, & fe tenant debout, 
il adreffa cette prière à l'Etre fuprême. 

Grand Dieu, je ne me profterne point à tes 
w pieds, en ce moment, parce que je n'implore, 
is point ta clémence. Je n'ai à te demander qu'une 
» chefe jufte i & tu me k dois. Daux nations 



ti étrangères , oppofées datte leur culte , font ve- 
rt nues porter la terreur dans mon ame, & dans 
19 celle de mes fujèts. Elles meurent que tu me 
« puniras à jamais , fi je n'obéis à tes loix. Vtî 
« donc le droit d'exiger de toi , que tu me les 
n fafles connoître. Je ne demande point que tu 
y> me révèles les myftères impénétrables qui en- 
« vcloppent ton être, & qui raie font inutiles. Je 
« fuis venu pour t'interrogcr avec mon peuple , . 
« fur les devoirs que tu veux nous impofer. Parle , 
n 6 mon Dieu ! puifque tu es l'auteur de la na- 
1* ture , tù connois le fond de nos cœurs^, & tu 
n fais qu'il leur eft impoffible de concevoir un pro- 
n jet de déCbbéiilance. Mais fi tu dédaignes dts 
« te faire entendre à des mortels ; fi tu trouves 
17 indigne de ton elTence d'employer le langage de 
w l'homme pQur difter les devoirs à l'homme ; je 
n prends à témoin ma nation entière , le foleil 
ri qui m'éclaire , la terre qui me porte , les eaux 
n gui environnent mon empire, & toi-même, que 
n je cherche dans la fincérîté de mon cœur, à 
n connoitre ta volonté : & je te préviens aujour- 
ifi d'hui, que je reconnoîtrai , pour les dépofitai- 
w res de tes oracles , les premiers miniftrés de l'une* 
n ou de l'autre feligio'n que tu feras arriver dans 
» .nus ports. Les vents & les eaux font les mi- 
^ niKres de ta pivlfance ; qu'ils foient le fignal 
« de ta volonté. Si dans la bonne-foi qui me gui- . 
*ï de, je venois à embrafler l'^erreur, ma con- 
» fcience feroit tranquille; & c'cft toi^ui fcrois 
n le méchant ". 

Le peuple fe fépara en attendant les ordres du 
ciel , & réfolu de fe livrer aux premiers miffipn- 
naires qui arriveroient à Célèbes. Les apôtres de 
PAlcoran furent les plus aélifs ; & le fûuverain fe 
fit circoncire avec fon peuple. Le refte de Visle 
ne tardii pas à fuivre cet exemple. 

Ce contre-tems n'empêcha pas les Portugais i!e 



S^étabtir à Célèbes. Ils s'y maintinrent , même après 
avoir été chaiTés des Moluques. La raifon qiù les 
y retenoit & qui y attiroit les Anglois , étoit la 
facilité de fe procurer des épiceries , que les na« 
turels -du pays trouvoient le moyen d'avoir ; mal* 
gré les précautions c^^on pirenbit pour les écarter 
des lieux où €;lles croUfent. 

Les Hollandois, que cette .concurrence empê- 
choit de s'approprier le coimnerce exclulif du gi- 
rofle & de la. muTcade, entreprirent, en 1660 ^ 
d'arrêter ce trafic , qu'ils appelloient une contre- 

^ bande. Ils employèrent , pour y réuffir , des moyens 
que la morale a en horreur , mais qu'une avidité 
ians bornes a rendus très-communs'^en Afie. £n 
fuivant , fans interruption , des principes atroces , 

. ils parvim-ent à chaffer les Portugais ^ à écarter 
les Anglois , à s'emparer du port & de la forte- 
reffe de Macaffar, Dès-lors , il^ fe trouvèrent maî- 
tres abfolus dans Pisle, fitns l'avoir conquife. Let 
princes qui ht partagent , furent réunis dans une 
efpèce de coitfedération. Ils s'afTemblent de tems- 
en-temS) pour les affaires qui concernent l'inté- 
rêt général Ce qui eft décii^é, eft une lai pour 
chaque état. Lorsqu'il furvient quelque QonteAa- 
tion , . elle eft' terminée par le gouverneur de lai 
colonie Hollandoife, qui préfide à cette diète. Il 
éclaire de près ces différens dçfpotes , qu'il tient 
dans une entière égalité, pour qu'aucun d^eux ne 
s'élève au préjudice de la compagnie. On les a tous 
défarmés, fous prétexte de les empêcher defe nuire 
les uns aux autres ; mais , en effet, pour les m^tre* 
dans l'impuilfance de rompre leurs fers. 

Les Chinois, les feuls étrangers qui foient re- 
çus à Célèbes , y apportent xiu tabac du fil d'or , 
des porcelaines & des foies en nature. Les Hol- 
landois y vendent de l'opiMi, dasi liqueurs, de 
la gomme-laqque , dçs toiles fines & groffières. 
Qn en: tire un peu d'or , beaucoup de rift >. de Li 
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cire, des efclaves & du tripam; erpèce de cham- 
pignon , qui eft plus partit à mefure qu'il eft plua 
rond & plus noir. Les douanes . rapportent 88, 
OCX) 1. à la compagnie. Elle tire beaucoup davan- 
tage des bénéfices de fon commerce & des dîmes 
du territoire qu'elle poffède en toute fouveraineté. 
Ces objets réunis ne couvrent pas cependant les 
frais de la colonie. : elle coûte 165,000 liv. au- 
delà. On fent bien qu'il faudroit l'abandonner , fi 
elle n'étoit regardée , avec raifon , comme la clef 
des islcs à épiceriés. ' ^ 
X I. L'établiflement formé à Bornéo , a un but moins 
J^^^^^"- important. C'eft une des plus grandes isles , & 
fusk^CînéoP^^^-^^^'c la . plus grande que l'on connoiffe. Ses 
anciens habitans en occupent llntérieur. Les cô- 
tes font peuplées de Macaflarois , de Javanoisr; 
de Malais, d* Arabes, qui- ont ajouté aux vices 
qui leur font naturels, une férocité qu'on .retrou- 
verôit difficilement ailleurs. 

Les Portugais cherchoient , vers Tan 15^6, à' 
s'établir à Bornéo. Trop foibles poitf s^y faire ref- . 
peéter par les ^rmcs 3 ils imagiftèrént de gagner 
la bienveillance d'un des fouyerains du pays, en 
lui offrant quelques pièces de tapifferiè. Ce prince 
imbécille prit Ips figurels qu'elles repréfentoient ; 
pour dès hommes enchantés qui l'étrangleroient' 
pendant la nuit, s'il les * admettoit auprès de fa 
pcrfonne. Les? explications qu'on donna pourdif- 
iipef ces vaines terreurs , ne, le raflurèrént pas; 
& il refufci opiniàtrément de recevoir les préfens 
dans,_fon palais , & d'admettre daiïs fa' capitale 
ceux qui les avoient apportés. 

Ces navigateurs furent pourtant reçus dans Is 
fuite : mais ce fut pour leur malheur. Ils furent 
tous maflacrés. Un* comptoir que tes Anglois T. 
formèrent quelques années après, èut'la même del- 
tinéc. Les Hollandois , qui»n'avoient p2LS été mieux 
traités , reparurent ^ en 1748 , avec 'unfe efcadrc»» 
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Quoique très-foible', elle en impofa tellement au 
prince qui poffède feul le poivre, qu'il fe déter- 
. mina à leur en accorder . le commerce exclufif. 
Seulement il lui fut permis d^en livrer cinq ceni 
mille livres aux Chinois, qui de. tout tems ffé- 
quentolent fcs ports. 

Cepuis ce traité ^ la compagnie envoie à Ben- 
jarrîialfep àu vïz , de Topium , du fel , & de grof- 
fes toiles 4 objets fur lefquels elle, gagne à peine 
les dépends de fon .érabliflemetit , quoiqu'elles ne 
palTent pas annuellement 33,000 liv* Ses avan- 
tages fe réduiient au bénéfice qu'on peut faire fur 
un petit nombre de diamaiis trouvés de loin eu 
loin dans ; les rivières , & fur fix cens mille pe- 
faut de poivre qu'elle obtient à 34 livres le cent. 
Ses a,gens même ije peuvent tirer de Bornéo, pour 
leur commerce particulier, qu'une aflez grande 
quantité de ces beaux joncs ^ doi>t Tufage s'éiend 
de plus en plus dan^ nos contrées. On tire plus 
d'utilité de Sumatra, 

Cette ifle a onze degrés d'étendue du Nord au J^^Tfl. 
Sud. L'équateur , qtli la coupe obliquement , la di- me^ ^^hoÏ 
vife en deux parties prçfque égales. Les chaleurs landoisks»* 
y font tempérées par des vents de terre & de mer 
qui fe fuccèdent régulièrement, & par des pluies 
très-abondantes , très-fréquentes dans une région 
couverte de -tbréts , & où. la millième partie du 
fol 'n'eft pas défrichée. Sur ce vafte efpace , les 
volcans font infiniment multipliés ; & de-là vient 
p$:ut-étre que les tremblemeiis de terre font plus 
iréquens^qué deftrufteur?. 

Le Sud de Tifle e^l occupé par les Malais , dont 
les ancêtres n'eurent que fix lieues de mer à tra- 
yerfe'r pour changer de patrie. On ignore l'épo- 
que de leur arrivée; & l'on n'ell pas mieux inf- 
truit des obl^acles qu'ils eurent à furmonter pour 
former leur établiffement. Le gouvernement féo- 
clal, (bus* Ijpquel ik étoient nés, fut celui qu'ils 
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établirent. Chaque capitaine s'appropria un can* 
ton^ dont il faifoit hommage à un chef plus ac- 
crédité. Cette'fubôrdination s'eft fucceffivement aÇ- 
foiblie; mais il en refte encore çuelques traces. 

La religion de ce peuple eft un mahômétifmè 
mêlé de beaucoup d'autres fables. Son idée fur l'uni- 
vers eft fur- tout bizarre. Il croit que la terre, par- 
faitement immi)biïe , eft portée par un boeuf, le 
bœuf par une pierre , la pierre par un poilfon , le 
poîfTon par Peau, l'eau par l'air. Pair par les té- 
nèbres , les ténèbres par la lumière. C*eft-là. que 
finit fon fyftême. L'allégorie , qui pouvoit enve-^ 
lopper ces abfurdités, ell entièrement perdue. . ' 

Les Malais ont peu de loix civiles. Leur codé 
criminel eft plus court encore.' Des amendes qui 
fe partagent entre la perfonne offenfée ou fes hér 
ritiers & le magiftrat, font l'unique punition du 
meurtre & des. autres crimes. Si le délit h'eft pas 
démontré, ou a recours à ces extravagantes *& bi- 
zarres épreuves qui firent fi long-tems Popprobre 
de l'Europe. . ^ 

Une des fingalatités de leurs mœurs , c'eft de 
ne jamais faire, de vifites fans apporter avec eux 
quelque préfeiît. Ce font le plus fouvent des oi- 
fèaux, des citrons, des noix de coco. Rien ne 
feroit plus malhonnête que de l.cs refnfer : mais 
c'eft une impoliteffe qui n'a point d'exemple. . 

Comme ces peuples ont peu de befoins de con- 
vention, & que la nature fournit aifément à leurs 
nécelfités réelles , ils ne travaillent que rarement 
& avec uhe répugnance extrême. C'eft dans des 
cabanes élevées fur des pilliers de huit pieds de 
haut, conftrûites de bambou & couvertes de feuilles 
de palmier, qu'ils logent. Leurs meubles fe rédui- 
fent à quelques pots de terre. Une pièce de toile » 
tournée autour des reins , en forme de ceinture y 
eft l'habillement ordinaire des deux fexes. 

Axi Nord-Oucft fe trouve trne autre nation,' 

connue 
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^nnue fous le nom de Batta. Elle eft dans Pu- 
fage de manger les criminels , convaincus de ti-a- 
hifoh ou d'adultère. C'eft i'efpoir d'infpirer dé 
Thorreur pour ces forfaits devenus communs i 
quia feul, dit-on^ donné naîflance à une coutume 
I fi barbare. 

C'eft au Nord, & au Nord uniquement, qu'on 
trouve lé benjoin , qui eft principalement confom- 
mé en Perfe. C'eft-là auffi, que .croit ce précieux 
camphre,, dont l'ufage eft réfervé aux Chinois^ 
& lur-tout aux Jâponois. 

Le camphre eft une hùile ou réfine volatile & 
pénétrante, propre à difliper les tumeurs, & ar- 
rêter les progrès de l'inflammation, & connue de 
plus par Tufage qu'on en fait dans lés feux d'ar- 
tifice. ^ 

L'arbre qui donne le camphre eft une efpèce 
de laurier , commun au Japon & . dans quelques 
cantons de Chine. Son tronc s'élève à la hauteut 
du chéné. Ses feuilles , difpofées alternativement 
iur les rameaux, font minces 5 luifanies v ovales , 
terminées en pointe^, & exhalent,- lorfqu'on les 
froifle , une odeur de camphre. Les -fleurs , ramaf - 
fées en bouquets , font blanches , compofées cha- 
cune de ûx pétales courts au milieu defquels eft 
un piftil entouré .de nquf étamines. Il devient, 
cnmùrilTant, une petite baie noirâtre delà grof- 
feur d'un pois , & remplie d'une . amande huileufe. 

Toutes les parties de la plante contiennent du 
* camphre : lïiais on èn retire une plus graiide quan- 
tité du tronô , & fur-tout* des racines. Pour cet 
effet , on lés .coupe par tr-anches ,• & on les met 
avec de l'eau dans un vafe de j^r couvért^e fon 
chapiteau. La chaleur du feu allumé au-deflbus fait 
élever le camphre , qui s'attache au chapiteau. 11 
eft ramaffé avec foin , & enfuite envoyé en Hol- 
lande, où on le purifie par une nouvelle diftilla- 
tioh , avant de l'expofer en vente. 

Tome /. P 
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Le camphre que Ton tire dè Sumatra eft de béait** 
coup le plus parfait. Sa fupérîorité eft fi bien re- 
connue , que les Japonbis & les Chinois eûx-mé- 
nies, donnent plùfieurs quintauX du leuir poûrune 
livre de celui-là. L^arbre qui le produit h^eft paii 
encore bien connu des botaniftes. On fait feule- 
ment qu'il s'élève moins que le premier.; fes pé- 
taies font plus atongés^ fori frûît plus grôs, fei 
feuilles plus épaiffes & moins odorantes*, ainii 
que le bois. Pour en extraire le campl^rfe, on n'i 
point recours au feu ; mais , apfès atoir fendU lë 
ironc en éclats, on fépàre cetje ftibllahcé toute 
formée & logée dans les iutefticés des fibres , tan^ 
tôt grumulâ, & tantôt figurée éh làmes oû en 
grains , plus recherchés , à ràîfofa de leûr volUmé 
&.d€ leur pureté. Ghaqjue arbre donne environ trois 
livres d'un csEtmphre Wger^ friable & tf-ès-foluble., 
quife diffipeàTair, mais beaucoup plus lentement 
^lïie cckii dU Japon. 

Le camphré Commun h'èft ^ère; employé in- 
térieurement , pîtfce qu'il excite dès hauféei^ tt 
porte à la tétè. H en eff toùt àûtrément de deluî 
de Sumatra, qui fortifie reftomîic, diffipe ïes ôK* 
truâions , & augmenté Taélitité des -piites re- 
mèdes auxquels iJ eft joint. Uun & faUtre pa- 
roiifent la production d'un même ârbire, qui pro- 
bablement eft un laurier. On eft porté à îe croire, 
parce que le vrai cannelièr de Ceykn & le fâu± 
cannelier de Malabar, autres: efpeces du m^me. . 
genre, donûent, par la diftilîation ^ un véritablè 
camphre, mais moins parfait en moindre quan- 
tité. ^ • . ' 

Les terrçs du Nord-Eft font prefqùe gériéralemeni 
fubmergées. Aûffi n'y a-t-il çrefque pas de population » 
Le peu mênie qu'on y voit d'habitans font crorfaî- 
jres^ Qn les détruifit prc(qùé tous eh 1760 : maîfe 
il eft forti, pour ainlî <fire, de leurs cendres de 
nouveaux brigands, qui ont lècommencé à infe^* 



ter le détroit de Malaca & d'autres parles moins 
célèbres, 

Les montagnes de Pintériçur du pays font rem- 

J)lies de mines. On en remue la fùperficie dans la 
aifon sèche* Les pluies qui.durent depuis novem- 
bre jufqu'eti mars, & qui tombent en torrent, dé-, 
taehent de la tene Voi qui a pour matrice un fpath 
très- blanc , & l'entraînent dans des circônvallations 
d'oûer, deftinéesàle recevoir, &trb-njiultipliées^ 
îîfin*qu« ce qui auroit pu échapper à la première > 
Toit retenu dans quelqu'une de celles qui la Fuivent. 
Lorfi^^ue le ciel. eft redevenu ferein ychaqdé pro- 
priétsure va , avec fes efclav^s^, recueillir les richef- 
iesy plus ou moins confidéFablés , que le fort lui 
a données. îl les échange contre des toiles ou d*au- 
tres marchandifes que lui fourniiTent les Anglois' 
& les HoUandois. 

. Ces derniers ont tenté d'explôiler les mines de 
oumatra, Telon la méthode généralement pratiquée 
dans raacioj & le nouyel héçaifphère* igno* 
raiîce, foit infidélité , foit quehjue autre cauTe , les 
deux expériences n'ont pas rétiffi ; & la compa- 
gnie a vu enfin ^ après de trcm^ grandes dépenies., 
<]u'H jsre lui convenoitpas de fuivre plus iong-t^ms 
une route de fortune fi incertaine» 

Avaiit l'arrivée des Européens aux Indes, le peu 
que Sumatra faifoit de commerce , écoit tout cou* 
centré dans le port d'Achem. C'eft-là que les Ara* 
lies & les autres navigateurs achetoient l'or, 1^ 
camphre , le benjoin , Iqs nids dV^feau^K le poi«> 
vre, tout ce que les Infalaires avoient à vendre. 
Les Portugais & les nations qui s'élevoient fur leurs 
ruines, fréquentoient aulU ce marché, lorfquedes 
révolutions, trop or<&iaires dans ces contrées , le 
bouleversèrent* 

A cette époque, les HoUaiidois imaginèrent 
de placer fix comptoirs dans d'autres oarties de 
rûè qui jouiiTôient de plas de tranquilité. Les avan* 

P a 
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tages que, dans Torigine, On put retirer de ces 
foibles établilTcmens ^ fefont évanouit prefque en- 
' tiérement avec le tems. 

Le plus uple , - doit être celui de Palimban , 
fitué àPEft. Pour '66,ooaliv. la compagnie y en* 
tretietit un fort & une garnifon de quatre-vingts 
hommes. On lui livre tous le$ ans deux millions 
pefant de poivre à 23 livres 2 fols le cent , & un 
milion & demi d'ctain à 61 livres la fols le cçxiU 
Ce dérnier article eft tiré tout entier de Tifle de 
Banka , qui n'ett éloignée du continent que d'un 
mille & demi, & qui donne fon nom au détroit 
fameux par où pafTent communément les vaiffeaux 
qui fe rendent direftement des ports d'Europe à 
ceux de la Chine. 

Quoique les Hollandois aient à très-bon mar- 
ché les. deniiées qu'ils prenn'ent à Palimban , ce 
onx .eft avantageux au fouverain du canton ; -quF 
force les fujcts à les lui fournir à un moindre prix 
encore. Ce petit dcfpote tire de Batavia, une par- 
tie de la nourriture^ du vêtement de fcs états; 

cependant ,xui^êft obligé de folder avec lui en 
piaftres. Direct argent, de l'or qu'on ramaffe dans 
fts rivières , , il a formé un tréfor qu'on fait être 
immeiife. Un feul vàilfeau Européen pourroit s'em- 
parer de tant de ricHcflcs ; & s'il avoir quelques 
'troupes de débarquement, fe maintenir dans un 
pofte qu'il auroit pris fans peine. Il paroît-bien 
extraordinaire qu'Une* entrc^rife fi utile & fi fa- 
cile , n'ait pas tenté la cupidité de quelque aven* 
tiirier. , . \ . 

Une injuftice, une cruauté de plus, ne doivent 
rien coûter à des peuplefe policés, qui ont foulé 
aux pieds tous lesl droits, tous les fcntimens de 
. la nature , pour, s'iippropricr l'Univers. Il n'y a pas 
une feule nation efe Europe , qui ne. penfe avoir 
les plus légitimas ^aifons pour s'emparer des ri- 
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tlicffes de Tlnde. Au défaut de la religion,. qu^l 
îi'efl; plus honnête d'invoquer , depuis que ftis .mi- 
piftrês Tont eûx-m^mes 'décrédité par une cupî^ 
ditlé & une ambition Tans bornes combien tm 
refte-t-il pas encore de prétextes' à. la fureur d'en» 
vahir? Un peuple monarchifte veut étendre au-, 
jdèlà des mers, la. gloire & l'empire de Son. mû- 
tre. Ce peuple, fi heureux, veut bien aller exii 
pofei:.fa vie au tout d'un autre monde, pour tà-* 
cher d'augmenter le nombre des fortunés fujet« 
qui vivent fous les loix dit meilleur de? princes. Un 
peuple libre, & maître de lui-même ^eû né fur l'O- 
céan pour y régner. Il ne peut sWurer l'empire de la 

. mer , qu'en s'emparant de la terre : elle elt au pre- 
mier occupantc'eft-à-direi à cèlui qui peut en chafler. 
les plus anciens habitans ; il faut les fubjuguer par 
la totce ou par ia rufe,- & les exterminer pour 
avoir leurs biens. L'intérêt du commerce , la dette 
nationale , la majefté du peuple:, l'exigent ainli. 
Des républicains ont hcureufement fecôué le joug 
d'une. tyrannie. étrangère;. il faut qu'ils l'imfiofent 
à leur tour. S'ils ont brifé des fers, ""c'eft' pour 
en forger.'Ils halffen^t la monarchie;, ^mais ils Qnt; 
befoin d'efclaves.. Us n'çnt point de terres chezi 
eux; il faut qu'ils. en prennent chez les autres^^ 

Le commerce dés Hollanciois à Siam, fut dja-. xiif. 
bord affez cottfidérable. Un defporte , qui oppri-^ Comméroj 
pioitce malhejireux pays, ayant, vers Tan i^^p,:^^*^^^*^" 
manqué d'égards pour . la compagnie,, elje .l'içn. 
punit , en abandonixant les CQmp|oirs qu'elle avpit 
placés fur fon territoire, comme fi c'eut été un 

'bienfait qu'elle retiroit. Ces républicains, quiaffec- 
toient un air de grandeur , vouloient alors qu'on • 

• regardât leur préftnce comme une fiiv^ur, comme 
une fùreté, comme une gloire, ils ayoient fi bien 
r^uffi à établir ce fingulier préjugé , que pour leSt 
rappeller, il 'fallut . leur envoyer une ambalfade 
éclatante, qui d«in|anda pardon pour le paffé, qui 
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4pûha les phis fortes affur^nces pour ftvçnîft 
Ces déférences eprent cependant un terme ^ fit 
^ fut te pavillon des a^itres puîfiances qui IV 
Jtiena très-rapidenie''nt- Les .affidres de la compa- 
^le^ à Siatn,'onttôniôursété en d^cfinaijt. Comsie 
èllc nY à point dè fort, elle n*a pas été c;i étak 
dte foutenir le privilège exclt^fif qui lui avpit été 
iécordé. roi, ma^ré \çs préf^s quMl ex^çe ^ 
Kvre des tnarchandifes . àui Navigateurs de tôutei 
ks nations , &* en reçoit tf'çûi, à des. condition* 
^ui lui font avant*ageufes. Seulement, on les QbHgé 
de ^'arrêter à Peinboucliure du Menan; au lieu 
^ue les HoHandois . remontent ce fleuve jufqu^k 
îa capitale de Pcmpire', oii. ils ont toujours un 
affent. Cette prérogative ne donne pas une grandi 
attivtté à leurs affaires. Hs n'envoient plus qu'un 
y aîffeaU , chargé de che vau?: de Java , de lucre , d'é- 
pî.^eries &de tpiles. Ils en tirent de l'étçin , à 72^ 
livrés le cent; de la gomnie^hcque, à 57 Uv; 4 
Ibîs; quelque^ dents d'éléphant^ à 3 liv. li fpb 
Ift 'livre ; & de . ten^s e;i tems un peu de pou^rt} 
d'or* On peut aflurèr qu^ tiennent uniquet^ent 
à tttte Htilbç pv' le bois de fapin, qu'oij jie 
leur vend que 5 Im 10 fok Je cent , & qui leur 
eftfhécefifoire ..pçur Parrîmage 4e. leurs vaifleauxJ 
' Sans ce béft>in , ils jmroient renoncé éepùîs Içng- 
tettis à un commercé , dont les frais excèdent Icà 
ïj : ; bénéfices ^ parce que le roi, feul nég^ociant de 
fi>n royaume , met les ma-rcbandifes qu'on lui porté 
à ttn tfès^fels ^f*x. Un plus, grand iiiitérét tourna 
ramWtioii de^ 'Hollandois vers Malaca. 
X IV. : Ces républicains , qui eonnoilToicnt; l'importance 
«ics^ivtb?' ^ i^cnt les plus grands efiFort^ pouf 

iioîsîiM^r^'en. emparer : mais ce fut deux fois inutilement. 
Enfin, s^ilfâHoîtiâ'en rapporter à un écrivain fàty- 
rtque,oneiît recours à un moyenque les peuplesr- 
Vertueux n'empldeut jamais ^ & qui rduflk fouvenf 
. itvec uoe siâtiota â^aér^e^ ^Oa t^ûta le gouver^ 



|M|ûr Portugais qu^on favoit avare. Le rs^vàà 
fut conclu , & il iiiitrpdmlit Tennemi dans la ville 
én 1641. Lps alpjÉgeans cpururetit à lui , & le maf- 
(U.çrèreîit ^ pp^ ^re difpenfés dé payer les 500^ 
poo, livres qui liii avoient été promjfes. Mais la vé- 
rité veiii qu'QR dïfe ^ pour l'honneur des Portu- 

f' ais , gp'iis ne fe rendirent qu'après la 4^ehie. 1^ 
lu$ o|>ipiâjtre. Le chpf 4es vainqueurs', pair unp 
fiélance ^ui ^'e(l pas de fa nation, demanda à 
çûf4 çJes Mfiinçiis, gya^id il reviendroit^ Lorjquc 
yçs péchas fyrmt j^us^ srands que Içs nd&:cs , ré- 
j)piXjadt gravement > 

î-»e^ cpÂq^îiérftns. trQuvërerif'upe fortereife folide- 
IPiÇWf^ ^tje ; il? trouvèrent un cli^iat fort fain , 

?LUpiquie cha^id & tvifflifie nifiis le cpmnierce y 
toit tput-Mait .tQpji)é, depuis que des exaélioris 
s:pîit«]njeHes en avoient éloigné toutes lés nationS. 
La compagnie ne Ty a pas fait revivre ; foit qu'elle 
y ait -^û^vé des 4iJïiçultés infurmontables ; foît 
jju'eile ^it ipan(mé 4e I^o4éfatio.n ; foit qu'elle ait 
jcrajht 4e nuire à Batavi^, Ses opérations fe rédui- 
Jfeî}t à réçiaange 4'unp petite quantité à'opiutn & 
de ^pelqu^es to^çs, avét: un peu (for, d^étain ^ 
4!iY<ïire. - ' . 

Ses affaires Î^XQÏ^t plus ooi^ÇdéraMesi , fi les 
jp^rjnçe^ de-cçjte r^gipn.etoient plus fidèles au trail;é 
^xçigfîf qp'^s ont ^ait ^veç eUie.. Malheureufement 
fipj^r fes intérêts , Us oiaX formé des liaifons avec 
te Anglois , qui fou^nilTent à nieillpur niarché à 
HWt ^elpjns • if qui jachèteçt |dus cher leurs mar- 
chandifes. Èlle fe dédommage .un peu lîir fes fer» 
in^^fiurf^4pua9e5gui lui dpnnent astojoôo liv* 
par ,an. Ç.epep4a9t ces revenus, joifats aux bénéfv- 
ces du ç,pnimerce • |>e fijffifentpasppufF^^ 
de la ggrin^fon des fta^^r^. il en çpfite annucl- 
jlement 44,000. livrés a 1^ .compagnie. 

Il ifyt uii teçxs où pç façrifide aurpit pu paroîtaie 
l^er. Avaflt que les ^ÉuKppéens éul^^ doublé 

* ■ ' r p 4 ' 



cap de Éonrie-erpérance , les Arabes & tous le* 
.autres navigateurs fe rendoient à Malaca , où ils • 
^ . tfduvoient les navigateurs des Moluques, du Jar 

pon & de la Chine. Lorfque les Portugais fe fu- 
rent emparés de cette place , ils n'attendirent pas 
qu'on y portât les marchandifes de PEft de TA fie; 
ils les alloient chercher eux - mêmes , & faifoielit 
leur retour par les ifles de la Sondé. Les HoMan- 
dois de Vf nus polfeffeurs de Malaca & de Batavi:?^ 
fe trputèrent maîtres des deux feuls paflages con- 
nus, & en état d'intercepter les vaiffeaux de leurs . 
ennemis dans des tems de tfouble. On déc<mvrit - 
depuis le détroit de Lombock & de Baly ; A; Ma- 
laca perdit alors Tunique avantage qui lui donnât 
de rimportance. Heureufement pour les Hollan- 
dois , à cette époque , ils foumettoient Céylan qui 
devoit leur donner la canelle , comme lés Molu- 
ques leur donnoient la mufcade & le girofle. 
E^w'ff Spilbergen, .qui le premier de leurs navigateurs 
mcns'^^flcs*' montra fon pavillon fur les côtes de cette ifle dé- 
Hoiiandois licieufe , trouva les Portugais occupés à bouleVer- 
k Ceyian. fer le gouvernement & la religion du pays. ; à dé-, 
triiire, les uns par les autres, les fouverains qui 
la partageoient ; à s'élever fur les débris des trô- 
. nés qu'ils renverfoient fuccefTivement, Il offrit les 
•fécours de fa patrie à la cour de Candi : ils furent 
acceptés avec tranfport^ f^ous pouve^affurervos 
maîtres^ lui dit le monarque , que sHLs veulent 
bâtir un fort \^ mai , mafemme\ mes encans , nous 
ferons Us premiers à porter Us matériaux nécef 
f aires. 

Les peuples de Ceyian ne virent dans les Hol- 
landois que les ennemis de leurs tyrans *, & ils fe 
joignirent à eux. Par ces deux forces réunies , lès 
Portugais furent entièrement chaffés, vers 1658 > 
après une guerre longue , fanglante , opiniâtre. 
Jueurs établiffemens tombèrent tous entre les mains 
de la compagnie, qui les occupe encore. A Tex^ 



«éption d\in efpace affez borné fur lacôte.orien-^ 
taie , où Ton ne trouve poinrde port, & dont le 
fouveçain du pays tiroit fon fel , Us fornièrent au- 
tour de rifl*^ un cordon régulier, qui s'étendôit 
depuis deux jufqu'à la lieues dans les terres- 

C'eft uniquement à Matiiré qu'on cultive, &; 
même depuis affez peu de tems., le poivre & le 
café. Le territoire de Negombo produit la meil- 
leure :cann!elle. Cohunbo vxonnuipsf la.bonté de 
fon areque, eft le chef*lieu de la coloniè. Sans les 
^épenfbs quelles Portugais avoient faites à cette 
place, les vices de fa rade aurodent yraifembla- 
blement déterminé leur vainqueur à établir fon^u* 
• vememeht & fes forcea; à Pointe de Gale, dont 
le port , quoique trop ferré, & d'un accès difficile^ 
eft fort ftpérieur. On trouveroit encore 0u3 de- 
commodités & de - sûttîtés.à Trinquemàle : mais cet 
excellent & vafte port èft placé dans un: texreia 
trop ingrat^ & trop éloigné de toutes les denrées 
vénales , pour qu'on en.puiffe faire raifonnçible-r 
ment un entrepôt. Ladeftination des ports de Jaf- 
fanspatnam , de Manar & de Calpantin , eft d'em- 
pêcher toute liaifon d'affaires avec les peuples du 
continetit voifin, . : . 

Ces précautions ont .mis dans le$^ mains de la 
compagnie toutes les produôions de. riflev^eUe$ 
qui entrent dans le commerce font, . 

I o .Diverfes pierres précieufes , la plupart d'une^ 
qualité très-inférieures. Ce. font les Chouliats de la 
côte de Coromandel qui les achètent i, les taillent 
&: les répandent dans les différentes contrées de 
llnde. - . . 

: Le poivré , que là compagnie achète 8 fols 
9 deniers la livre; le café^ qu'elle. ne paie que 4 
fols 4 deniers, & le. cardi^mome , qui n'a point 
de prix fijce. Les naturels du pays font trop in- 
dolens-, pour que ces cultures , introduites par les 
HoUandois , puiffent jamais devenir fort cojafidé* 
rablcs. 
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30. Une cehtme de ballet mw^hmrs^^f 
pagnes & de guingans ^ d'un ttès-beau roUge , guç 
les Malabares fabriquent à Jafiafkapdtnam 9 ûù il$ 
Cmt é^hlh depuis tdbsrlMg-ftemii 

4^. Quelqiju^ peu dfivaire, è( environ cinr 
fiante , élépbans, On les porte k h câte iU Co- 
fomandel; & çet animai dqux & paoiiiqite , mai^ 
trop utile à Pliçmme f^ur ceftet' libie dans une 
ifle<» va fur k continent at^gmenter flcpartii^er le$ 
férik & lès maux dè la guerre. 

5 LVeque, que la compagnie .aphète àral* 
fon de II liv. iSunmonaa, forte de iAefure.qule^ 
cenjSç Contenir vingt mille areques. Efle leyènd 
^ ou 40 liwes fur les lieux méoke. L^i^rcqueeft 
va fruit afiez commun dans la plupait 4^ cour 
tr^es 4^ TÀfie , & fur-tout à Ceylan. Il occ^t fur 
nue efpèce de ^Inuer quia, comme le CQCotkr, 
des fiùrioes £breufes ^ une tige cylindrique , mart- 
quée dHnégalités circdaires ;< de grandçs t'euitles air 
lées, engainées à leur bafe ^ recquverte^ 4^uii lifiu 
réticulaire lorfqu*elles font jeunes ; des régimes de 
&«fs mâles & femelles mêlées enfèpiUe & len* 
fermées Avant leur épanouiifeiBfiht dans des Q^a- 
thes. On les diftingue , parce que fi>n Iroinc e& 
l^emetit dK>it dans toute' fa longueur ; ;les .divi* 
fions des feuilles font plus larges; cèUes terr 
minent , la çéte font ordinairement ttiOini^ées & 
^telées à la pointe. La plus grande djfféreiice 
coii£fte dans le fruit ^ut n lafoime d'un œuf. Son 
^rce eft lUTe & alTez ép^iC^. Le noyau qu'elle 
environne eft blanchâti^e ^ d^une fubilanee analor 
gne à celle de la mufcade & de même groifeur^ 
inds plus dure & veinée intérieurement. Çe fruit 
€ft é*un grand u&gp en Me. Locfqu^on le man^ 
ieul, comme font quiplx^ 'Indiens , il sq»i^uvriit 
16 fang & deffeche les fibres. Cet iiïconyiénièiil . 
ii*eft oas k craindre , lorfiiu'il eâ mêlé à»ec 
%éte|. 
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Le bétel efï une (dante qui rampe ou grimpe 
comme le lierre;,, le long des arbres ou desrfup^* 
jpiorts auxquels elle Sf'atuche pzr de petites rad** 
ncs. De chaque nœud de fa tige farmeuteufe .l'^paot 
-une feuille preiqvi^en cesur a^ez longue & rétré- 
ck à £>n extrémité eomme celle du liferon., ipàr* 
quée pour Pordinaire de Jept nervures, plus ou 
«noins apparentes* Les âéurs difpofées en épi ferré , 
Viennenr aux aâlfelles des feuîUes & reffemblent 
aux fleurs ^ poivrier , avec lequel cette plante a 
bi^aùcoup d'affinité. Le bétel orpit .parntout & dans 
toute rinde , mais il ne profpèie vâ-itableiiient que 
dans les lieux liumides glaifeu^. On en fait des 
cultures particulières , qui fimttrès-avimtageuresv 
à cavife de fon ufage habituel. 

A tôtites les heures du jour même de k nuit 9 
l^s Indiens mâchent des feuilles de bétel, dont 
ramertume eft ^(^rigéc .par l^itecjpie , qu'elles eii- 
veloppent toujours. On y joint cotiftamment du 
choiitiam ^ efpèce de obaux brâlée fa^e avec des 
coquilles: Les gens riches y aijoutentioavent des 
parfums , qui flottant jeur vanité ou leur fe^ifualit^. 

On ne peutiè féparer avec bienféance pour quel»- 
que tems, (ans fe donner mutuellement du bétd 
dans une bourfe : c'eft un préfen^ ^de Tamitié,*' 
qui ibulage TalpTe^e. il faut avoir la bouche fou»* 
jours pariumée de bétel à moins qu'on ne doive 
fe.'préfenter à f@s fupérieurs. Les femmes galantes 
font le plus grand ufage du bétel , comme d^un 
puiiTant attrait pour l*amour. Oiî prend du bétd 
après les ^epas^ pu mâqhe du bétel durant les vi«- 
fites; on ^ofiFredu bétçlens'abordant, en fe quit- 
tant : toujours du bétd. Si les dents ne s'en trou- 
vent pas bien , l*cftdtoach en eft plus fain j& plus 
fort. C^eft, du moins !^ un préjugé générakmeot 
étttbji aux Indes. 

6 ^. La pèche des perles eft encore .un desre* 
venus 4e Ceylan. On peut conjeâurer ^ aveavialr ' 
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femblance, que cette ifle , qui n*eft qu'à isUeiief 
du continent, en fut détachée dans des temsplus 
on moins reculés , par quelque grand effort de la 
nature. L'efpîice qui la fépare aduellement de la 
terre, eft rempli de bas-fonds , qui empêchent les- 
vâiffeaux d'y naviguer. Dans quelques intervalles 
feulement, on trouve quatre ou cinq pieds d'eau 
qui permettent à de petits bateaux d'y paffer. Les 
Hollandois , qui s'en attribuent la fouveraincté , y 
tiennent toujours deux Chaloupes armées , pour 
exiger les droits qu'ils ônt établis. C'eft dans ce 
détroit que fe fait la pécljc des perles , qui fut au- 
trefois d'un fi grand rapport. Mais on a tellement 
épuifé cette fource de richçffçs, qu'on n'y peut 
revenir que rarement. On vifite , à la vérité , tous 
cles ans lé banc , pour lavoir à quel point il eft 
fourni d^hultres; mais , . communément, il ne s'y 
-en trouve allez que tous les cinq ou fix ans. Alors . 
la pèche eft affermée ; & , tout Calculé , on peut 
la faire entrer dans les revenus de la compagnie 
pour 200,000 L U fe trouve fur les mêmes côtes 
une coquille appellée chanque ^ dont les Indiens 
de Bengale font des bracelets. La pèche en eft 
Jibrè ; mais le commerce en eft exclufif. . 

Après tout, le grand objet de la compagnie^ 
•c'eft la canelle , qui eft le produit d'une efpèce 
•die laurier. La racine de cet arbre eft rameufe , cou- 
verte d'une écorce très-odorante , dont on retire 
un véritable camphre par la diftillatio». Son tronc 
.médiocrement haut , fe partage en pluÇeurs bran- 
ches. Ses feuilles^, prjefque toujours oppofées & 
fubfiftantes , font .ovales , aiguës , marquées de 
troi^ nervures principales. Elles font d'un- verd 
foncé, & ont Todeur du' girofle. C'eft dans. leur 
aiffelle.ou aux extrémités des rameau^c, que l'on 
trouve des bouquets de fleurs blanches fort , peti- 
tes, compofées chacune de fix pétales, de- neuf 
Staminés & d'un piflil qui devient, en mûriffant 
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tine petite baie de la forme & de la confillanct 
d*une olive ^ remplie d'un noyau offeux. Selon 
quelques obfervateurs , le piftil & les étaminesfont 
féparés & portés fur deux individus clifférens,rim 
mâle qui a les feuilles plus aiguës, & l'autre fe- 
melle qui les a plus arrondies. La baie, bouillie 
dans Peau ^ rend une huile qui furnage & qui fe 
brûle. Si on la laifle congeler, elle acquiert delà 

•blancheur & de la conlîftance, & Ton en fait des 
bougies d'Une odeur agréable , mais dont Tufage 
eft réfervé au Roi de Ceylan. 
Le bois n'a point d'odeur. Il n'y a de précieux 

. dans Parbre que Técorce, formée de trois couches, 
qui recouvr« le tronc & les branches. Au mois 
dè février & de feptemSre, c'eft-à-dirc lorfquela 
sève eft la plus abondante , on enlève les deux ' 
couches extérieures , ayant fpin de ne point en- 
donjmager celle qui touche immédiatement le bois , 
pour qu'il puiffe plus facilement recouvrer une 
nouvelle écorce qfue l'on enlève comme la première 
au bout de dix-huit mois. Ces écorces dépouillées 
de l'épiderme grife & raboteufe , coupées par lar- 
mes & expoféôs au foleit, fe roulent enfefechant. 

Les vieux cannèTiers ne donnent qu'une canelle 
groflière & prefque infipide : mais il fuffit, pour 
les rajeunir, d'en couper le tronc. La Touche pro- 
duit alors beaucoup de nouvelles tiges qui nelaif- 
fent rien à defirer. ^ . 

La canelle , pour être excellente , doit être fine^ 
unie , facile à rompre, mince d'un jaune tirant fur 

.le rouge, odorante, aromatique, d'un goût pi-, 
quant & cependant .agréable. Celle dokit les bâ- 
tons font longs? & les morceaux petits , eft préférée 
par les connoifleurs. Elle contribue aux délices de 
la table ^ & fournit d'abondans fe'cours à la mé- 
decine. 

A .C^ylan, Part de dépouiller les cannelliers eft 
une occupation particulière & la plus vile des oc«^ 
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ctrpadotts. Pat cbttè raîfea , éUé eft abatidonn^e 
aiixfeulÀ Chalais qui forment la dernière des caf- 
tôs. Tout autte individu qui livreroit à ce me* 
tier, fenoit i^noihimeufemetlt chaiTé de & tribu. 

L'iite e'Utière n'eil pas couverte de cannellierâ , 
comme on le croit cômmunéme^nt ; & Ton ne 
peut pas dépouiller tous ceux qui y croiffenti Les 
montagnes habitées par les Bedàs^ en font rem* 
plies : mais cêtte nation flilgulière ng permet ren- 
trée de foa pays^ ni aux Européens, ni aux 
Chingulais ; & pour y pénétret , il faudroit livrer 
des combats fans ùombre. Les Holland(M6 ache- 
terit la plus grande partie de la cannelle, dont ib 
ont befoin , à tours fw|ets de Negoiiibo , de Colombo^ 
de Pointe , de (îale , les fculs didiritfts dé leur àottJ* 
iiatio^ qui ên fourniffent. Le refte leur eft livré pat 
lacoutdeCandi , à un prix plus confidérable^ L'une 
compense par rautre , dlè ne leur revient qu'^à 
15 fols ft derniers la livre. 
^ Le revehu territorial^ lc& douanes & Jes pe-. 
tkês branches de commerce ne rendetit pas un- 
nuellemcht à Ceylan, de a^aoo^oôo liv. 
Son admiftiftratioft & fk défeufe coûtent fl,2t2^ooo 
liv. Le ' vuide eft rempli par les bénéfices 
qu'on fâlit fur la cannelle. ËU^e doit fournir encore 
aux g«erres[ qui fe reBSouVellent trop fouvent. 

Dès tes^ premiiepâ combats^ tes peui>les qui ha^ 
bitent les côtes & qui détellent le Jouç Euro- 
péen 9 fe fedrent la^ plupart dans Tititéneur des 
termes. Ib n^atçettdetit pas même toujours ks hof- 
tHités pour s^éloigner ; & qiielque^ ils prennent 
cette tefo'tetîon à la moindre méfihtelligence qu'B» 
i^marquîem cntite leurs anciens & leurs nouveaux- 
maîtres.. Prîvés de brus qjtti leur doncoient des 
riôheies^ tes .olurpateurs fuiit alors obligés de pé- 
nétrer, les îurmes à la main, dans un pays coupé 
de tous pat des viviâres^ deSf boîsf^ dds ra- 
tios isXf fiMiitagiifts. 



Les HoUandois , qui prévoyaient ces «ala? . 
mités,' cherchèrent y dès' l'es pcemiers tems ét 
leur étftbliifi^ment ^ à féduire k roi de Candi par 
ks midyehs qui rétrf&ffent sénéràlement le mieux 
avec les (kfpotes de PAfie. ils Inî envoyoktlc dev 
ambâiTstâears; ils hri faifbîbnt riches préfèas; 
ils tranfpom^nt , iur leurs vaiffesaix , iës préferèk 
à Shtm, pô«r y émdiet bi religioit, qui éft tt 
fiiéiRte que la fi«nhe. Quôtqn^ls eaffetit cc^quis 
fur ki^ PbrtugRfs les^ fortereifes ^ les terrés qfalh 
eccu^^t^ us fe; contentoienr d^écre àfpàUs 
tzr ce t^rlnce , iïsx gatd&U dé Jzs mtagu. fis 
ioi faifdient encore d^utres racrificcs. 

Cé^endant. des ménagèmens fi marqués ^ vn^oitt 
pasf toii^Ottfs été fuffifa^s pèur mimteiiir la {teix: 
êUe a été trouMée à ptuTieufs reprffes. \A ^errë 
qui a fini le 14 févrifer \f66^ a élé la plus ton* 
gue, lÂpifus viVe dé telles que M défiance & cks 
ifitéréts épp)ofés ont exckées* C^me la Compa^ 
gnie doéÉLidt la loi à un medarque xAïa^é, de Ok 
éapitâle & errant dafis lai fôf^étri^ elk a £iâ sii 
Iraîfé tfès-avantïïg«u^c. Qâ reconnôft fa {buverai^ 
neté fur toutes ks dôntrées ètfc étpit e« 

pofieÉoti ^Vànt lé^ troubles. La |>artie des o6tes 
qiii "étoit ffeftée aux tefi^eïsdu pays , ïui dl ab^n- ' 
liormée. R M ftrrt peritts cPéjpeler la carinellc 
dans fo^e^ ks-pT»nes} ât la coter lui livrera la 
iheilkure dés montagnes fur le pied de a liv. 
7 f. 2 d. fe livré. Ses ' cc^ftimîs Wnt autorifés à 
etehtké fc comiftefce^ par -tout où ils verront 
\om \ le fiffiie avaiitageufemetit. Le gouvernéttent 
è'^éngage à tt'aVoîf nulle liaifon avec aucune puif* 
fance ctmigère; ^ Kvret même tous les Europécaé 
qûi i^H!lrr^)îè*t ^'étre glfflés dans . rifle. Pour pri< 
de tant dé fiicrîfi<^s,4e roi recevra annueUcutffent 
hi v^^x dé ce qàé îeâ rivages cédés lui produir 
foient 5 & fes fâjeti pourront y aller prendfey 
fans rk» p«y«r^^ k fel néce^e ^ léur CûHfewi-f 
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. tnatten. La compagnie pôurroit, ce femble^ titef 
un grand avantage d^uhe fi heureufe pofition. 

A Ceylan > beaucoup plus encore que dans le 
refte de VInde , . les < terres appartiennent en pro- 
priété au ibuverain. Ce fyftême deflrufteur a eu^ 
dans cette ifle ^ les fuites funeftes qui en font in- 
féparablesw -Les .peuples y vivent dans Tinaftioa 
la plus entière. Ils font logés dans dés cabanes { 
ils n'ont point de metibles ; ils vivent de fruits ; 
& les plus aifcs. n'ont ^ pour vêtement, qu'une 
pièce de* grofle toile, qui leur Ceint le milieu du 
corps. Que les Hollandois faffenr ce qu^on peut 
reprocher à tputes les nations, qui ont établi 
des colonies en Afie, de n'avoir jamais tenté; 
qu'ils diftribuent des terreinsen propre aux famil- 
les; Elles .oublieront, détefterm>t peut-être leur 
ancien fouverain ; ellès s'attacheront au gouver- 
nement y qui s*ôccupera de leur bonheur ; elles 
travailleront , elles conlbmmeroîit. Alors Me de 
Ceylan joiiira de l'opulence à laquelle la nature 
l'a deftinée. Elle fera; à l'abri des révolytions, & 
en état 'de foutemr les établiffemens du coptinen^ 
•voifin^> qu'elle chargée. de prjcjtégen ; 
X V I. A peine les Hollandois avoient paru au?c Indes ^ 
des HoUan- délirèrent d'avoir, des comptoirs fur les cô- 
doisàiacôte tes de Cor'omandel &. d'Orixa. De l'aveu des fou*- 
mandeT*^' ^erains du- pays, ils' en formèrent ,. à des épo-^. 
ques différentes, à la côte de laTêcherie , à Ne- 
gapatnam, à Sadrafpatnam à .Paliacate;j,à Bimi- 
lipatn<im./Ils! tirent annuellement de. . ces divers 
' ^tabliffêniens , pour les marchés d'Afie ou d'Eu- 
rope ^ . (juatre ou cinq -mille balles de. toile qui 
font portées, â JVegapatnam , cUef-lieu de tant de 
loges." Cet. entrepôt étoit entièrement ouvert, 
lorfqa'en 1690^ il . y ifut • çonftruit une citadelle 
affez régulière, mais peu éteridue.. Les maiibns 
qu'on permit de bâtir tout-au- tour , ayant rendu, • 
avec le^ tems, les fom&çûtions inities 1 on prit 



parti en 174a d'eirtourcr la ville 4e murailles. 
Son territoire y d'abord très - borné , s^acdrut fi^o 
«gffiveinent de dix ou doaite villages qui & mxL^ 
l>lirent de' mimufaâures» 

En échange de$ mardùndifes qu^ite reçoivent ^ 
les HoUandois donnent du ter, du plomU, du 
cuivre de l'étain> du fucre^ deraraïqae, des 
bois de Qhftrpente ^ du poivre , des épiceries , 
de la tomenague , efpèce de siîiiérsil qui participe 
<lu fer & de rétaim ils gagnen/t AUr ces objctii 
réunis i^oo^ooo livi auxquelles on peut ajou* 
ter 8S,ooo Itv. que produiCenc les douanes. Les 
idépenà's aâueUes mûntent à 8o8y9oo liv. 
Von peut avancer , fens crainte d^etre accufiâ d*exa^ 
gératioB ^ que le fret des navKS abforb^ le rette 
rfes bénéfices^ Le produit «t du conunerce ii'ett 
donc , pour la compagnie , que le profit quelle 
i>eut faire (ur la vente des toUe$^ 

Sa fituatiott etk encore modas bofine au Ma^ ^ ^ ^ 
îabair. Les Portugais y dépouiHés par-tout^ fe main- ^es Heuanî 
teneient encore aveè quelque éelat dans ^tle rfoisîi latôté 
4>artie de l'Inde^ Ipriqu'en , il« sy virent M«hib«r» 
Attaqués par les Hollaildois y qui lettr entevèfem 
Culai0 , Cananor, Grand-ganor & Sockin. Le généc* 
ral viftorieux avolt' à peine snvefti la dernière 
place y la feule importante y qu'il apprit la récori- 
ciliatioû de fa patrie avec te VortugaL Cette nbii* 
vellc fut tenue fecrète- On précipita le& travaùsf ; 
iSi les afiiégés;, fatigués par des aflàuts coiitiniiels^ 
fe femnirent le huiiièole jour. Le' lei>demaUi tin€ 
frégate, partie de Goa, apporta les articles delà 
paix. Le vainqueur ne juftifi* pas autrement Êimau- 
vaiiè foi f qu'en difant , qne côUx quife plbiignoieitt 
flivec tant de hauteur^ avoiçnttenUi, quelques art"- ' 
Idées auparavant > la même conduite datis le Bféiifl» 
/ Après cette coniquête , les HoBandois fe cror 
rent affurés d'un commerce Confidérable dams te 
Malabar. Vévônement n'a pas? répondu» mst »rpé» 
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rances qu'on avoit conçues. La compagnie 
pu réuffir , comme elle refpéroit , à exclure de 
cette côte les autres nations Européennes. Elle 
n'y trouve que les mêmes marchandifes qu'elle 
a dans fcs autres établiffemens ; & la concurrence 
les lui fait acheter plus cher que dans les mar- 
chés, où elle exerce un privilège' exclufif. 

Ses ventes fe réduifentàun peud^\lun, debenjoin^ 
•de camphre, de toutenague , de fucre , de fer, de 
câlin , de plomb , de cuivre & de vif-argent. Le 
vaifleau qui a porté cette médiocre cargaifon , s'en 
retourne à Batavia avec un chargement de kaire^ 
pour les befoitts du port. La compagnie gagne , 
au plus, fur ces objets, 396,000 livres qui, 
avec 154,000 livres que lui pfoduifent fes doua- 
nes, forment une maffe de 550,000 liv. Dans 
la plus profonde paix, l'entretien de fes établiffe- 
mens lui coûte 510, 400 livres, de forte qu'il ne 
lui refte que 39,600 livres pour les frais de fon 
armement : ce qui eft évidemment infuffifant. 
, . La compj^înie tire du Malabar , il eft vrai , deux 
millions pefant de poivre { qui eft porté fur des 
chaloupes à Ceylan , où il eft vérfé dans les vaif- 
fcaux qu'on y expédie pour l'Europe. Il eft en* 
core vrai que, par fes capitulations, elle ne paié 
le cent du. poivre que 38 liv. 8 fols, quoiqu'il 
coûte depuis 43 jufqu'à 48 , aux afifociations ri-, 
vales , & plus cher encore aux négpcians parti- 
culiers ; mais le bénéfice qu'elle peut faire , fur 
:Cet article , eft plus qu'abforbé par les guerres 
fanglautes dont il eft roceafion. 

Ces- obfervations avoient fans doute échappé à. 
Golonéfs, direâ:eur-général de Batavia, lorfqu'il 
^fa avancer que. l'établiffement de Malabar , qull 
avoit loiig^tems régi, étoitun des plus importans 
de la compagnie. « Je fuis fi éloigné de penfer 
T> comme vou^, lui dit le général Moffcl, que 
« |e fouhaiterois que la mer l'eût englouti il y a 
Ti un fiècle. w 
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Quoi qu'il en Toit, les Hollandois s'apperçu- ^^^'^^^ 
l'eut, au milieu dç leurs %cès, qu'il Jeur man- ^g^^J^^^^^^ 
Suoit.un Ijeu de .relâche où ceux de leurs vaif- HoUsuidois 
teaux, qui alloieut aiixlnde&ou quien reveiloîent>^^^|P'*^^^^^ 
puflent trouver des rafraîçhiflcniens. On étoit eni- " 
Wrafle du choix lorfque le chirurgien Van-Rie- 
beck propofa en 1659 je ^ cap de Bonue*Efpéran- . 
ce y qui avoit été raéprifé mal-à-propos par les Por* 
tugais. Un féjour de quelques femaines avoit mis 
cet homme judicieux en état de voir qu'une cOr 
lonie feroit bien placée à cette extrémité méri- 
dionaié de l'Afrique , pour fervir d'entrepôt au 
commerce de l'Europe avec l'Afie. On lui confia 
le foin de former cet établilfement. Ses vues fu- 
rent dirigées fur un bon plan. Il fit régler qu'il 
feroit donné un terrein convenable à tout homme 
qui s'y voudroit fi^er. On de voit avancer des 
grains, des beftiaux & des uttenfiles à ceux qui 
en auroient befoin. Des jeunes femmes tirées des 
maifons de charité leur feroient aflbciées pour 
adoucir leurs fatigues & les partager. Il étoit libre 
à tous ceux qui, dans trois ans, ne pourroient 
fe faire au climat , çle revenir en Europe , & de 
difpofer de leurs pofleffions comme ils le vou-, 
droient. Ces arrangemens pris, on mit à la voile. 

La grande contrée qu'on fe propofoit de met- 
tre en valeur étoit habitée par les Hottentots , 
peuples divifés en plufieurs hordes , dont chacune 
'forme une petite république indépendante. Des ca- 
banes couvertes de peaux , dans lefquels on 
n'entre qu'en rampant , & qui font diftribuées 
Cir une ligne circulaire, compofent leurs boiirga-- 
des. Ces huttes ne fervent guère qu'à ferrer quel- 
ques denrées , quelques ullenfiles de ménagé. Hors 
:1e tems.des pluies î'Hottentot n'y entre jamais. 
.Oi;i le voit toujours couché à fa porte. C'eft là ^ 
qu'auffi peu touché de iWenif que .du p^iffé, |i 
4prt, il fume, U. s'enivre, . 
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La corfdûite des beftîau» eft- l^mic^ occupar 
fioii dè ces làuvages. Comme il n'y a qii*ftntrou-- 
peau pour chacpie viMiâge & qu^il eft oomitiuiï 
tous, chacuti eft chargé de le gairdt*r à' &nr touv. 
Cette fonélibn d'éit ét^e aecoitipagoée d'uiie vlgi j 
lance continueHe , parce que le pays eft ri'mplï 
de bêtes féroces & voraces. Chikjuê jour te b(î#gei^ 
envoie à la décotiverte Si uii léopard, fi un ti** 
grc ft font montrés dians le voiliûage,la boijr- 
gade entière prend! les armes. On vole à Penne- 
mi, &ril eft bien rare qu'il échappe à une mulli»* 
tude de flëèhe's ettïpoifbnnées , ou a des pietrx a»- 
guîfife & dùtcis au feu. 

Les Hottentots n^ayant ^nt ricl«ires m figned 
de richeffes , & leilrs moutons qm font tout IduF 
biçn étant en commun , il doit y avoir parmi eu« 
peu de fujet de divifion. Auffi font-ils uni* entre 
eux par les liens d'une concorde inaltérable; Ja- 
mais même ils n'auroieut de guerre avec leurs vo-i* 
fins , fans les quereHes qu^ le bétail ^aré ou en- 
levé occ^onne entre les bergers. 

Bs font, comme tous les' peuples pafteurs,rcm- 
ïplîs de bienveillance ,fc ils tiennent quelqtie ehofé 
de là mal-propreté - de la fttrpidité de* animaux 
qu'ils conduifent. Bs oftt.inftittié un ordre dont 
on honore ceux qui ont vaincu quelques-uns des 
Bionftres deftruâeurs de leurs bergeries. L'apo- 
téofe d'H.ercvilc n'eut pas une autre origine. 

Oh ne pfirviendroit que dffficilement à décriré' 
la langue de ces fauvages avec nos, cara^ères. C'eft 
une efpèce de ramage compole de fifflement a 
<îe fons biiatjcs qui n'ont prçfque point de rapport 
avec lés nôtres. ' 

La faWe , <jvii donrioit aux femmes de cette 
nation un tablier de chair , tombant du milieu da 
ventre fuftu'aux parties naturelles , eft^^ enfin dé- 
'eréditée. On a vérifié q(uece3 femmes fontà-peu*- 
près conformées comme on en - voifc beaucoupd^itM^ 
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ires dans les dimats chauds^ où le3 oi^an^s exr 
térietws de la volupté, tint fupérieurs qirenviroa- 
na^^ ^jprennent plus de volume & d'étendue' que 
idAUs U& contrées tenipàrées. ' . 
, Mai*;ilefl: très-vrai jjpe les HottjentoiCs n'ont 
jqu'pn^^fticule. On fou vent remarqué. Lesmé- 
.tnes ^ues d'uriUté^.to.prifencè des mânes périls^ 
infpirent les mêmes UKcryens , & dansVIe fond des 
iforéts & dans la fociété. Je ne fais même fi cette 
oWervation «e ddt ,pfts s'étendre jjuTqu'aur .ani- 
maux, hes oifêaux ont un ramage qui leur ell 
^piîQ^e. C'en eft im autie, Joriqu'tJs^it à veiller 
a la.GDQfervaiyipH 4e leurs petits ou i la leur: Ces 
rfign^é ^ir^gers> Cimime le befoin,, jl^nt-ils^^ ne i 
Jbat-Us pas réfléchis^ rÇ'^ft ce que «oojuis ignorons. 
.M^s àl eft certain ^'Ûs (ont en eux; ^ comme en 
iiousv des effets de l'intérêt de la crainte, de la 
•cdlèrtj^ & q^e l'habitude les^ rend conventionnels. 
?C?€fft ai<£ ^ufe dans , tes ^pévolûttons faâieiuc 
ont de§ ;&giites il I'aidè4efi3uels ils d reponnoiffent 
malgré le tumidte ^ au milieu de îa soélée : c'eft 
une cnoiK ^ «une ]plume ^ une écharpe^ 1^ ruban.: 
c'eft un cri , c'eft ua mpt , c'eft le fon d'un inf- 
trumeht qpi réveille ceux auxquels il s'adreile, 
tandis qu'il laiffe dans l'aâbupifieaient du fommël 
m dans la lëcurité ceux qui n'en ont pas la clef. 

Telle fut ^ fek)u toute apparence ^ la première 
origine de la plupart de ces u&ges finguliers que 
nous retrouvons di6& l^s fauvages, & même te 
dam les fodétés policées. Cé furent des traits ça.- 
raâériftiques 4e la horde à laquelle ils^ appartç- 
noient , des niarqufii^ auxquels ils fe reconnoiflbient. 
La circoncifion des Juifs &<les Mahoinétans n'eut 
peut-être pas d'autre but ^ue les Àez 1écra£és q^e 
les têtes applaties ou àlongées , que les oreilles 
pendantes &..pçrDées,^ que les fig^ires «racées fur 
lia peau 9 les brûlures ks chevelures loi^gues ou 
courtes y. & la mt^tUauoQ de cenains membres. 
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I^ar l'amptltàtion du prépuce un Juif dit à un au- 
tre ^ & moi' je fuis Juif aulfi. Par Tamputation 
'dMn tefticùle uft Hottentot dit i à un autre -Hot- 
* tentot ,^ & moi je fuis auffi Hottentot. Et pourquoi 
ces Siftinftîons n'auroient-dles pas été deftinces 
a tranflnéttre le fentiment, ou de la haihé , où 
de ramitié , la conformité d'un culte religieux ; à 
éterriifer le fouvenir d'un bienfait ou d'une injure , 
& à en recommander à une claffe d'hommes là 
vengeance ou là reconnoifTànCé envers une autre 
. claQe«- : 

Plus la condition des hommes fera vagabonde , 
plus ces fortes de réclames fero'nt utiles. De^ix in- 
dividus qui n'auront eu aucune forte dè liaifpn 
dans leur contrée , fe rencontrent dans uiie con- 
trée éloignée. ' Auffi-tôt ils ft réconnoiÎTènt , ils 
s'approchent avec confiance, ils s'entbraflent, ils 
fe confient leurs perries, leurs plaifirs , leurs be- 
foins , & îJs fé fecoufent. Les légiflateurs , jaloux 
d'ifoler lés peuples qu'ils avoient civilifés, des na- 
tions barl)âres qui les entouroient, & craignant 
encore qu'avec le tems ils ne fe fondiffent dans 
la mafle générale , mirent ces fignes fous la fanc- 
tioil des: Dieux. Les fauvages les ont rendus auffi 
permanens qu'il étoitpoffible, parla confidération^ 
qu'ils y ont attachée & par la violence qu'ils ont 
faite conftàmment à la nature. Et c'eft ainfi que 
le monde brut n'ayant aucun fyftême fixe d'édu- 
cation, 'd'aflbciation ^e morale, il y fuppléa par 
dès habitudes univerfeiîes. Le phyfique du climat 
'fit le refte. Les enfans de la nature furent fou- 
rnis, fans s'en douter , à une efpèce fingulière 
d'autorité qui les domina fans les vexer ; & c'eft 
aiiifi que les Hottentots prirent les mœurs des 
pâtres. 

Mais font-ils heureux , me dejpanderez-vouf? 
Et moi je vous demanderai quel eft l'homme fx 
éntêté Avantages de nos fociétés, Q étranger 
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à nos peines, qui ne foit quelquefois retourné par: 
la penfée au milieu des forêts , & qui n*ait du 
moins enlvié bonheur , Tinnocence & le repos- 
de la vie patriarchale ? Eh bien! cette vie cft celle 
de THottentot, Aimez-vous la liberté *? il eft li- 
bre^ Aimez- vous la fanté ^ il ne conrioit d'autre 
maladie que la vicilleffe. Aimez- vous la vertu *î il 
a des penchans qu'il fatisfait fans remords, 'mais 
il n'a point de vices.. Je fais bien que vous vous 
éloignerez avec dégoût d'un homme emms^illotté, 
pour ainli dire, dans les entrailles des aiiimaux: 
jCroyez-vous donc que la corruption dans laquelle 
vous êtes plongés, vos haines , vos pèrfidies vo» 
tre duplicité ne révoltent pas plus la raifonqué 1^ 
malpropreté de l'Hottentot ne révolte mes fcns^ 
. Vous riez avec mépris des fuperllitions de l'Hot* 
tentot^ Mais vos prêtres ne vous empoifonnent* 
ils pas en naiflant des préjugés qui font le fupplice 
de votre vie , qui fement la diviiion dans vos fa- 
milles,, qui arment vos contrées les unes contre 
les autres *? Vos pères fe font cent fois égorges 
pour des queftions incompréhenlibles. Ces tems 
de frénélîe renaitreront , & vous vous maffacre- 
rez encore- 

Vous êtes fiers de vos lumières ; mais à quoi 
. vous fervent-elles *î de quelle utilité ferôient-elles 
à l'Hottentot ell-il donc fi important de favohr 
parler de hi vertu lans la pratiquer^ Quelle obli- 
gation vous aura le fauvage lorfque vous lui aurez 
porté des arts, (ans îefquels il eft fatisfait , des 
induftries qui ne feroient que multiplier f^s be- 
foins fsL fes travaux, des loix dont il ne peut 
fe promettre plus de fécurité que vous n'en 
avez *J 

Encore fi , lorfque vous avez abordé fur fes 
. rivages , vous vous étiez propofé de l'amener à 
une vie plus policée , à des mœurs qui vous pa- 
foUfoient préférables aux fiennes., on vous excu- 

Q4 



ftroit. Miu9 vous âtes disfceodus dans foa p»yj 
pour Tcn dépouiller. Vous tous êtes approchés 
de fa cabaae que pour l'en chafier, (jue pour k 
fiïbftitutfr, li voiis le pcwviez , à rummal ^lâ lïi* 
bûure fous le fouet de l'agriculteur , c(«e pour 
achever <ie l^rutir , que pour fadsfeire ventre 
cupidité. 

Fuyê» , maHieroeux Hotteatots ! fuyez , eufon** 
eez-tvous dans vos forêts. Les bétes féroces qui 
les habitentfoiit moins redoutables que les monf^ 
très Ibus Tempire defqo^ls vous allez tomber. Le 
tigre vous déchirera peut-être ; mais il ne vous 
6tera que 1« vie; L'autre vous ravira Pinnocencè 
& la liberté. Ou fi voKs yotts en fcntez le cou- 
rage, prenez vos haches, tendez vos arcs, faites 
pleuvoir fur ces étrangers vos flèches empoifbn- 
nées. Puifle*t-il n*en relier aucun pour porter ^ 
leurs citoyens la nouvelle de leur défaftre! 

Mais hélas! vous êtes fans défiance, & vous 
ne les connoifiez pas. Ils ont la douceur peinte 
fur leurs vifages. Leur maintien promet une affa- 
:bilité qui vous èti impofera. Et comment ne vous 
ttomperoît-elle pas ^ c*cft un piège pour eux-mêmes* 
La vérité femble habiter fur leurs lèvies. Ett 
■vous abordant , ils s'inclineront. Ils auront une 
main placée fur b poitrine. Ik tourneront Tautre 
vers le ciel^ ou vous la préfenteront avec amitié* 
Leur gefte fera celui de la bienfaifance ; leur 
regard celui de Thumanité ; mais la cruauté , mais 
la trahifon font au fond de leur cceur. Ils (Kfper- 
feront yps cabar^es ; ils fe jetteront fur vos trou-» 
peaux \ ils corrompront vos femmes ; ils féduiroftt 
vos fUles. Ou vous vous plierez à leurs folles 
opinions , ou ils vous maU^creront fans pitié* 
Ils croient que oelui qui ne penfe pas comme 
eux eft indigne de vivre. Hâtez- vous donc , eni- 
bufquez-vous ^ & lorfqu'ils Je courberont tfuno 
Itttoièy^ fuppliaiite ^ perfide ^ perçez-lçur ht poî^ 



tnne. Ce ne font piÈ leé repférentatioiw de la 
juilice qaîite n^Écouteiit btii ^ et font vo5 flècHc? 
qu'il fâïtt leur adffeller* Il en <îft ti-ftiè ^ KiebecK 
approcher Celui-cî né toqs îeta pèut-êtrô p*as tout 
le mal qiie je vous nnttoiice ; més tette feinw 
modératiott hc fea -pas imitée par ceux qnî le 
fuivroM. Et vous, cruels Européens, rte Vous 
Irrite» pas de ma harangue. Ni le Hottentot, ni 
rhabitafat -éeS contrées qui vous relient à déyafter 
ne revendront. Si mon difcoùrs- vous offense , 
c^eft que voUs n'êtes pas pîus humains que vos 
p^ëdéçefféurs-', e'eft- qiiè v^ voyei dans la haine 
qUe je levtf ai vouée celle que f ai pour Vpus. 

Riebeck , Te .confort}iant aux idées nralheureu- 
Fement reçueâ chez lès • Éùrôpéens , cômmetiça 
par s'emparer du territoire qui étoit,à fa bi'tn- 
l^ance, & il fongea tttMté' S s'y afftrmrr; Certc 
condmté déplut aux nàtvirels du pays. Pourquoi^ 
dit leur envoyé à des étfAhgefs , pourquoi ave^- 
vous femé nùs terres ^ Poéfrquoi Us employé^ 
vous à nourrir y os troupeaux'^ Dt quet (eil 
verria^'^vws' mnfi ufurper vos àhamps^ Fous nt 
vous fortifier^ pour réduire^ par degrés^ Us 
Hoturttots à rejciavage- Ces repréfentations fo- 
rent fuivies de quelques hoftilttés. Les HoUaii- 
dois \ qui ^toient ençore folbics 5 calmèrent les 
efprits par beaucoup de promcffes & quelques 
préfens. Tout fut pacifié ; et ils continuèrent de- 
puis alTe?^ paifiblement leurs ufurpations. 

Il eft prouvé que la compagnie dépenfa , dans 
refpace de vingt ans, qtiarante-fix millions de 
livres pour élever k colonie à Tctat où elle eft 
aujourd'hiri. C'eft le plus bel établiffement du 
monde, fi Von en croit la plupart des naviga- 
• teurs , qui , fatigués d'une longue traYetféë , Font 
aifément féduits par les commodités qu'ils trou- 
vent dans cette relâche renommée. Voyons li 
Ja réflexion confirmera . ces éloges diètes pttf 
rcntbouliafrae. . 
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Le cap de Bonne-Efpérance , dont les parles 
font fi orageux, termine la points la plps .méri- 
dionale de l'Afrique. A feize lieues de cette fa* 
meufe montagne eit une péninfule formée au Nor4 
pzr la baie de la Table , & au Sud par Falfe-Baie. 
C'eft à la première des deux baies, qui ne font 
féparées que par une diftance de neuf mille toifes, 
qu'abordent tous les bâtimens durant la plus grande 
partie de Tannée: mais depuis le aq mai jufqu'au 
10 feptembre la rade eft fi dangereufe , l'on y a 
éprouvé de fi grands malheurs, qu'il eft défendu 
aux vaifleaux HoUandois d'y mouiller. Us fe ren- 
dent tous à l'autre t^aie, où, dans cettç faifon, 
l'on n'a rien à craindre- 

Le ciel du cap feroit très-agréable, fi les vents 
n'y étoient prefque contin^els & communément 
Tiolens. On e(l dédommagé de l'çfpèce d'incom-^ 
modité qu'ils ' caufent , par la délicieufe tempéra- 
ture., dont ils font jouir un climat tjui, par fa 
latitude, devroit être embrâfé. L'aii: de. ce féjour 
eft fi pur 3 qu'on le regarde commç un remède 
prefque fouverain pour la plupart des maladies 
apportées d'Europe , &; qu'il ri'eft pas fans utilité 
pour les maladies cbntraâées aux Indes. Peu 
d'infirmités affligent les colons. , La petite vérole 
même n'y a pénétré que tard. Cette contagion 
apportée, dit-on, par un bâtiment Danois, y fi,t 
d'abord, & y fait encore, par intervalle^ de trop 
grands ravages. 

Le fol de cet établiflement ne répond pas à fa 
réputatien. Les Hollandois n*y virent à leur arri- 
vée, que d'immenfes bruyères, quelques arbaftes, 
une efpèce d'oignon qui , lorfquil eft cuit , a le 

foût de la châtaigne , & qu'on a nommé pain des 
lottentots. Par-tout erù la chûte périodique cie 
ces plantes n'avbit pas dépofé un fédiment gras , 
la terre n'étoit qu'un fable ftérile. On n'eft pas en- 
core parvenu à la féconder , même dans le voifi- 
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nage de la capitale y où les encouragemens n'ont 
pas manqué. A Texception de quelques vallées 
où- les 'eaux: ont entraîné le peu de terre qui cou- 
vroit les montagnes^ rintéricur :du pays n'çfi pas 
plus fertile, & il eftr«ncore moins arrbfé.que les 
côtes où. rien n'eft pourtant û rare qu'un ruiffeaù 
ou uné fontaine. Delà vient que quoique la colo- 
nie nç £bit pas nombreufe, lès habitans font dif- 
perfés fur cent Cinquante lieues le long des riva- 
ges :de' là iacr,.&;. fur pa-ès de cinquante dans 
les terres.. I. . • • ^ , : ^ 

La ville du. cap , la feide qui foit dans la colo- 
nie y elt compofëe d'environ mille maifons , toutes 
bâties de brique, &J5 k çaufe.de la. violence des 
•vents'^. couvertes de charme. Les fues font lar- 
ges &Hruupées à angles drpjits. .Dans la principale 
eftjun canal, bordé .dea d^ux côtés, d'un plunt 
d'arbres^: Dans .un. quartier 'plus écarté, on voit 
encore un* canal: mais la p^ite des eaux y éft 
fi rapidâ, que ks éclufcs fe touchent prefque les 
unes les autres. ' ^ 

A l'extrémité de la.villç,. eft le jardin, fi re- 
nommé 9 de la compa^tiie; 11 a huit à neuf cens 
toifes .de long. Un ruiiîeau l'arrofe. Pour en dé- 
fendre les plantes contfe. la fureur, des. vents, on 
a entouré chaque quarré de chênes taillés en pa- 
lilSides , excepté dans l'àUée du milieu où on les 
lailfe croître de toute leur hauteur. Ces arbres^ 
quoique. médiocrement élevés, forment Un fpce- 
tacle délicieux dans une contrée où il n'y a que 
peu de bois , même tallis , & où Ton eft réduit à 
tirer de Batavia tous ceux de charpente. Les lé- 

Î urnes occupent la plus grande partie du terrein. 
.e petit cfpace confiicré à la botanique, n'a que 
peu de plantes. La ménagerie, qui joint le jardin, 
eft également déchue. Elle renfermoit autrefois 
un plus grand nombre d'oifeaux & de quadrupè- 
ilc^ y inconnus dans nos climats. 



Ce font its vignes qui couvrecDt prindpsftement 
csmpflgnes voifincs la tâpitale. JLmnr i^'oh 
tfant di ^ei^u'^iforé dkins iUA clinxtt où la^rélc 
À la gelée ne font pos à ^x^îmiàtt. li femile qiie 
icms piT del fi pnr^ dams ùn^iterrein ÇcbicmàGiut 
4KveC la faoOicé d^^ cbolfir left meilleur efi incpiofitions ^ 
tm devrok obt&nir boiHbu^^exquife^ Oapen*- 
-dont y qiie- ce foit kf vice -du cUmat pu .négli*- 
-gsnce des cultivateutâ^, ^ dl 4'ane qualité :ibft 
inférieuve^ u i*^2Ccepliâ^ 4fuii vki feit ^ àigrëlet & 
zSt'ù agréable, qui tire Ton origine de .Madère^ 
-& que cottîbfnment lèfe ^oWns ficys/Odui.ique 
4'Euik>pe <:6nnoît fous le npki de Coidlahce^à: 
'<qui eft blanc en paiftt^ & ^ea pttrtie roiige^ h'^eil 
-cueilli qive dans un t^mtoire de quinze aiften^, 
'lîir des feps apportée tffttrefds de Peife. Pour 
^ugmetit^r 4a qâaniité^ ôn y tnête un mufcat 
-i^ez bon que produireniideS iCôtèaûK t4>ifcis;TJtt^ 
^.partie eft livrée à te. compagnie au p»x qu'elle- 
même a fiKé^Jie tdie eft;^ett^u, à Ktifofï de 
douze cens francs la barrique , à tcms ceux qui 
•fe préfôtitôiit pour IVicHetetJ - - ^ 

Les grains fe cultiTent à lane pks grftiïde diibtnce ^ 
du cap. Ils font toujours abondons & à un priK 
modique, ù caufe de îa facilité des dâfrithemens » 
de rabondance des engrais 9 de la faculté die 
lailfer tcpofer lés terres. 

^ A quarante ou cinquantô liètie« du pôft y é'ar- 
rétent lés cultures. Dans un plus graiïd ék)^«- 
ment , il ne feroit pas poflible de voitufer les deii- 
rées avec avantage. Les campagnes ne font plus 
couvertes que de nonibreux troupeaux qui;, deux 
ou trois fois l*année , fottt conduits. -au chèf^içu 
de la coloiîie. Ils y font^éehangéstontre quêlqu^s 
niarchandifes apportées tfïEurOpe & des ttides , 
ou abfolument néceffaires-ôu feulement agréables. 

"Les pliffibks habitans tic ces lieux écattés, côft- 
coiffent peu le pain ^ & fc nouîtiffent afifeîi géilÉ- 



fiitemetit èè viandes: frafcfacis ou f^ei^ méléesi 
Sfttc des légumes qui n^ani pas mains de goûc 
à cett^ exti^U^éi de VAfri^ne que dam m» con- 
trées. Nos fruits , qui la plupart n'ont pa« dégé* ' 
Itérés ; ibiKtuffe autre de leurs reilburce$. ils tirent 
moins^ d*utilitié des végétaux d'Afie ipii viennent 
mal j dôot çuçlqoes^uns. même ^ tels que le fucre 
& le café , n'ont jamais pu être naturstifés. 

Lorfque la compagnie forma fon établi£fement 
du cap , elle affigiia gratuitement à chacun des 
pfentieps colons un terrein d\ine lieue en quarré^ 
Ces conceffiohs & celles qui les fuivîrent , ont 
été depuis grevées d'un impôt à chaque nrnta- 
tion. 

Cette innovatkm n^eft pas le feul reproche que 
les colons falfâat au monopote. Ils fe plaignent du 
bas prix qu'il met [aux denrées qu'il exige pour fes 
befoids. Ils fe plaâgneiit des entraves dont il em* 
barraffe le débit des- produélions qu'il ne retient 
pas. Ils fe plaignent des droits accordés à diffé- 
rens officiers for tout ce qui eft vendu dans le 
pays; ou même exporté. Ils fe plaignent delà dé- 
fenfe qui leur eft faite d'expédier le moindre bâ- 
timent pont communiquer entre eux ou pour aller 
chercher fur les côtes voifines les bois que là na- 
ture leur a^refufés Ils fe plaignent de ce que ^pat 
des formalités auffi multipliées qu'inutiles, on lès 
a réduits à emprunter à un intérêt excefftf un ar- 
gent qui donnerok plus d'extenii€m à leurs cultu- 
res. Ils fe plaignent de ce qu'étant la plupart Luthé- 
riens, il ne leur eft pas permis de fe procurer , à 
leurs dépens , les confolatlons de-' la religion. Ils 
forment une infinité d'autres plaintes, toutes gra- 
ves, & qui la plupart .parpîffent fondées» 
: On devroit fe bâter d'autant plus de redreffçr 
ces gricfe , que les colons font plus întéreffans^ 
Les mceurs i^nt (impies, même dans la capitale. 
'On n^y connott aucun genre defpeélacleion n'y foui 



point; on njy f^it que très-rarement des vifite^ $ 
on y parle peu. Les plaifirs des femmes fe bornent- 
à rendre heureux leurs époux, leur enfans^leur» 
ferviteurs , leurs, efôlaves même. 

Tandis .qu'elles fë livrent à ces foins touchans , 
les hommes s'occupeht tout entiers des affaires exté- 
rieures. Sur le foie , llorfiiue les vents font tombés 
chaquç famille réunjie , va jouir de Texercice de 
la promenade, de, la douceur de Pair. La vie d'un 
jour eft celle de toute l'année; & Ton ne s'ap- 
perçoitpas-que cette uniformité, nuife au bonheur. 

Un trait à remarquer dans les . mœurs de cette 
colonie , c'eft qu'on y retrouve Tulage le plus pré- 
cieux de la candeur des premiers âges. Une jeune 
perfonne devient-elle fenfible,un aveu na'if fuit 
de près cette imptcffion délicieufe. L'amour dit* 
elle eft une paffion naturelle qui doit faire le char- 
me de fa vie & la dédommager du danger d'ê- 
tre mère. Celui qui a eu le bonheur de lui, plaire 
cft auffi-tôt chéri publiquement, s'il éprouve le 
goût qu'il infpire. Dans des lièns libres. &facrés, 
que l'ambition, l'avarice & la vanité n'ont point 
formés , la confiance fe joint à la tendreffe ; & ces 
deux fentimens produifent dans des ames lîmples , 
tranquilles & confiantes , une union que les an- 
nées & les événemens n'altèrent que très -rare- 
ment. . 

La colonie, qui n'a que fept cens hommes der 
troupes régulières pour fa défenfe, compte quinze 
mille Européens , HoUandqis , Allemands'& Fran- 
çois , dont la quatrième {>artie ell en état de por- 
ter les armes. Ce nombre fe feroit açcru , fi de 
funcftes pr(5jugés de religion n'euflfcnt repouffé une 
infinité de malheureux , difpofés à allçr. chercher la 
paix & Tabondance fous ces heureux climats. On 
pe comprend pas comment une république qui 
admet ayec tant de fuçcès tous les cultes dans les 
prçvinceis , a pu fouffrir qu'une compagnie formée 
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dans fott fein , portât une ocfieufe intolMiîce au- 
delà des mers. Si le gouvemement a jamais la forcé 
de réprimer un abus ii oppofé à fes principes , la 
colonie fe peuplera en ràifon de fes lubfiftanccs ; 
& alors on pourra fa&s inconvénientabolir la fer- 
vitude, qui, quoique moins pefante que par-tout 
ailleurs, eft toujours une dégradation de rcfpècé 
humaine. • - 

Les efclaves font au nombre de quarante ou 
cinquante mille. Les uns ont été achetés* aux cô- 
tes d^Afrique ou à Madagafcar; les autr^ vien- 
nent des iiles Malaifes. ils fout nourris comme 
leurs maîtres, & ne font condamnés qu^aux mê- 
mes travaux. De tous les établiffemens que l'Eu- 
rope a formés dans les autres parties du monde ^ 
c'eft le feul peut-être où les blancs aient daigné par- 
tager avec les noirs les occupations heurcufes, no- 
bles & vertueufes de la paifible agriculture. 

Si les Hottentots avoient pu adopter ce goût , 
cVût été un grand avantage pour la colonie : mais 
les foibles hordes de ces Africains qui étoient r eftés 
dans les limites dés établiifemensHollandois^périrent 
toutes dans une épidémie en 1713. Il n'échappa aux 
horreurs de cette contagion qu'un très-petit nom- 
bre de familles , qui font de quelque utilité pout 
la garde des troupeaux & pour le fervice domef- 
tique. Les tribus plus puiifantes & qui occupoient 
les bords des rivières , le voifinage des bois , les 
térres abondantes en pâturages, obligées d'aban- 
donner fucceifivement les tombeaux & la demeure 
de leurs .pères , fe font toutes éloignées des fron- 
tières de leuroppreffeur. L'injuftice qu'elles éprou^ 
voient a beaucoup ajoM|é àl'éloignement qu'elles 
a voient naturellement pour tous nos travavx. La 
vie ôiHive & indépendante que ces fauvages mènent 
.dans leurs déferts , a pour eux des charmes inex- 
primaWes. Rien ne peut les en détacher, Un d'en- 
tre eux fut pri§ au berceau. On l'éleva dans nos 



smwA & diifts îîoWî croyance. Il fwt envoyé mtt 
Isuies & uûleBiem employé dans le commerce^ 
Les ekcMPth&àncea Payont ramené dans & paib^ie ^ 
il alht vîfiter fes pâxens dtn» Icw cafanixe La fin- 
gulayrit^ do c« qu'U vh k firapp»* Il fe couvrit d'une 
pe^ttdt brebis ^ & àte rapp(Mter au, fort fel. ha* 
'tets £ai«^é€i£S* » Je viens dit^ilan DDuvcrneùr ^ 
5, je viens renoncer pour toujours au gctire de 

vk qnie vqms m'avieit &it embraflfci^. Ma réfo- 
^ Ivilioa eft de fièvre jufqii'à la mort la rdâgkm 
^ & les ufeiges de mes ancêtres. Je gardef ai peitf 
^ Tamour de vous le itollier & l'épét que vous 

m'avez donnés. Trouver bon que j^atendonne 

tout le reftet). Il tfatténdic poiitit de réponfe^ 
& li dérobaiit par la fuite ^ on ne le.revit jamais* 
. Quoiqufe k; caraftècc des Hottentots ht, foit pae 
-tel que l'aifarîce UollaDdoifeleâefirerûtt, laqoai^ 
pagine tirci des avatitages fcdMes de Ër cdonie* 
,A la vérité, la dîme du- Hed'& du vin^ qu^dle 
perçait , ifes doœiioes & Tes aucres d«nt& ne loi 
rendent pas ao^delà de cent miQe écQ& £Ue vf 
g^nô pas cent ittiQe livres fur tel dcâps y les toi* 
les, la quincaillerie, le charbon de teite , que^ 
qufss autres objets peu imporîans qu'dle y débite, 
Les &ui& infeparabks d?an fi grand écaMiflfemcnt 
'& ceux que fa corruption y ajoute, abfoibtnt au-- 
delà de ces protlts réunis. Aiïflifon milité a-t-elk 
,-iïne autre baie. • ? . 

Les vaifleauK Hcàlaadois^ qui vont aux Indes 
ouqtB £ffi revientteiït, tmiveittau cap un ofyk 
£ftr, un de) agréable, bu# & tempéré, le* nou- 
velles impOBtanties dfès deûst mo«K}es. lU y pren- 
nent- du beuïre , du frcfiage , du vin, àt^ fari- 
nes ^ Uîi^ gramde abéri^nfc^ de îégiTmes.falés ponr 
kur navigation , & polir lî?WB'àtftb»«emeiig. d'Alie, 
même depuii^ quelque tem d(»ux. ou trois, catifçai- 
Ibns de bled poiw l'Europe?. 4îe«5 commodhés & 
rces réffoarees aiïgnienieroknteiicoie y li la-cofii- 
♦ pagnic' 
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pagnie abdiquoit enfin les funeftes préjugés qui 
n*ont çelTé de Tégarer* ; 

Jufqu'à nos jours les produftions du cap ont 
eu fi peu de valeur, que leurs cultivateurs ne pour- 
voient ni fe vêtir , ni fe procurer aucune des corn- ^ 
modités que leur fol ne leur donnoitpas. La rai- 
fon de cet aviliflement des denrées étoit qu'il 
étoit défendu aux colons de les vendre aux na- 
vigateurs étrangers , que la pofition, la guerre 
ou d'autres raifons àttiroient dans leurs ports. La 
jaloufie du commerce, l'un des plus grands fléau^c 
qui affligent l'humanité, avoit infpiré cette inter- 
diaion barbare. Le but d'un fi odieux fyftême 
étoii de dégoûter des Indes les autres nations com- 
merçantes. Elles ne pouvoient attendre des fe- 
cours que de l'adminiftration , qui , pour ne pas s'é- 
carter de fon plan , les mettoit toujours à un prix 
cxceflifl Depuis même que l'expérience d'un fiècle 
(Entier a fait abandqnner des vues fi chimériqiies ^ 
& qu'on a perdu l'efpoir d'éloigner de l'Afie les 
autres peuples, les habitans du cap n'ont pas été 
autorifés à un commerce libre de toutes leurs den- 
rées. A la vérité , Lulbagh & quelques autres cheft 
éclairés fe font montrés plus faciles ^ ce qui a ré- 
pandu un peu d'aifance î mais on a toujours .été 
réduit • à endormir ou à corrompre le mônppole . La 
compagnie ne verra-t-elle jamais que lesrichefiea 
des colons doivent tôt au tard devenir les fien- 
nés En adoptant les idées (}ué nous ofonâ lui 
propofer, elle mivru l'efprit de fes fondateurs, qui ne 
faifoîent rien au hafard , &qui n'avoientpas atten- 
du les événcmens heureux dont nous avons ren- 
du compte, pour s'occuper du foin de donner un 
centre à leur puiffance.ils Avoient jetté les y eut 
fur Java dès 1609. ' ^ %ix. 

Cette isle, qui peut avoir deux cens Heues de Empire îit& 
long , fur une largeur de trente & quarante , P^'Smsî^e'ia 
joillbit avoir été conquife par les Malais à unôjara. 
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époque ^ez reculée. Un mahométifme fort fupcrf* 
titieux. en étoit le culte dominant. Il y avuit en- 
core., dans Pintérieur du pays , quelques idolâtres^ 
& c'étôient les fonls hommê^ de Java, qui ne fuf^ 
fent point parvenus au dernier degré de la dépra- 
vation, l-'isle , autrefois foumifc à un feul mo* 
nafque y fe troyvoit alors partagée entre pluficurs 
Cbuverains ^ qui étolent continuellement en guerre 
les uns avec les autres. Ces diîTentions éternelles 
avôient entretenu 3 chez ces pciçles, Toubli des 
mœiirs & l'efprit militaire. Ennemis de l'étranger, 
fans confiance entre eux; on- ne voyoit point dé 
nation qui parût mieux fentir la haine. C'eft-là 
que rhomme étoit un loup pour l'homme. Il fem* 
Woit que l'envie de fe nuire, & non le befoin 
de s'entraUer ^ les 'eût^ râffemblés en fociété. Le 
Jàyaupis n'àtordoit point fon frère , fans avoir le 
poignard a la main ; toujours eh garde contre un 
attentat , ou toujours prêt à le^ commettre. Lés 
grands avoient beaucoup d'efclav^^ qu'ils achc- 
toierit, qu'ils f^tifoient k la guerre, où qlii s'en- 
gageoient.pour dettes. Ils les traitoient avec inhp-* 
çianité, C'étoient les. cfclav^s qiii cultivoiént la 
terre, & gui faifoient tous les trayau^c pénibles. 
Le Jâyanois mâchoit du bétel , fumoit de Topium y . 
yiypit ayec fes coucubinés , combattoît pu dor- ' 
ihoit. On trouvoît Haiis ce .Dguple beaucoup d'eP 
prit; mais il y rcfioit peu oe traces de principes 
moT.aùx. Il fembloit moins un peuple peu avancé , 
qu'une nation dégénérée. .C'étoient des hommes, 
qui, (d'un gpuverncment réglé, étoicnt paflés à 
une efpèçe d'anarchie ; & qui fe livroient fanslVein 
aux mouvemens impétueux que la nature donne 
daiis ces climats. 

Un caraftère fi corrompu ne chargea rien aux 
vues de. la compagnie fur Java. Elle pou voit être 
travérféc parles Aiiglbis, alors .èn poflèirion d^uqe 
partie du commerce *de cette isle. Cet obilïacle 



fut bientôt levé. La, foiblefle de Jacques I , & 'la 
corruption de fon confeil , rendoieni ces fiers Bre- 
tons fi ûinides, qu'ils fe lailèrent fupplanter, fans 
faire des efforts dignes de leur courage. "Les naturels 
du pays privés de cet appui , furent affervis. Ce fut 
l'ouvrage du tems , de l'adrefle , de la politique. 

Une des maximes fondamentales des Portu- 
gais, avoit été d'engager les princes qu'ils vou- 
loient mettre ou tenir fous l'oppreifion , d'envoyer 
leurs cnfans à Goa, pour y être élevés aux dé- 
pens de la cour de Lisbonne , & s'y naturalifer, 
en quelque manière , avec fes raceurs & fcs prin; 
cipes. Mais cette idée, bonne en elle-même, les 
conquérans Tavoient gâtée , en admettant ces jeu- ' 
nés gens à leurs plaifirs les plus criminels , à leurs 

Ïlus honteufes débauches. U arrivoit dé-là que ces 
ndiens, mûris par l'à^e, ne pouvoient s'empê- 
ther de haïr, de méprifér du moisis des inftitu- 
teurs fi corrompus. En adoptant cette pratique, 
les HoHanclois la perfedionnèrent. Ds cherchèrent 
à bien convaincre leurs élèves de la ifoibleife , de 
la légèreté, de la perfidie de leurs fujets ; & plus 
encore de la puiffance, de la fageffe, de la fidé- 
lité de la compagnie. Avec cetie méthode , ils af- 
fermirent leurs ufurpations : mais , il faut le dire ; 
la perfidie , la cruauté, furent auffi les moyens 
qu'employèrent les HoUandois. 

Le gouvernement de l'isle , qui avoit pour uni- 
que bjîe les loix féodales , femfcloit appeller la dif- 
corde. On arma le père contre le fils , le fils con- 
tre le père. Les prétentions du fpible centre le 
fort ^, du fort contre le foible , furent appuyées 
fuivant les circonftances. Tantôt on • prenoit le 
parti du nK)narque , & tantôt celui des vaffiiux. 
Si quelqu'un moiitroit fur le trône des talens 
"jedoutables , on lui fufcitoit (les cohcurrens. 
- Ceux que-i'or ou les promefles ne féduifôient pas , 
étoieht fubjugués par la crainte. Chaque jour ame- 
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noit quelque révolution, toujours préparée .parle* 
tyrans , & toujours à leur avantage. Ils fe troa- 
vèrcnt enfin les maîtres des poftes împortans de 
rintérieur , & des forts bâtis fur les côtes. 

L'exécution de ce plan d'ufnrpation n'étoit en- 
core qu'ébauchée ,-lorfqu'on établit à Java un, gou- 
verneur qui eut up palais, des gardes, un exté-. 
rieur impofant. La compagnie Crut devoir s'écar- 
ter des principes d'économie qu'elle avoit fuivij 
jufqu'alors. Elle étoit perfuadée que les Portugais 
avoient tiré un grand avantage de la cour bril- 
lante que tenoieut les vice-rois de Goa ; qu'on de- 
voit éblouir les peuples de l'Orient pour mieux 
les fubjuguer ; & qu'il falloir frapiper l'imagination 
& les yeux des Lidiens , plus aifés à Conduire par 
les fcns que les habitans de nos climats. 

Les Hollandois avoient uiie, autre raifon, pour 
fe donner un air de grandeur. On les aVoil peints 
à l'Afie comme des pirates , fans patrie, fans loix 
& (ans maître. Pour faire tomber . ces calomnies, 
ils proposèrent à plufieurs états , voifins de Java , 
d'envoyer des ambaffadeurs au pHnce Maurice d'O- 
range. L'exécution de ce projet leur procura le 
double avantage d'impofer aux Orientaux , & de 
flatter l'ambition du ftathouder, dont la proteétion 
leur étoit néceffaire pour les raifons que nous al- 
lons dire. 

Lorfqu'on avoit accordé à la compagnie fon pri- 
vilège exclufîf , on y avoit affez mal-à-propos com- 
pris le détroit de Magellan, qui rie devoit avoir 
rien de commun avec les Indes orientales. Ifaac 
Lemaite, m\ de ces aégocians riclies & entrepre- 
nans , qu'on dëvroit regarder .par-tout comme lef 
bienfaiteurs de leur patrie , forma le projfet de pé- 
nétrer dans ia mer du Sud , par lès terres auftrar 
les ; puifque la feule voie , connue alors pour y 
arriver, étoit interdite. Deux* vailfeaux qu'il expé- 
dia en 1615, pafsèrent par un détroit, qui du* 
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puis a porté fon nom , ïitué entre le cap de Horn 
& Pisle 4es États , & furent conduits par les évé- 
nemens à Java. Ils y furent contifqués , & ceux 
qui les montoient envoyés prilbnniers en Europe. 

. Cet aâe de tyrannie révolta les efprits déjà pré* 
venus contre tous les commerces exclufifs. Il pa- 
rut, abfurde, qu'au lieu des encoliragemens que 
méritent ceux qui tentent des découvertes , un 
état purement <:ommerçant mît des entraves à leur 
induftrie. Le monopole, que l'avarice des parti- 
culiers foufFroit impatiemment , devint plus odieux», 
quand h compagnie donna aux conceffions qui 
lui avoient été faites plus d'étendue qu'elles n'en 
dévoient -avoir. Oji fentoit que fon orgueil & fon 
crédit , augmentant avec fa puilfance , les intérêts 
de la nation feroiént facritiés dans la fuite aux in- 
térêts , aux fantaifies même de ce corps devenu 
trop redoutable. Il y. a de l'apparence qu'il auroit 
fuccombé fous la "haine publique, & qu'on ne lui 
auroit pas renouvellé fon privilège, qwi alloit ex- 
pirer, s'il n'avoit été fçutcnu parle prince Mau- 
rice , favorifé par les États-Généraux , & encou- 
ragé à faire tête à l'orage , par la cohfiftancè que 
lui donnoît fon établiffement à Java. 

Quoique divers mouvemens, plufieurs guerres , 
quelques confpirations aielit troublé la tranquillité 
de cette isle , elle ne laiffe^pas d'être affujettie aux 
HoUandois , de la manière dont il leur convient 
qu'elle le foit. 

Bantam en occupa la partie occidentale. Un de 
fes defpotes , qui avoit remis la couronne à fon . 
fils , fut rappellé au trône en 1680 , par fon in- 
quiétude naturelle , par la mauvaife conduit-, de 
fon fuccelfeur, & par une fav^iion puilfante. So n 
parti alloit prévaloir ; lorfque le jeune monarque , 
affiégé par une armée de trente raille hommes dans 
fa capitale , où il n'avoit pour appui que les corn- . 
pagnons deXes débauches, implora la protection' 



4es Hollandois. Us. volèrent à fon. fecaur3,, bar-, 
tirent fts ennemis , le délivrèrent d'un, rival , &• 
rétâWirent, fon, autorité» Qupique Pçxpédition eût^ 
été- vive, courte, rapide , & par conféquenjt peu 
difpendieuft ; o^ ne laifla pas de faire monter les 
dépenfes dç la guerire à de& fpmmes prodigieufes.. 
i^a fituQtion des chofes nC; permettpft pas. dç diC- 
cuter le prix, d'un fi graj^d fejrvice & l'épuife- 
vs^tnl des. finanaes^ ôtpit la polTibilite de ^acquit- 
ter. Daps cette extréipij^é.t. le foible roi fç déter- 
njina à, fe mextrç dans les fers à y mettre fes 
diefçend^iiSA. çn acgordaQt à fes. défenfèurs Iç cpn> 
merce eji^clufif (jte fes étafs. 

La^ çompagijiçj mainjiieiijt çe grand privilège avec» 
trois cens foixant^r^uijt horanics;, dillribués dans 
deu;x mauvais fprts^ dont l'un fert d'habitation à 
fon çouvçraeur , & l'autre de. palais, au roi. Cèt 
étabiiffetnent ne ki COÛt:Ç que 110,000 livres^ 
^'eUe- uetrottvç fur les marchandifes qu'elle y dé- 
bite. Elte pur bénéfice , ce qu'elle peut ga- 
guer. fur trois, millions pefant , de gpivre , qu'on 
s'çft obligé dé. lui Uvrer à 28 Uvrçs, 3 fols le cent. 

Ç'ell peu de chofe ei^ comparaifon de, ce que 
la compagnie tir^ de Çheribon, qu'elle a réduit 
ftn&fflE^ts , &Q3 int;riguç& fans, dépenfes.iji peine 
les HK^llaadois s'étoieut établis à java , que le fuV 
tan de cet éliat refferré , mais très-fertile, fe mit 
fous leur proteâion , pour éviter le joug d'un voi- 
fin plus puiffant que lui. Il leur livre atinuelle- 
nient trois millions trois cçus mille livres pelant 
de riz, à as livres i.a fols Iç çiillier. Un million 
de fucre , dont le plus beau çft payé 15 liv. 6 
fois 8 deniers le cent; i^n million deux cens mille 
livrea de café , à 4 fols 4 de^i. la livre ; cent quin- 
taux de poivre , à 5 fols a d. la livre ; trente mille 
livres de coton', dont; le plus beau n'eft payé que 
I liv. II f. 4 den. la livre \ fix cens mille livres 
d'areque , à 13 liv- 4 f. le ççiit, Qupiqué des. prix: 



Ç ba5 foiçAt uri abys manifefte de la foibldÇTç.dê^ 
habitant , cette ipjuftice n'a jamais mis ies àrnies 

la. main du peuple dé Cheribon, le'plus doux, 
le .plus civilifé de l'ifle. Cent Européens fuÈfent 
pour le teçir dans les fers. La dépenfe decet éta- 
bUlTement ne monte pas au-deflus de. 45,1,00 li- 
vres,- qu'on ga||0 ftCC les toîk-s qu'on y pçrte^ 

L'empire de Mataraii ^ qui s'éteiuîuit autrefois 
fur rifle entière, liont il cmbruiTi: encore la plus 
grande partie, a dtc tubiumié plus taiâ. Souvent 
Yàiii,c\i , (juelquefois vainlt[^.ut, il çombuttbit en- 
corç polii; fon m^épmdm^i 7 ^fPi^^ ^ & 1? 
frère â\Ln foqveraiti,' mort êîl 176I , fe difputê- 
reiit fâ dépouille. La nation fe partagea entrfe/ïcs 
cleyx çoncurrens. Celui que Tordre de la fiicçéf- 
épn appelloit au trône pienoit il viiiblcmeut lé 
«leffus qu'il nç dwoit pas tarder à fe vôirtôut-à-; 
fait le maître ; fi les Hcillandois ne fe fiiffent dé- 
clarés pour foiij fiv4. Les intérêts que ces repulpli- 
cains avoiént embraffés pré^valurent à la fin ; mais 
ec ne furent q^'^près des comtiats plus vifs, plus* 
répétés, plus f^van^, plus opiniâtres qu'an ne çle* 
voit s'y attendre, ^.e. jeune prince qu'on vou- 
loit priver de l.a fuccèjlîon* 'dii roi fbh pèri^ 
montra tant d'intrjépidité, de. prudence & de fer i' 
me té, qu'il auroit triomphé; f^ns l'avî^ptage quçj 
fes ennemis tiroicnt de leurs rnagafins ', de leurs 
forterel^s Sç de. leurs vaiffeaux. Son b^cle occupa 
fa place: mais ce. i^e fut que pour s'en montrer 
indigne. ' " ' - 

La comparaîc , en lui rïemcittfflvte fÊ^Çi^5 iM 
diéta des loix. Elle clpioifu te lieu \ akm% 
fixerTacoLU, & sWar^ de lui par d^^lli 
où éft i^tabUc uûe gai-^e c^ui n'a' de Fo^ïiflîdn ap- 
parente que celle' (^'Yçillçj:' ^ lî\ conft-Tvatioh du 
prince. Après touteis ces précaudons elle fe fit ui^ 
art cfe r^iSdqpir 4ans le. Wvoïtï^^ 

AL 4 
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vanité par des ambaffades éclatantes. Depuis cette 
époque le prince & fes fuccefleurs , auxquels on 
H donné une éducation conveiuible au rôle qu'ils 
dévoient jouer, n'ont été que les vils inftrumens 
du defpotifine de la compagnie. . Elle n'a befoin 
pour le foutenir que de trois cens cavaliers & de 
quatre cens foldais, dont Tentretfen , avec celuï 
des employés , coûte 835S000 livres. 

On, eft bien dédommagé de cette dépénfe par 
les avantages qu'elle allure. Les ports de cet état 
font devenus les chantiers où Ton çotîftruit tous 
les petits bâtîmens , toutes les chaloupes . que la 
navigation de la compagnie occupe. Elle y trouve 
toutes les boiferies néceffaires pour fçs diflPérens 
ètabliffemens de l'Inde , & pour une partie des 
colonies étrangères. Elle y charge encore lespro-^ 
ductions que le royaume s'eft obligé à lui livrer , 
c'eft-à-dire quinze millions pefant de riz , à 17 
livres la fols le millier ; tout le fel qu'elle de- 
mande à 10 livres 7 fols 10 deniers le millier; 
. cent mille livres de poivre , à 21 liv. 0. fols 4 den. 
le cent; tout l'indigo qu'on eeeille à 3 liv. 2 fols 
îa livre ; le cadjan , dont fes vaifleaux ont befoin , 
à a8 liv, 3 f. a den. le millier ; le fil de coton 
depuis 13 (bis jufqu'à i liv. 13 f. fuivant fa qua- 
lité; le peu qu'on y cultive de cardamome à un 
prix honteux. 

La. compagnie dédaigna long-tems toute liaifo» 
^vec Balimbuam , fituée à la pointe orientale de 
Vifle, Sans doute qu'elle ne voyoit point de jour 
à tirer avantage de, cette contrée. Quel qu'ait.cté 
le motif des HoUandois , ce pays a été attaqué 
dans les derniers tems. Après deux ans de com- 
bats opiniâtres & de fuccès variés , les armes de 
l'Europe ont prévalu eh 1768. Le prince Indien , 
vaincu ^ priionnier, a fini fes jours dans \» ci> 
tadelle de Batavia; & fa famille a été embarquéq 
foui; k cap de^Bonnci-E^érance, ci cUe termî- 
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ntxTL dans Pifle Roben une carrière déplorable. 

Nous ignorons quel ufage les vainqueurs ont 
fait de leur cotiqùéte. Nous ne faVons pas davan- 
tage quel profit U leur reviendra d'avoir détrôné 
le roi de Madure , ifle fertile & voifine de Ma- 
taram, pour y placer fon fils comme gouverneur. 
Ce qui nous eil malheureufement trop connu , 
c'efl qu'indépendamment du joug tyrannique de 
la compagnie, tous le^ peuples de Java ont \ 
fupporter les vexations plus odieufes, s'ileftpof- 
fible de fes trop nombreux agens. Ces hommes 
avides & injuftes fe fervent habituelljement de 
ftiux poids & de faulTes mefures pour grolfir la 
aiiantité de denrées ou de marchandifes quW 
doit leur livrer. Cette infidélité dont ils profitent 
feuls n'a jamais été punie ; & rien ne fait efpércr 
qu'elle puiffe Vétre un jour.. 

Du refte , la compagnie 'contente d'avoir dîmi- 
niréTinquiétude des Javanois en fappant peu-à- 
.peu les mauvaifcsloix qui l'entretenoient, de les 
avoir forcés à quelque agriculture , de s'être afiurée 
d^un commerce entièrement cxclufif n'a pas'cherché 
à acquérir des propriétés dans Tifle. Tout Ton do- 
maine fe réduit au petit royaume de Jacatra. Les 
horreurs qui accompagnèrent la conquête de cet 
état, & la tyrannie qui la fuivit, en firent ua 
défert, Il reiîa inculte .& fans induftrie. 

Les HoUandois , ceux fur-tout qui vont cher- 
cher la fortune aux Indes , n'étoient guère pro- 
pres à tirer ce fol excellent d'un fi grand anéan- 



aux Allemands., dont avec l'encouragement de 
quelques avances ou de, quelques gratifications^ 
on auroit dirigé les travaux de la manière la plus 
utile pour la compagnie'. Ce que ces hommes la- 
borieux auroient fait daiis les campagnes, des 
ouvriers en foie tirés de- la Chine, des tilTerands 
m toile appelles du Coromandet, Tauroieut exé-. 
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cujé (Javi^ de^ aut?Uer§ pour k profpérité d^s m^- 
nufaâures. Çot9m,e gç§ projets utjilés nq favorï- 
, foiei.it eu rien Viçt^r^t ^ parti.cujiçr , i^ls reftèrea^t. 
toujours^ Çmples projets. Enfiç^ , Içs g^iji^érai^sc 
Iniçlaff ^ l^çffel, fràppés di'iji^ fi grand défordre, 
oiit ch^erché^ à y rei|iiéaieif. 

T^ç^r y réuflir ils ont yendi^^ à djes. Cb^np^ , à 
des Européens, pour un pripc léç^îr,, lé& terres^ 
dué ropprç^ïon aypit; mifçs dan§ "les ra^iins du 
gouvernement Cet arrangen;ijÇ:^t p'a pro^iuit 
tçpt. ^e biéijL qu'on 3'çn étoit promis. Les nou ve^uif 
propri^^taires ont conlacrd Ta pln,ç' ^Mdé partie 
de leur dpmaineà r^du(M,ti<^iij d!es troupeau^, dj^^ 
ils trouyo^ent un débit Ulpré.,^^^ ft^^ & avantageux, 
ti'indûlirie fë feront tournée vers des ofcjets plu^ 
importarts, fila coijnpagn^ic h'eû^ pas exigé <ju/on 
lui livrât toutes les produélions qiémé pri:i; 
que. dans le rçûç de* l'islei Le çiopdpoj^ a ré- 
duit Ie§ cultures à dix'miUeUvfès,pellirit;d^i,i^ 
à vingt-cinq mille livres de cotoii, a cent cin- 
quante m,ille livres de 'poivre,, à di,^ millions de,. 
(V.çre , a qucl<iues autres articles peu * ïmpoitàris. 

Ces produits, ainfi que tous ceux de Javg, 
fpnt portés à Bat^Y^a , bâti fy^r lés! ruinas de Pan- 
cienne capitale dé J^acatri , au .fixieme dégi[é de 

latitu^le mérid.ional^v 

Une vUlê ^ui do^noit u;i entrepôt fi coi^dé- 
rable a dû s*embç,ÏUr, f^cçffiv^mis^.^r Cçpendan'iç à 
^ i''exceptio;ï d'une (^glife çécemnie'nt bâifie s s^ucuçi 
îupriutnent n'y à de; Pélégance ou dp la grandeuir.V 
Les édifices pu.bliçs ibn^ géiîâ-akn^ç^t' Ijîpwrxî^ 
fans gracq & fan^ gjrppôrUôn^. Si les nTLaifp^s qnt 
des cqmraoditi^s & une dif^ilmijipn coipyen,ab)^ 
la natuiié. du climat, leurs Façade^ foiit trop um- 
%jçiae$**& *(^^n^^^^ goûtai aucun Ueu d^ 
ïçpncîe lès rues ne' fo^it plus larges ffft^^ V^^' 
cUi Par- tout ellfs pfFrent au^ geçs de pied des 
trpttoirs ptoipres ^ fpUdcs,* pl^M^ Ç^ftî 
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. verfécsr par des canaux bordés des deux côtés dé 
fiiperbes arbres qui donnent un ombrage déli- 
cieux , & ces canaux, tous navigables , portent 
les denrées & les marchandifes jufqu'âpx magafins 
deftinés à les recevoir. Quoique la chaleur , qui 
dcvroît être naturellement exceffivc k Batavia , y 
fort tempérée par un vent de mer fort agréable' 
^ui s'élève tous les jours à dix heures & qui dure 
jrufqu'à quatre; quoique les nuits foient rafraîchies 
par des vents de terré qiji tombent à l'aurore, l*air 
çft très-maï-fain dans cette capitale des Indes 
ïlollandoifes & le devient tous les jours davan- 
tage. Il^ eft prouvé par des regiftres d'une auto- 
rité certaine, que depuis 1714 juftju'en 1776, il 
a péri, dans l'hôpital feulement, quàjtre-yingt- 
fept mille matelots pu foldats. Parmi les habitaiis 
à peine en voit-oh un feul dont, le vifage annonce 
une fanté parfaite. Jamais les traits ne font ani- 
més de couleurs vives. La beauté fi impérieufe 
ailleurs eft fans mouvement $t Cms vie. E'on parle 
de la mort avec autànt d'indifférence que dans 
les ariçees. Annonce*t-on qu'uii citoyen qui fe 
portoit bien n'eft plus, nulle furprife poùr un 
événement fi ordinaire. L'avarice fi> borne à dire t 
Il ne me dey oit riéh^ ou biçn : Il faut que je me 
faffe payer par fes héritiers. 

On ne fera point étonné de Ce vice du climat^ 
fi l'on çonfidète que, pour ta facilité de la n^ivi-' 
.gation. Batavia a été placé fur ies bords d'une 
mer, la plus fale qui foit au monde; dans une 
plaine maxécageufe & fouvent inondée ; le long . 
d'un çrand nombre de canaux "remplis d'une eau 
croupîllante , couverts des immondices d'une cité 
immenfe, entourés de grands arbres qui géneiit 
^ la circulation de l'air , '& s'oppofént à la difperfion 
des vapeurs fétides qui s'en élèvent.' 

Pour diminuer les dangers & le dégoût de ces 
cxhalaifons infeélés, on brûle, faiï^ interruption, 
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4es bois & des réiines aromatiques ; on s'enirre 
d^odeurs ; on remplit les appartemens d'innombra- 
bles fleurs^ la plupart inconnues dans nos eon- 
trées» Les chambres même où Ton couche , refpi- 
rentle plus délicat, le plus pur de tous les parfums.. 
Ces précautions fi nt en ufage jufques dans les cam« 
pagnes , où tous les champs , tous les Jardins font 
entourés d'eaux ftagnantes & mal-faines. Elles ne; 
fuôifcnt pas même pour v confervcr , & encore 
moins pour y rétablir la uinté. * Auffi les gens opu- 
lens ont-ils fur des montagnes trcs-élevées , qui 
terminent la plaine^ des habitations où ils vont 

Elufieurs fois dans Tannée refpirer un air frais & 
lin. Malgré les volcans qu'on y voit fumer con- 
tinuellement , & qui occaiionnent d'alTez fréqueiis 
tremblemens de terre , les malades ne tardent pa& 
à y recouvrer leurs forces ; mais pour les perdre 
de nouveau après leur retour à Batavia. 

Cependant la population eft imrilenfe dans cette 
cité célèbre. Indépendamment de cent cinquante ; 
mille efclaves , difperfés fur un vâfte territoire y 
perdu en objets d'agrément , ou confaçrê à la cul- 
turc, il y en a beaucoup d'employés dans la ville 
même au fervice domeftique. C'étoient originaire- 
ment des hommes indépendans, enlevés la plupart 
par force ou par adreffe aux Moluques, à Célè- 
bes, ou dans d'autres* ifles. Cette atrocité a rem- 
' pli leurs cœurs de rage; & jàùiais ils ;ie perdent 
le dcûr d'empoifonner où de maffacrer des maî^ 
très barbares. 

Les Indiens libres font moins aigris. Il s'en 
trouve de tous les pays fitués à l'Eit de l'Afîe, 
Chaque peuple conferve fa philionomie , (a cou- 
leur, fon habillement, fes ufages, fon culte & fou 
induftrîô. Il a un chef qui veille à fes intéiêts , 
qui termine les différens étrangers à l'ordre pu- 
ÇHc. Pour contenir tant de nations diverfes & 
Il ennemies les unes des autres, il a éxi porté 
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des loix atroces , & ces loix fdiit maintenues avct 
tine févérité impitoyable. Elles ne font impuiffiinr 
tes que contre les Européens ^ qui font rarement . 
punis , & ^qui ne le font prefque jamais de pei- 
nes capitales. 

Entre ces nations, les Chinois méritent une at- 
tention particulière. Depuis ïong^tems ils fe por- 
toient eii foule à Batavia , où' ils avoient artiaffé 
des tréfors immenfes. En* 1740, ils furent foup- 
çonnés ou accufés de méditer des projets funeftes. 
On en fit un maflacre horrible, foit pour les pu- 
nir , foit pour s'enrichir de leurs dépouilles. Comme 
ce font les fujets les phis abjeâs de cette célèbre . 
contrée qui s'expatrient, ce traitement injufte &. 
jamais ihérité, ne les a pas éloignés d'un établifr 
fement où il y a de gros gains à faire, & l'on 
en compte environ deux cens mille dans la co- 
lonie. Ils y exercent prefque exclufivement tous 
les genres d'induftrie. Ils y font les feuls boris 
cultivateurs ; ils y conduifent toutes les manufac- 
tures. Cette utilité , fi publique & fi étendue , n'em- 
péche pas qu'ils ne foient affervis à une forte ca- 

Îitation & à d'autres tributs plus humilians encore, 
Jn pavillon arboré .fur un lieu élevé, Içs avertit 
tous les mois de leurs obligations. S'ils mafiquent 
*à quelqu'une, une amende confidérableeft la moin- 
dre des peines qu'on leur inflige. - 

Dpeut y avoir dix mille' blancs dans la ville/ 
Quatre mille d'entre èux, nés dans l'Inde , ont 
dégénéré à un point inconceval5le. Cette dégra- 
dation doit être finguliérement attribuée à l'uuige 
généralement reçu , d'abandonner leur éducation 
à des efclaves. 

Malgré la quantité prodigieufe d'infeftçs, plu» 
dégoûtans que dangereux, qui couvrent le pays , 
la plupart de ces hommes blancs y mènent une 
vie* délicieufe , au moins en apparence. Les plai- 
firs de tous les geores fe fuccèdent avec unera- 



%fo HisTorks I tost)p UîQvÉ 
pidîté qu'on a peine à fuivre. Indépendamment 
de ce que peut fournir pour une chère délicate uft 
fol abondant en produftions qui lui font propres ^ 
où que Part y ait naturalifées, les tatlesfont fur- 
chargées de ce qtie PEurope & TAfie fourniffent 
de îpltts rare'& dè plus exquis. On yîprodigue k» 
Vins ks plus chers. Les eatix même ae Pifle:, rav 
gardées avec raifdn comme mal-faines ou^peu agréa- 
bles, font remplacées parcelles de 5*^^ , arrivées 
avec de grands frais du fond de l'Allemagne. 

Une dilfipatîon fi générale chez un peuple que 
Sans le refte Su globe, on trouve fi économefe 
fi laborieux , feniblé ônnoijcer utte'corruptîon qui 
n'a plus de bornes*. Cependant les mœurs ne font 
giièrè plus libres ti Batavia que dins les aurreS 
?tabfiffemens Toftiïéspar les Européens aux Indes, 
lies, Ifenis riiême du mariage y font peut - étrè 
ïhoins relâchés qu'ailleurs. 11 n'y a que des hom- 
îiies Pahs eiigagériieiit qui fe 'permettent d'avoir des 
rdncublnes , lé pliis fouvent efclaves. Les.prétres 
av^îdnt cherché' à rompre le cours de ces Iraiftjns 
toujours Obfcur^3, en fefqfânt de baptifér lès en- 
fans' qiii leur dévoient le joiir : ils font moins fé- 
dères depuis qti^un chiafpentier ciui vouloit què 
Ton fils eût une religion , fe mit en difpofition dfe* 
le faire circoncire. 

•Le luxe a fait encorb pliïs de réfîftance que 1&- 
îcoticûbihage. Les femmes , qui ont tontes Pam- . 
bîtion de fe diflinguèr par la richefle des habits», 

Kr la 'magnificence des équipages , pouffent à 
xcès ce ^oût pour le fafte. Jamais elles ne fe 
montrent en public qu'avec .un cortège nombreux 
d'éfclâves , • traîiléês dans des chars dorés, ou por- 
tées dans de fuperbes palanquins. La compagnie 
Voulût eh 1758 modérer leur paffion pour les 
'diamans. Ce règlement fut rîîçu avec mépris. 
'C'eût été , en efffet , une étrange filigularitë 
que Pufugc des pierreries fût devenu étranger au 
pays même où elles nailTeut , & que des négocians 



éuffent réuffi àTégler aux Indes un luxe qu'ils ap- 
portent , pour le répandre ou pour l'augmenter dans 
nos contrées. La force & l'exemple d'un gouver- 
nement Européen luttent en vain tontre les loix 
& les mœurs du climat d'Alie. 

Cependant ou retrouve quelques traits du ca- 
rjidëre Hollandois dans les campagnes. Rien n'eft 
plus agréable que les environs de Batavia. Us font 
couverts de maîfons propres & riantes ; de pota- 
gers remplis de légumes fort fupérieurs à ceux de 
nos cliiïiats ; de vergers, dont les fruits variés 
ont. un goût exquis; de bofquets qui donnent un 
ombrage délicieux ; de jardins fort ornés , même 
avec gçût. Il eft du bon air d'y vivre habituelle- 
ment; & les gons en place ne vont guère à la ville 
que pour lès affaires du gouvernement. Oh arrive 
à çes retraites charmantes par des chemins larges , 
unis , faciles , bordés d'arbres plantés au cordeau 
& taillés avec fymmétrie. 

Batavia eft fitué dans l'ei^foncéraent d^nne baie 
profonde'^ couverte par pluiieurs ifles de grandeur 
médiocre , qui rompent l'agitation de la mer. Ce 
ii'eft prpprement qu'une rade ; mais- on y eft en 
fureté contre tous les vents & dans toutes les fki- 
fons, comme dans le meilleur port. Lesbatimens 
qui y arrivent ou qui en. partent , reçoivent une 
part^c de leur cargfaifon i?: les réparations dont ils 
ont befôin dans la petite ifle d'Ormift, qui n'en 
çft éloignée que de deux lieues , & où l'on a formé 
des chantiers & des magafîns. Ces navires entroient, 
il y^ a foixante ans , dans la rivière qui fe jette 
dans la mer, après avoir fertilifé les terres iSt ra- 
fraîchi la ville. Elle n''eft plus acceffible que pour 
des bateaux^ depuis qu'il s'eft form^ à fon em- 
bouchure un banc de boue , qui devient tous les 
jours plus impraticable. . C'eft , dit- on , la fuite de 
1^ pratique , qu'ont contraftée tous les hommes ri- 
ches de/ détourner les eaux du fleuve, pour ea 
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éntourer leurs maifons .de campagne. Quelle que 
foit la caufe du dcfordre, il faut le^ combattre paf 
les moyens les plus efficaces. L'importance de 
Batavia mérite bien qu'on s'occupe férieufement . 
de tout ce qui peut foutenir l'éclat & l'utilité dc- 
fii rade. Elle eft lu plus confidérable de l'Inde. 

On y voit aborder tous les vaiffeaux que la com- 
pagnie expédie d'Europe pour l'Afie , à l'excep- 
tk^n de .ceux qui doivent le rendre à Ceylan , dans 
le Bengale & à la Chine. Ils s'y chargent eu re- 
tour des productions & des marchandions que four- 
nit Java; de toutes celles qui y ont été portées 
des diflFérens comptoirs, des différens marchés ^ ré- 
pandus fur ces riches côtes ^ dans ces vaftes mers. 

Les établiffemens HoUandois de TEft font les 
fîeux qui, à raifon de leur lituation, de leurg 
denrées & de leurs bcfoins, entretiennent avec 
Batavia les liaifons les plus vives & les plus fui- 
vies. Indépendamment des navires que le gouver- 
nement y avoit envoyés , on en voit arriver beau- 
Coup de bâtimens particuliers. Il leur faut des paQe- 
ports. Ceux qui auroient négligé cette précaution , 
imaginée pour prévenir lés verfemens frauduleux , 
feroient faifis par des chaloupes qui croifent con- 
tinuellement dans ces parages. Parvenus à Isur 
deftinatioA, ils livrent à la compagnie les objets 
de leur chargement dont elle s'eft réfervé le pri- 
vilège exclujfif, & vendent les autres à oui -bon 
leur femble. La traite de,s efclaves forme une de< 
principales branches du commerce libre. Elle s'é- 
lève annuellement à fix mille des deux fexes. C'eft 
dans ce vil & malheureux troupeau que lés Chi- 
nois prennent des femmes qu'il ne leur eft per- 
mis , ni d'amenpr , ni de faire venir de leur patrie. 

Ces importations font groffies par celle d'une 
douzaine de jonques , parties d'Emuy 5 de Limpfli 
& de Canton, avec linviron deux mille Chinois, 
conduits tous les ans à Java dans l'efpérance d'f 

acquérir 



pBS bÉuSt /^tdBS. LlV* II. ^^^^ 

aêquérir des richeffes. Le thé, les porcelaines 
les foies écrues , les étoSeSi de foie & Ids toileâ 
de Coton qu'elles y portent peuvent valoit 
^,000,000 liv. ' 
. On leur donne en échange de l'^taîn & du 
poivre, mais fecrétemerit, parce que le .commercé t 
en éft interdit aux pafticuhers. On leur donne; 
du tripam , cueilli fur les bords de la mer aux 
Moluques. On leur donne des nageoires de re-- 
quin & des nerfs de Cerf, dont les vertus réelles , 
ou imaginaires font inconnues dans nos contrées^ . 
On leur donne ces nids fi rénommés dans tout. 
rOrient, qui fe trouvent en plufieurs endroits^ 
& principalement fur les Côtes de la ÇoChinchine* 
Ces nids , dé figure ovale , d'un pouce de haji- • 
teur, de trois pouces de toUr,'& du poids dd 
demi-once , font l'ouvrage d'unè efpece d'hiron- 
delle , qui a ha tête , la poitrine ^ les aîles d'ui^ 
beau bleu, & le corps d'un blanc de hit* Elle 
les compoie de frai de poiâbn, ou d'une écume 
gluante, que l'agitation de la mer forme autout 
des rochers, auxquels elle les attache par le bai • 
& par le côté* Leur goût eft naturel! (^ment fade t 
mais compe on les croit favorables à la paffiotl 
pour les femmes , qui eft générale dans ees ré- 
gions >l*àrt a cherché & peut-être réufli à les 
rendre agréables par divers, aflaifônnemens. 

Avec ces produéiions , les Chinois reçoivent 
à Batavia une folde en argent. Elle eft toujours 
grolEe par les fecours que leurs concitoyens éta- 
blis à Java font palfer à des familles qui leur {ont 
chères , & par les fommes plus confid^jrabks 
qu'emportent tôt ou tard ceux d'entre eux qui, 
contenu de la fortune qu'ils ont faite ^ s'en re- 
tournent dans leur pays , qu'ils perdent rarement 
de vue» 

Les Efpagn ois des Philippines fréquentent àulÛ 
Batavia. Anciennement , ils y açhetoient des tm* 
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les. Es n'y prennent plus que là cannelle dont 

ils ont belbin pour fcur confommation & pour 

Tapprovifionnement d'une partie du Mexique. 

C'eft avec Por ,^ qui eft une produétibn de leurs 
ifles riiêmé, c'eft avec la dochenille & les piaf- 
tfes venues d'Adapulco , qu'ils paient cet Impor- 
tant objet; ' 

ftaremeiit les François vont-fls à Batavia pen- 
dant la paix. Le befoin des fobfiftances les y si 
fôuverit attirés dans lés deux dernières guerres. 
Onlesy.vetra moins, lorfque Hsle de France 
& Madâgafcar fe feront mis en état de nourrir ' 
leurs efcadres & leurs troupes. 

Quèlques-uns des vaiffeaux Anglpis qui vont 
dircélement d'Europe à la Chine, relâchent à' 
cette rade. C'eft pour' y vendre de la quincail- 
icrie , des armes , des vins , des huile3, d'autres 
articles . mbins^ eonlidérabies qui appartiennent 
tous aux équipages. Ôn y voyoitauffi arriver au-. 
tfefôiS' dfe loin en loin les navigateurs de cette 
nàtîott qui font îè conmierce d'Inde en Inde. Ils 
y* viennent en bien plus grand nombre , depuis 
qtie leurs armemens fefont multipliés, depuis que 
leurs afiFaires fe font étendues. Leurs ventes ft' 
réduifent à peu de chofe; mais leurs achats font 
confidépables. Ils y chargent, en particuliér , beau- 
coup d'araque , boiflbn exquife , faite avec du riz 
dû fyrop de fucre , du vin de cocotier, qu'on, 
laiffe fermenter ^femble & qu''erifùite on diftille. ' 

^Toutes les denrées, toutes les marchandifés qui* 
entrent à Batavia ou qui en fortent doivent cinq 
pour cent. Cette douane eft aflfermée t,6oo,8oo 
livides. La fomme feroit plus forte ^ fi ce qui ap- 
partient à «^là compagnie ou qui eft dettiné pour 
eHè étoit fotrmis aûx droits f fi les- principaux agens 
de ce grand corps . ne fe difoenfoient pas le plus* 
fouvent de les payer, fi les fraudes étoient moins, 
«ïukipliées parmi les perfonnes de tous lès ordres, • 
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Vn rcveiitt qiii doit- étonner j c*èft celtii que 
forment les jeux de hafard. Bi en coûte annuelle- 
ment 3 8'4,o©o» Hv. aux Chinois pour avoir la liberté 
de les ouvrir. On» y accourt de tous les côtés 
avec la fureur fi ordinaire dans les climats ardetïs # 
où les pallions ne connolffent pas de borne. Là , 
Vont s'enfeveKr les fprtunes de la plupart dès" 
kommes libres; là, tQus- les efclaves vont difli- 
per ce qu'il lieur a été çoffible de ravir à la vigi- 
lance de leurs maîtres. 11 y a d^autres irtipofitions 
cnciore dans cette capitale des JndesHollandoifes, 
làns que cependant elles couvrent les dépenfés 
d'un entrepôt qui s'élèvent aflez régulièrement à 
€96000,000 livres. * 

Le confeil qui domine fur tous les établllfé- xx. 
-mens form'és par là compagnie, rélïde à Batavia. Manière 
Il eft compofé du gouverneur' de^ Itides HoUan- coSduUef 
éoifes, d\in ditefteur générât; de cinq confeil-iei affaires 
krs & d'un jpetit nombre d^affeffcut's qui n'oût con- 
joint de voix, m^is qur remplacent les confeil-iXi^&^tî 
krs' morts , jufqu'à^ ce qu'on leur ait donné dés Europe. 
foecefPeurs. 

C'eft la direéBon d'Europe ^qui nomme à ces 
places. Quiconque a de l'argent; quiconque eft pa- 
rent ou portégé . dui^ général y peut arriver. Loif- 
que ce chef h'efl: ptos , le direfteur & les confeil- 
ièrs lui dènneht provifoirement 'un fuccefleur , qui 
lîte «anque guère d'être confirmé. S'il ne l'étoît 
pas, iV tfentreroit plus au Icbnlfeil : mais il joui- , • 
*roit des honneurs attachés au pofte qu'il auroit 
ocféùpé paffagérement. * 

Le général rapporte av confèîî les affaires 4e 
llSe de Javai & chaqué confeiller;, celles de îa 
province des ludes qui lUi eft confiée. Le direc- 
teur a Hnfpea;ion de la caiïft & des magafins de 
Batavia qui' viérfent datis tôus les autres établilfe- • 
mens; Tous' les achats, toutes les ventes font * 
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de Ton reflbrt. Sa Ggnatare eft indUpenfable dans 
toutes les opérations de commerce. 

Quoique tout doive fe décider, dans le con- 
feil , à la pluralité des voix , rarement les volon- 
tés du général y font- elles contrariées. Il doit cet 

* empire à la déférence qu'ont pour lui les niem* 
bres qui lui doivent leur élévation, (z au befoin 
qu'ont les autres de fa faveur pour pouffer plus 
rapidement leur fortune. Si , dans quelque occa- 
fion , il éprouvoit une réfiftance trop contraire à 
fes vues , il feroit k maître de fuivre foii avis ^ 
en .fe chargeant de l'événement. 

Le général , comme tous les autres adminiftra- 
teurs, n'eft mis' en place que pour cinq ans. 
Communément il refte toute fa vie. On en a vu 
autrefois qui abàiquoient les affaires , pour coii|- 
1er à Batavia des jours paifibles; mais les dégoûts 
que leur donnoient leurs fucceffeurs , ont fait ré- 
foudre les dernierSi chefs à mourir dans leur pofte. 
i ^ • Durant long-tems, ils eurent une grande repréfea- 
tationl Le général Imhoff la fupprima, comme 
inutile & embarraffante. Quoique tous les ordres 
puiffent afpirer à cette digaité, aucun militaire 
n'y eft jamais parvenu , & on n'y à vu que peu 
de gens de loi. Elle eft prefque toujours remplie 
par des marchands ; parce que VçXhnt de la com- 
pagnie eft purement mercantille. Ceux qui font. 
xiés dans l'Inde , ont rarement affez d'intrigjue ou 
de talent pour y arriver. Le général adtuel n'eft: 
pourtant jamais venu en. Europe. 

Les appbintemens de ce premier officier font ' 
médiocres. Il n'a que %^%oo livres par mois ^ & 
une fubfiftance égale S Ik paie. La liberté qu'il 
' a de prendre dans les magaiins tout ce qu'il yei^t 
au prix courant, & celle qu'il fe donne de faire 

/. . le commerce qui lui convient, font la mefure 
de fa fortune. Celle des confeiUefseft -auffi toii- 
jours fort couiidérable > quoique la compagnie ne 
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leur donne que 440 livres par mpis , & des den- 
rées pour une pitreille forame. 

Le cônfeil ne s'affcmble /que deux fois par 
femaine , à moins que des événeniens extraordi- 
naires n'exigent un travail plus fuivi. Il donne 
tçus les emplois civils & militaires de Tlnde, 
excepté ceux d'écrivain & de fergem i quVn a 
cru pouvoir abandonner fans inconvénient aux 
gouverneurs particuliers. Tout homme qui eft éle- 
vé à quelque pofte , eft obligé de jurer qu'il n'a 
rien promis , ni rien donné , pour obtenir la plkjce. 
Cet luage , qui èft fort ancien , familiarife avec les 
faux fermens, & ne met >iucun obftacle à la cor- 
ruption. Mais fi Ton pefoit tous les fermens ab- 
furdcs & ridicules qu'il faut prêter aujourd'hui 
dans la plupart des états, pour entrer dans quel- 
que corps ou profeffion que ce foit, on feroit 
moins étonné de voir continuer pùr des préva- 
rications ce que Vàn a commencé par un parjure* 

Tant que la bonne foi ^egna fur la terre, la 
fimpk promelTe fuffit pour imprimer la confiance. 
Le ferment naquit oe la perfidie. On n'exigea 
dè rhommé qu'il prît le Dieu qui l'enteridbit u 
témoin de fa véracité , que lorfqu'il ne mérita 
plus d'être cru. Magiftrats , fouverains , que faites- 
vous donc ? Ou vous faites attefter le ciel & le- 
ver la main à l'homme de bien , 8ç c'eft une in- 
jure inutile; ou celui à qui vous ordonnez le fer- 
ment eft un méchant. Et de quel prix peut être 
à vos yeux le ferment d'un méchant *J Mon fer- 
ment eft-il contraire à ma fécurité ? il devient 
abfurde. Eft-il conformer mon intérêt? il eft 
fuperflu. Eft-ce connoître le cœur humain que de 
placer le débiteur entre fa ruine & le menfonge , 
le criminel entre la mort & le parjure ? Celui que 
H veriçeance , l'intérêt & la fcélérateffe auront 
détèrmmé au faux témoignage, ferà-t-il arrêté par 
k crainte d'un crime de plus? Ignore-t-il en ap- 

.^3 



})rochant du tribunal, de la . loi^ qu'on tjj^Qt?i 
ui 'cette formalité? & IVt-il pas mépriféè au 
foc^d de ibpi cœur , avant <juè de s'y Ibuwettrer 
N'eft'Ce pas. une efpèce d'imjpiété que d'introdwo 
le nom. 4e Dj/îi^ dan^ nos mifétalpies débats P N^^ 
ce pas un indyen bigarre de rendre le cijel cp^i-r 

SUq^ tfju'n fprfait, qpe dç fouffrir llnterpeilation 
e .ce ciel aui n^a jamais réclamé & qui ne récla- 
mera pas .daTantè|;e 1^ Quelle ne doit donc pa$ 
^tre rinÇrépidité du faux témoin, Jprfqu'il a irapur^ 
nément appèllé fur fa tête la^ vengeance divino 
fans crainte d'être convaincu r Le (erment p^rpît- 
tellement avili & proftitué par fa fréquence , quo 
les faux témoins font aum conuiiuns que - Ut 
voleurs. , . : 

Toutes les combinaifons de commer«ce, fans en 
excepter celles du cap de Bonne-Efpérance , fQjoft 
faites par le confeil , & le xéfultat en vient tou- 
jours à fa connoiifance. Les vailfeaux'méme qui 
partent direâement du Bengale , de Ceyian & de 
la Chine, ne portent en Europe que les faétureji 
de Içurs cargaifons. Leurs comptes , ^mvùt tous 
les a^res , rendent à Batavia ^ où l'on tient 1& 
livre général de toutes les afiFaires. 

Le confeil 'des Indes n'eft pas un corps îfolé^ 
ni n'ifçme indépendant. Il eft lubordonné à 1^ di-f 
reaion qui fubûfte dans les Pi:ovinccs*lJniesi. Quoi^ 
qu^eUe foit une,. dans toute la rigueur du termt^ 
le fdn de vendre deux fois Tan les marchandâies, 
eftpf^rtagé entre les iix chambres intérçffées dans 
ce ^rômimerce. Leurs opérations font p^oportion*^ 
nées an fonds qui leur.a^artient, 

L'aifemblée générale: qui conduit les opératioaiâ 
de la compagnie, eft.cpmpofée des. difeéteurs d^ 
toutes les chambres. Amfterdam en nomme huit j 
la Zélandie , quatre ; le$ autres chambres^ un cha4 
cune; & réiât, un feul. On voit qu'Amfterdalti 
ayant la m^tié des voix , n'a befoin que d'emgat 



faer une ^ pour donner la Ipi.dans les délibéra^- 
tious 9 où tout fe décide à la pluralité des Mr 
frages. . . -i 

Ce corp^ 5 compofé de dix-fept perfonnes ^ s-a^ 
Temble deux ou trois fois Tannée , pendant lix anis 
à Àmfterdam , & pendant deux ans à Middelbourg. 
Les autres chambres font trop peu conlidçrables 
pour jouir de cette prérogative. Quelques efprits 
myftérieijx imaginèrent , yeys le milieu du derpid: 
fiçcle, qu'un profond feCret pourr oit çendre les 
opérations plus frU45lueufes; & il fut ohoili, qua^ 
tre des plus éclairés ou de? plus .pHilTans ^ d'en- 
tre les députés , ppur les revêtir du droit de ré- 
gler les affaires d'une importance- reinarquablei, 
fans l'aveu de leurs collègues, fan$ robligatioa • 
même 4^ les.corifulter. 

. Malgré les vices qu'U eft aifé d?appercevoir 
dans ces fingulières inilitutions , la compagnie 
s'éleva à des profpérités très-éclatantes. Tachons 
de trouver les caufes de ce phénomène polj^ 
tique. 

Les Hollandois durent leurs premier^ fuccès w x x i. 
bonheur qu'ils eurent de s'eni[parer, dans moins ^^Jî^^^ifl 
d'un demi-liècle , de plus de trois cens vaiffeau^c iaconiî4gr 
. Portugais. Ces bâtin^ens , dont les uns étoient def^ 
tinés pour l'Europe, & les autres pour différentes 
échelles de l'Inde , étoient çhar^és des dépouille^ 
de l'Afie. Ces richelTes, (jae les équipages avoi-4it 
la fidélité de ne point entamer , fomioient à la 
compagnie de^ retours immenfes , ou fervoient à 
lui en procurer. De cetje manière , les ventes étoient • 
fort conildérables, quoique les envois fuflfent très- 
médiocres. 

LWoiblifrement de la marine Portugaife en- 
hardit à attaquer Içs établiffemens de cette na- 
tion , & en façilita extrémeoient la conquête. On 
trouva des forter elfes folidement bâties, munies 
À\itXQ artillerie nombreufe, approvifionnées de tout 
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ce quQ le gouvernement & les riches partîcuHert 
d'une nation conquérante , avoient dû naturelle- 
jnent raflcn^bler. Pour juger faincmcnt de cet avan- 
tage , il ne faut que faire attention à ce qu'il en 
a coûté aux autres peuples , pour obtenir la per- 
miffion de fe fixer où leur intérêt les appellôit ; 
pour bâtir des raaifons , des magafins , des forts ; 
-pour acquérir rarrondiflèment néceifaire à leur con- 
fervâtîon ou à leur commerce. 
' Lorfqùe la compagnie fe vit en poffeffion de 
tant d'établiiTemens li riches, & fi.folides, elle ne 
fe livra pas à une ambition trop vafte. C'eft fon 
commerce qu'elle voulut étendre , & non fes con- 
quêtes. On n'eut guère à lui reprocher d'injufti- 
Ces , que celles qui fembloient néceffaires à fa puif- 
fance. Le fang des peuples de l'Orient ne coula 
plus., comme au tems où l'envie de fe diftinguer 
par des exploits guerriers & par la manie des con- 
verfions , montroit par-tout les Portugais aux Indes 
fous un appareil menaçant. 

Les HoUandois fembloient être venus plutôt pour 
venger , pour délivrer les naturels du pays , que 
pour les fubjuguer. Ds n*eurent de guerres contre 
eux^ que pour en obtenir dés établiii'emens fur les 
côtes , & pour les forcer à des traités de com- • 
merccA la vérité, ce n'étoitpas pour l'avantage 
de ces peuples, qui même y perdoient une grande 
partie de leur liberté : mais , d'ailleurs , les nou- 
veaux dominateurs,. un peu moinS barbares que 
les conquérans qu'ils avoient chalfés , lailToient les 
Indiens fe gouvernèr eux-mêmes , & ne les con- 
traignoient pas à changer leurs loix ^ leurs mœurs 
& leur religion* 

Par la manière de placer & diftribuer leurs 
forces , ils furent contenir les' peuples que leur covt- 
duita leur avoit d'abord conciliés, A l'exception 
de Cochin&de Malaca, ils n'eurent fur le cott- 
uncul quQ dQS C(;mptQu:$ & de petits forts« C'eft 
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dans les ifles de Java & de Ceylqn, qu'As éta- 
blirent leurs trompes & leurs magafins; c'eft de-là 
que leurs vaiffeaux foutenoient leur autorité, & 

ÎTOtégeoient leur commerce dans le relie des 
ndes. 

Il y étoit très-confldérable , depuis que la ruine 
de la puiffancePortugaife avoit fait tomber dans leurs 
mains les épiceries. Quoique la confommation s'en 
fit principalement en Europe , leurs heureux i^of- 
feffeurs ne laiffoient pas d'en placer, mais à un- 
prix inférieur, une aflez grande quantité aux In- 1 
des. Ils y débitoîent annuellement dix mille livres • 
pefant de macis , cent mille livres de mufcade y 
Cent cinquante mille livres dç girofle, deux cens' 
mille livres de cannelle , trois ou quatre raillions-; 
de poivre. C'étoit aflez généralement le débouché j 
des produélions imparfaite^ qui AWoient pas été' 
vendues dans nos contrées. 

Le foin d'exporter & die répan(îre les épiceries , 
aida lesHoUandois à s'apptoprier beaucoup d'autres 
branches de commerce. Avec le tems , il« parvin- 
rent à s'emparer du cabotage del'Afie, comme 
ils étoient en pofleffion de celui de l'Europe. Ils 
occupoient à cette navigation un grand nombre, 
de vaiffeaux & de matelots , qui , fans rien coûter 
à la compagnie, faifoient fa fûreté. 
• Des avantages fi décififs écartèrent long-tems 
les nations qui auroient voulu partager le com- 
merce de l'Inde, ou les firent échouer. L'Europe 
reçut les produâions de ce riche pays , des mains 
des Hollandois. Ils n'éprouvèrent même jamais dans 
leur patrie les gènes qui depuis- fe font introduites 
par-tout ailleurs. • Le gouvernement inftruit que la 
pratique des autres états ne devoit ni ne pouvoit 
lui fervir de règle , permit conftamment à la com* 
pagnie de vendre librement, & fans limitation, 
îès marchandifes à la métropole. Lorfque ce corps 
fut établi , les Pfovmces.-Unies u'avoient ni ma- 



nufaâu^es, ni matières premières pour en éleven 
Ce n'étoît donc pas alors' un inconvénient , c'é- 
tôit plutôt une grande fagefle y de permettre aux 
. citoyens , de les engager même à s^habiller des 
toiles & des étoffes des Indes. Les différens gen- 
res d^induftrie que la révocation de Tédi^t de 
Nantes ^t pafler à la république , pouvoient lui 
donner Vidée de. ne plus tirer de fi loin fon vê- 
tement : mais la pamon qu^avoit alors P£urope , 
pour les modes de France , préfentant aux travaux 
des réfugiés des déboucliés avantageux, on n'eut 
pas feulement la penfée de rien changer à Tancien 
ufage. Depuis qu^ la cherté de la main-d'œuvre ^ 
qui eft une fuite nécelTaire de .Pabondance de Tar- . 
gent, a fait tomber les manufactures, & réduit la 
nation à un commerce d'économie , les étoffes de 
PAfie ont été plus favorîféeç que jamais. On a 
fenti qtfil y avoil moins d'inconvénient à enrichir 
les Indiens , que les Ân^lois ou les François , 
dont la profpérité ne faùroit manquer d'accdérer' 
la ruine d'un état qui ne foùtient fon opulence que 
par l'aveuglemet^it , les guerres ou l'indolence des 
autres puilfances- , 
x^ii. Cet ordre de chofes avoient porté la fortune de 
Décadénce la compagnie , à une hauteur dont elle eft enfia 

de ïa corn- jefcendue. Quelques détails rendront cette vérité 

P'^"^ fenfible. . 

Les premiers fôndi de cette affociation com- 
merçante ne furent que de 14,^2115648 1. Il en fut 
fourni &,o84«8i3 par 'Amfterdami; 2,934^40 liv. 

% ^ 8 C par la Zélande ; 1,180,905 par Ënchuyfen ; 

i,034,0Qo par Delft ; 587;io9 liv. la f. par Homi 
& enfin ^90,280 par Rotterdam. 

Ce capital, qui n'a jamsds étéaugmet;^é,& qui, 
depuis roriginè jufqu'au ler janvier 1778 , a 
Tendu, âniaée commune, vingt-un & un dix-fép^ 
tième pour cent, fut divifé'par fomçves de 6,600 
liv. qu'on nomma aâions. Leur nombre fut de 



2,153, On tes vendit CQmptant^ on les vendit à 
crédit^ comme toptes les marchandifes. Les forma* 
lités & réduifoicnt à fubûituer le nom deracheteur , 
a cehn^ dû vendeur ^ fur les livrés de la compa- 
-gnie, foui. titre qu'enflent les oropriétaires; L'avi- 
dité & Pefpdt calcul imagînèrexit nue aiitre ma- 
niéré de. preiuSre part à ce trafic. Des hommes qui 
n'avoient point d'aâiéns à vendre ^^es lioBimcs 
qui n'en vouloient pas acheter, s'engageoieût ro- 
xtproqnenient, iés nos à en livrér , lés antres à en 
recevoir im.nomb£e.déterminé,àunpri3cconvenn.i 
& à un tems fixe. Leiir italeur^ à cette époque , 
iixoit le fort des joueurs.. Cdui qui avoit perdu^ 
foldoit avec de l^argent , & la négbciationiê trouvait 
finie. - 

Le defir de gagner^ la crainte de perdre dans 
ces- fpécutaiions ]mrdie$ ^ caufiùent ordinairemetit 
Jdans les efprits ,..hi fetmehtation la plus vive. On in- 
ventoit de bonnes ou de nsauvaifes nouvelles^ on 
àccréditoit où 1^ combaujoit celles ^ni fe répan- 
doient; ou cherchok à furprendfe le fecret des 
cours & à corrompre leurs miniftres. La tranquil- 
lité publique fut .'fi fouventtroubl<éepâr ces intérêts 
oppo^, que le gouvernement crut devoir preh- 
'dre jAes mefuires pouf arrêter l'excès de cet sigio- 
tage. On déçlam que .toute venté d'aâiôns à terme, 
-feroit nuBe; à moins qtfil ne fùt'protivé, par les 
-r^Ulces^ qw le^vendeov, .dms> le tems du maf- 
ché5 en avoit li propriété.. Les gens délicats ne 
ie crurent pas dilpenfés, par cette toi, de l'obli- 
gation de* tentr leors en^gemens: mais elle devoit 
rendre 9 & rendit en eôetees opérations plus rare^. 

Dans des tems heureux, les avions s'élevèrent 
à un prix preTque ioeroyable. Elles acquirent juf- 
qu'à bukfois leur valeur originaire. Ofiî le$ a vues 
décbeoir fuccelBivemciit. Autems où nous écrivons, 
«Des ne gagnent plus qu'environ 360 pour cent. 
Ceft même plus qu'inm'en obtiendroit ailleurs ija'm 
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Hollande, où Ton peut, où Ton fait fe contenter 
d'un intérêt de deux Jk trois quarts pour cent. 
, Ce ligne de décadence .en annonce un autre. Le 
dividende , qui étoit monté à trente & quarante 
pour cent, n'eft plus que de douze & demi de- . 
puis i)lufieui:s années. S'arrétera-t-il à ce terme ^ 
ou bai^era-t-il encore^ Effayons de forma: quel- 
ques conjeâureis raifonnables fur cet important 
objet. 

Le capital de la compagnie, fes dettes payées, 
ne paffoit pas 62,480,000 1. àla.fin de 1751. Dans 
cette fomme même , il n'y avoit en argent , en 
bon papier^ & en marchandifes «dans les magafins 
ou fur les mers d'Europe h des Indes, que 
38,060,000 1. Le reftè confiftoit en créances équivo- 
ques ou défefpérées, en armes, en vivres, en ar- 
tillerie, en munitions de guerre , en beffliaux, en 
efclaves , en quelques autres effets qui n'entrotent 
point dans le commerce. 

la même époque , les^bénéfices annuels s'é- 
levoient i 27,940,000 livres. Mais pour les obte* 
nir , il falloit dépenfer 20^460,000 1. C'étoit donc 
79480^000 1. qu'il reftoit pour le dividende, & pour 
faire face aux guerres , aux incendies , aux nau- 
frages , à tant d'autres malheurs que la prudence 

. humaine ne peut ni prévoir, ni empêcher. 

Cette fituation alarmoit fi vivement MoiTel, le 

' plus .habile des chefs qui aient gouverné les In^ 
^ des Hollandoifes, qu'il . rçgardoit la compagnie 
comme un corps épuifé , qui nt fe foutenoit qu^; 
par des cordiaux C'étoit, fuivant fon expreffion> 
un vaiifeau qui coulok bas, & dontlafubmerfion 
étoit rétardéc par la pompe. 

Quelques démarches que.nous ayons faites 5 il ne 
nous a pas été poffible d'obtenir un bilan pollérieur à 
celui dont nous venons de nous occuper. Mais 
que dévoient donc penfer les intéreflés, de l'opiniâ- 
treté aveciaquelleonles laiffe dans Tignorancede 



leur fituation ^ ou que leurs affaires font dans le 
plus grand défordre ; ou que Its perfonnages aux- 
quels ils en ont confié Padminiftration , font de 
malhonnêtes gens 'dont le projet cpnftant eft d'or- 
donner ^ de difpofer de tout à leur gré , de pil- 
ler, fans s'expolër à aucune forte de rédamation; 
ou que sHls s'expofent au foupçon de ipalverfatiouj 
c'eft pour fe garantir du reproche d'impéritic. Nous • 
fommes, fe doivent-ils dire à eux-mêmes^ nous 
fommes dans les mains d'ignorans ou de fripons; 
& de ces deux fuppofitions , qu'elle que foit celle 
qu'ils adoptent, quel en doit être Pefifet*? La 
méfiance des actionnaires, le décrides aâions &]a 
décadence de la compagnie. Quand on réfléchit 
un peu profondément fur cette conduite téné- 
brcufe , on ne fait "qui il faut blâmer davantage , 
^ ou des propriétaires indolens qui peuvent deman- 
der d'autonté un compte à des gens qui ne font, 
après tout , que leurs commettans , & qui certes 
ne fe trouveront jamais enveloppés dans leur ruine ; 
ou de la tyrannie infolente de ces repréfentans, à 
qui leurs concitoyens ont confié leur fortune, & 
qui en ufeiît comme de la leur ; ou de la connivence 
perfidQ des chefs de l'état , qui n'ofent, ou ne 
peuvent, ou- ne veulent pas interpofcr leur auto- 
rité dans line circonfiance auifi importante. Quoi 
qu'il en fgit , le myilère dont la compagnie &it une 
obligation, fous ferment, à fes agens, n'empêche 
pas de voir que fa fituation devient de jour en 
jour plus fâcheufe. Elle-même a été forçée de met- 
tre Jes nations dans la confidence de fa détreffe^ 
en diminuant de plus en plus fes répartitions. B 
refte . à démêler le*s vraies caufes d'une vérité fi 
affligeante. * 

La première* de toutes fut c«tte multitude de xxni. 
petites guerres qui.fe fuccédèrent fans interrup-. J?*^",'"*'® 
,tion. A peine les habitans des Moluques étoient de ii' com- 
revenus l'étonnement que leur avoieat ca^uf^pasaie;. 
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Us viâoires des HioUandûis , fur un peuple qu^oil 
jregardoit comme invincible ^ qoMis parurent im^ 
Juliens du joug. La compagnie; qui craignii: les 
fuites de ce mécontentement, attaqua le rci de 
Tcrnate, pour le forcer i confentit quWextir'- 
pàt le girofle par-tout, excepté à Ambotue. Les 
Infulaires de Ihinda f\;irent tous exi:ermisiés , parcd 
•qu'ils refulbient d'être efclaves. Macafiar^ qui 
voulut appuyer leurs* intérêts , occupa long-tems 
des forces eonfidémbles^ La perte de Formofe 
entraîna' ^ ruine dies compt<^rs du Tonkia Se de 
Siam. On fut obligé d'avoir recours aux armes , 
pour foutenir le commerce exctufif de Sumatra. 
Miilaca fut affiégé , fon territoire ravagé , & navi* 
gation interceptée par des pirates. NégJipatnam 
tôt attaqué deux fok. Cochin eut à ibutenir les 
efforts des rois de Calïcut & dB Trayancor. Les 
troubles ont été prefque continuels à Ceyian 
suffi fréquens & plus vifs encore à Java , où Vm 
là*a*ira jamais de paix foUde , qai'en mettant un 
prix raifbnnablé aux denrées qu'on exige. Toutes 
ces.gnernes ont été ruîneufes, & plus ruineufes 
qu'elles ne dévoient 1-éore; parce que ceux qui 
les conduifoient les f aifoicnt fervir à leur fortune 
particulière. 

Ces diffénfions éclatantes ont été fui vies, ea 
beaucoup d'endroits , de' vexations Odki:fes. On 
M a éprouvé au Japon , à la Chine , k Cam^ 
fcôgè , à Aracan, dans le Gange,, à Achem, ail 
Goromandçl , à Surate , en Perfe, à Basera y à 
Moka, dans. d'autres lieux encore. On ne trouve 
^us la plupart des- contrées de l'Inde , que des 
. deQîotes qui préfèrent le Imgandage au .coqi^ 
merce , qui n'ont .jamais connu de* droit que ce- 
toi du pJus fort , &' $ qui tout ce qui eft poffible ^ 
parpît jttfte. 

Les- bénéficies que feifoit la^ compagnie dans 
dbs lieux- où- fon- commerce n^étoit pas ïKmblfr^ 
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couvrirent tong-tems les pertes que la tjranniç 
ou ranarchic lui occafionnoient ailleurs. Les au- 
tres nations Européennes lui firent perdre ce 
dédommagement.. Leur concurrence la réduifit à 
acheter- phis cher', & à vendre à meilleur marché, 
ï^eut-étre fes avantages naturels l'auroient-ils mifè 
en état de foutenir ce revers, fi fes rivaux n*avoiént 
pris le parti de livrer aux tiégocians particuliers 
le commerce d^Inde en Inde. Il faut entendre 
par ce luot, les opérations nécelfaires pour por- 
ter les marchandifes d*une contrée de TAfie à 
une autre contrée de TAfîe ; de la Chine , àu 
Bengale , du Surate , par exemple , aux Philippi- 
nes , en Perfe , & en Arabie. C'eft par le moyen 
de cettt circulation , & par des échanges multi- 
pliés , que les HoUandois obtenoient pour rien i 
ou pour prefque rien , les riches èargaifons qu'ils 
portoient dans nos climats. L'aéttvité , Técono- 
mie, Pintelligence des marchands libres, chargè- 
rent la compagnie de toutes lès échelles, où la 
ftiveur étoit égale. 

Cette révolution , qui lui montçoit fi bien la 
routé qu'elle deyoit fiiivre , ne Téclaira pas même 
fur une pratique rulheufe eii commercé. EUc 
avoit pris Thabîtudè de porter toutes les marchan- 
difes de Plhde & d'Europe à Batavia, d'où on 
ks vérfoit dans les diflTérens comptoirs , où la 
vente en étoit avantageufe. Cet ufage occafionnoit 
^4es frais & une perte de tems, dont Ténormité 
dés bénéfices avoit dérobé les ii^convénieuff, Lorf- 
que les autres nations fe livrërejit à une naviga- 
tion direéte ; il devenoitindifpehfable d'abandonner 
un fyftême, mauvais en lui-même, infoutenablç 
par les circonftaiices. L'empire de la coutume 
prévalut encore ; éc la. crainte que fes employés 
n'abufaffent d'un changement, empêcha, dit-ôn, 
h compagnie d'adopter une méthode dont tout 
lui démontroirU nçcçlHté. • * 



Cç motif ne fut vraifemblablement qu'un pré-v 
texte , qui feryoit de voile à des intérêts partie 
culiers. L'infidélité des commis étoit plus que 
tolérée. Les premiers ayoient eu la plupart une 
conduite exaéte^ Us étoient dirigés par des amiraux 
qui parcouroient tous les comptoirs , qui avoient 
un pouvoir abfolu dans Tlnde,. &. qui, à la fin' 
de chaque voyage , reudoient compte en Europe 
de leur adminillration. Dès que le gouvernement 
eut été rendu fédentaire , les agens , moins fur-^ 
veillés fe relâchèrent. Ils fe livrèrent -à cette 
mollefle , dont on Contradle fi aifément l'habitude 
dans les pays chauds. On fe vit réduit à en mul- 
tiplier le nombre ; & perfonne ne fe fit Un point 
capital dVréter un défordre , qui donnoit aux, 
gens puiffans la facilité de placer toutes leurs 
créatures. Elles, pâflbient en Afie avec le projet 
de faire une fortune confidérable & .rapide. Le 
commercé étoit interdit. Les approintemens étoient . 
înfuffifafts pour vivre. Tous les' moyens honnêtes 
de s'enrichir , étoient ôtés. Oii eut recours aux 
malverfetioris. La compagnie lut trompée dans 
toutes fes affaires , par des faftçurs qui n'avoîent 
point d'intérêt à fix pfofpérité. L'excès du défor- 
dre -fit imaginer d'allouer pour tout ce qui fe 
vendroit , pout tout ce qui s'achèteroit , une gra- 
tification de cinq jpour cent , quî de voit être 
partagée entre, tous les employés , fuivant leurà 
grades. Ds furent obligés, à cette condition, d^ 
jurer que leur compte étoit fidèle. Cet arrange-^ • 
ment ne fubfifta • que cinq ans ; parce qu'oit 
;5'apperçut que la corruption ne diminuoit pas* 
On fuppriina la gratification & le ferment. De- 
puis, cette époque, les adminiftratéurs mirent à 
leur induftrîe le prix que leur diélpit la cupidité. 
. La contagion qui avoît d^ab6rd infeâé les comp- 
toirs fubalternes , gagna peu-à-peu les principaux 
çtabUflemens 5 & , avec le tems. Batavia mcinè. 

Oa 
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^fi y avoit vu d'abord, une fi grande fimplicité^ 
que les membres du gouvernement vêtus , dans 
le cours ordinaire de la vie , comme de fimples 
matelots , ne prenoient des habits décens que 
dans le lieu même de leurs aiTemblées. Cette 
modeftie étoit accompagnée d'une probité fi mar- 
quée 5 qu'avànt 1650 , il ne s'étoit pas fait -une 
feule fortune remarquable : mais ce prodige inoui 
de verçu ne pbuvoit durer. On a vu des répu* 
bliques guerrières vaincre & conquérir pour la 
patrie, & porter dans le tréfor public les dé* 
pouille^ des ûattons. On ne verra jamais les ci- 
toyens d'une république commerçante, araafler 
pour un corps particulier de l'état , des richeffes , 
dont il ne leur revient ni gloire , ni profit. 
L'auftérité des principes républicains , dut céder 
à l'exemple des peuples Aliatiqucs. Le relâchement 
fut plus fenfible dans le chef-lieu de la colonie ^ 
. où les matières du luxe arrivant de toutes part^ , 
le ton de 'magnificence fur lequel on crut devoir 
monter l'adminiftration , donna du goût pour lés 
chofes d'éclat. Ce goût corrompit les mœurs ; & 
la corruption des mœurs rendit égaux toûs les 
moyens d'accumuler des richefles. Le mépris 
même des bienféances fut pouffé fi loin, qu'un 
gouverneur général fe voyant convaincu d'avoir 
pouffé le pillage des finances au-délà de tous le« 
excès, ne craignit point de juftifier fa conduite, 
en montrant un plein- pouvoir figné de la corn* 
pagnip. 

Comment eût-on remédié à la conduite^^de* 
adminifl:rateurs , dont on n'avoit pas prévu le dé- 
rangement dans les. comraencemçns de la répu- 
blique , où - les mœurs étoient pures & frugales *J 
Dans ces établiffemens Hollandois , les loix a voient 
été faites pour des homihes vertueux f il faut d'au- 
tres loix pour d'autres mœurs. 
Le défordre auroit pu être arrêté dans fon ori- 
Tomc /. X 
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^néj s'il n'avoit dû faire les mêmes progrès «i 
Europe qu'en Afie. JMai^ comme un fleuve dé- 
borde rottle plus de limon qu^il ae groffit it?s 
€aiîx , les vices qu'entraînent les richcffes , crcHCfent 
encore plus que les richefies même. Les places^ 
<le ^direâeurs confiées d'abord à des négociant 
Jiabilas , tombèrent , à la Unigue , dans des m^- 
fons puiflantes & s'y perpétuèrent avec 1^ 
magiftratures qui lés y avoient fait entrer. Ceps 
familles occupées de vues de politique , ou àt 
foins d'àdminiftration 9 ne virent dans les pofteç 
qu'elles arrachoient à la compagnie , que des 
lémdlumens coniidérables , & la facilité de placer 
leurs parens ; quelques-unes niême Tabus qu'elle^ 
pouvpient faire de leur crédit. Les détmls, les 
âifcuffions , .les opérations les plus importantes àp 
commerce furent abandonnées à un fecrétaire 
^ui 9 fous le nom plus Impofant d'avocat , devint 
le centre de toutes les affaires. Des adminîftrateui? 
qui ne s'aflembloient que deux fois l'année y le 

Srintems & l'automne, à l'arrivée & au départ 
es flottes y perdirent l'habitude & le fil d'un 
travail qui demande une attention continue. !lls 
furent obligés d'accorder une confiance entière \ 
à une homme chargé par état de faire l'extrait 
de toutes les dépêches qui arrivoient de l'Inde ^ 
& de drefier le modèle des réponfes qu'on Re- 
voit y rapporter. Ce guide , quelquefois peu 
éalairé, fouvent corrompu , toujours dangereux 
jetta ceux au'il conduiioit dans des précipices^ 
ottMes y lailià tomber. 

L'eforit de commerce eft un efprit d%térêt , & 
rintérô: produit toujours la divifion. Chaque cham- 
bre voulut avoir fes chantiers , fe$ arfénaux , (es 
-magafins pçur les vaiiTeaux qu'elle étoit chargée 
d?expédier. Les places furent multipliées , & \t$ 
infidélités encouragées par une conduite fi vi^ 
cieufe. — 
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il n'y eut pdht de département qui ne fe fa 
une loi de fournir, comme il en avoit le droit ^ 
des marchandifes eh proportion de fes arthemens, 
Ces mardiandifes n'étoient pas également propres 
pour leur ddlination , & on né les vendit point 
où on les vendit mal. 

Lorfque les circonftances exigèrent des fecours 
extraordinaires , cette vanité puérile , qui craint 
dé niontrer de là fbtbJeflfe en montrant des bè* 
foins, .cmpéciia de fiûre des emprunts en Hoï* 
l^nde ; où on n*aurt).it payé qu'un intérêt de troî^ . 
pour cent. On en ordonlila à Batavia , où l\ir* 
gent coûtoit fix, plus fouvent encore dans le Bén-* 

taïç , ^ la côte de Coromandel , oft il coûtoit neuf ^ 
i quelquefois beaucoup davantage. Les abus fé 
BÈmltipHoient de toutes parts: 

ILes états-géqéraux chargés d'examiner tous les 
quitre ans la fituation de la compagnie, de s'aP 
mrer quVBe fe tient dans les tornes de fdn ofitroî , 
qu'elle rend juftice aux intérêts , qu'elle fait foii 
Commerce d'Une manière qui n'eft pas préjudi- 
ciable à la république : les états-g^néràux au-^ 
foient pu & <ra anéter lè défordre. Bs ne rera^ 
plireqt leur devoir en aucune occafion ni dàn* 
aiicuii tems. Jamais on ne préfenta à cette afleni- 
blée qu'un ^àtdë fituationfî conftis que les hom- 
mes les plus verfés dans les matières de comp/ 
tabilité n'en auroient pas dél^ouillé le cahosapre$ 
les plus longues veilles, & cependant par une 
cdmplaifance dont nous craindrions d'approfondir 
les motifs , il fut toujours âpprou^^é d\ne voix 
unanime , fans le plus court délai , fans la plu^ 
Hgèrè difcuffion. ' ' 

TNous nous laffons de parcourir les défordreg 
qui ont corrompu le régime d'une affociation, 
autrefois fi floriflànte. Les coulèufs du tableaii 
font trop fombres. Voyous quels remèdes il coii- 
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viendroit d'appliquer à des maux fi graves & fi 
multipliés. 

XXXV* commencera par fe bien convaintre que 

Moyens qui le gouvernement de la compagnie eflr trop cgm-^ 
reftent îi lapUqué, en Europe même. Une direftion partagée 
p^S?'*fj^^,if entre tant de chambres, entre tant de direfteurs , 
(Vs affaire», entraîne néceflairement des inconvéniens fàns 
nombre. Il n'tft pas poffible que le même efprit 
préfide par-tout, que les opérations ne fe refien- 
tent des vues oppofées. de ceux qui les conduifent 
dans des lieu^ divers , fans concert & fans dé« 
pendance. L'unité (i néceifaire dans les arts , eft 
également précieufe dans les affaires. Inutilement 
pq objeéleroit qu'il eft important pour tous les 
états démocratiques, que les richefles y foient 
divifées, qu'il y règne entre la fortune des ci- 
toyens la plus grande égalité poffible. Cette maxi- 
me , vraie en elle-même , ne fauroit être appli- 
quée à. une république fans territoire , qui n'exifte 
que par le commerce. Il faudra donc loumettre à 
une infpeâion unique tous les achats, toutes les 
ventes ; il faudra les réunir dans un même port. 
L'économie fera le moindre des avantages que la 
compagnie trouvera dans ce changement/ . 

De ce centre , où toutes les lumières ftroijt 
réunies , on ira chercher , on ira combattre les 
défordres jufques dans le fond de l'Afie. La con- 
duite que tiennent les Hollandois avec les princes 
Indiens auxquels la force a arraché un commerce 
exclufif , fera un des premiers abus qui fe préfen- 
teront. Depuis trop long-tems on les traite avec 
une hauteur iilfultante ; on veut pénétrer à dé- 
couvert les myftères de leur gouvernement, on 
cherche à les engager dans des querelles avec des 
yoiiins ; on entretient la divilion parmi leurs fu- 
jets; on leur montre une défiance pleine d'ani- 
mofité ; on les force à des facrifices qu'ils n'ont 
pas proxuis j on les prive des avantages que leur 
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aflurent leurs capitulations : tous cesaâes, d'une 
tyrannie intolérable , occafionncnt de fréquentes 
diviiions, qui dégénèrent quelquefois en hoftili- 
té$. Pour rétablir une harmonie qui devient tous 
les jours plus néceffaire & plus, difficile , il faut 
employer des agens qui joignent à l'efprit de 
modération la connoiffance des intérêts, desufa- 
ges , de la langue , de la religion , des mœurs de 
ces nations. Il fe peut que la compagnie n'ait pas 
aékuellement de tels inftrumens : mais illuiconvient 
de les former. Peut-être même en trouveroit-elle 
parmi les chefe des comptoirs, que toutTinviteà 
abandonner. 

Les négocians de toutes les nations auxquels 
la nature a donné l'efprit d'obfervation , convien- 
nent unanimement que les Hollandois ont trop mul- 
tiplié leurs établiffemens dans l'Inde ; & qu'en fe 
bornant à un moindre nombre, ils auroient beau- 
coup diminué leur dépenfe, fans rien retrancher, 
de l'étendue de leurs affaires. Il n'eft pas poffible 
que la compagnie ait ignoré ce, qui eft li généra- 
lement connu. On peut peafer qu'elle n'a été dé- 
terminée à conferver des comptoirs qui lui étoient 
à charge , que pour n'être pas foupçonnée de l'im- 
puiffance de les foutenir. Cette foible confidération 
ne l'arrêtera plus. Toute fon attention doit être de 
bien diftinguer ce qui lui convient de profcrire , de 
ce qui lui eil avantageux de maintenir. Elle a fous fes 
yeux une .fuite de faits & d'expériences qui l'em- 
pêcheront de fe méprendre fur un arrangement de 
cette importance.. 

Dans les comptoirs fubalternes que les intérêts 
de fon commerce la détermineront à conferver , 
elle détruira les fortifications inutiles , elle fiappri- 
mera les confcils que le fafte, plutôt que la né- 
celfité, lui a fait établir , elle proportionnera le 
nombre de fes employés à l'étendue de fes affai- 
res. Que la compagnie fe rappelle ces tems heu- 
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reux où denx ou trois faâeurs , choifis zvtc in- 
telligence I lui expédioient des cargaifons tnfini- 
ment plus coniidérables que celles qui luifbntarrivéed 
depuis , où elle obtenoit fur les marchandifes des 
bénéfices énopnes qui , avec le tems , fe font 
perdus dans les mains de fes nombreux agens : 
alors elle ne balancera pas à revenir à fes aricien- 
nes maximes, & à préférer unèfimplicité quil'en- 
richill'oit; à un vain éclat qui la ruine. 
: La réforme s'établira plus diificilemént dans Içs 
colonies importantes. Les agens de la compagnie 
y forment un corps plus nombreux j plus accré- 
dité^ plus riche dans les proportions par con- 
féquent moins difpofé à rentier dans l'ordre, îl 
faudra, pourtant les y ramener , - parce que les abus 
qu'ils ont introduits ou laiiOTé établir , cauferoicnt 
néceifairement avec le tems la ruine totale^ des'in- 
téréts qu'ils conduîfent. On auroit peine à voir 
ailleurs des malverfatiqns égales à celles qui ré- 
gnent dans les attelierè , les magafins , les chan- 
tiers , les arfenaux de Batavia & dç& autres grandg 
établUTemens. 

Ceç arrangemens .en amënerbient de plus conii- 
dérable^. La compagnie établit^ dès foii origine, 
des règles fixes & précifes, dont il h'étdit jamais 
permis de s'écarter , pour quelque raifon , ni dans 
quelque oçcafion que ce pût être. 'Ses employés 
étoient de purs automates ^ dont elle avoit monté 
d'avance les moindres mouveniens. Cette direc- 
tion abfolue & ûniverfelle lui parut néceffaire 
pour corriger ce qu'il y avoit de vicieux dans le 
choix.de fes agens , la plupart tirés d'un étatobf- 
cur & communément privés de cette éducation 
loignée qui étend les idées. Elle-même ne fe per- 
mettoit pas le moindre çhangement , & elle attri- 
buoit à cette invariâbk uniformité le fuccès d§ 
fes entreprifes. Des malheurs affez fréquens qu'eh- 
tuini cefyfteme ne le lui firent pas abandonner^ 
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h elle &kt toujours opiniâtrement fidelle à fou pre- 
mier plan. U eft néceflaire qu'elle adopte ^autres 
maximes ^ & qu'après avoir choifi fes faôeurs avec 
plus de précaution 9 elle abandonne des intérêts 
éloignés fc qui changent tous les jours à leur aâi- 
vite & à leurs lumières. 

Ses vues s'étendront plus loin. Laffe de lutter 
avec défavantage contre les négocians libres des 
autres nations , elle fe déterminera à livrer aux 
particuliers le commerce dinde en Inde. Cette 
heureufe innovation rendra fès colonies plus ri- 
ches & plus fortes. On les verra bientôt remplies 
d'hommes entreprenans qui en verferont les abmn 
Nantes & précieufes produélions dans tous les mar- 
chés. Elle-même tirersi plus de profit des droits 
perçus d^ns fes comptoirs qu'elle n'eii pouvoit at- 
tendre des opérations compliquées & languiiTantes 
qui s'y faifoient fi rarement. 

A cette ét)oque tomberont ces trop ruinciœ ar- 
memens qu'on ne céffc de reprocher à la compa- 
gnie. Un peu après le eonunencement du fiècle, 
elle adopta dans fes chantier$ une conftruftion vi- 
cieufe qui lui fit perdre beaucoup de navires & 
de très-riches cargaifons. Ces expériences fntïef- 
tes la ramenèrent aux méthodes généralement 
reçues ; mais par des 'confidératîons blâ- 
mables elle continua d'employer dans fa navi- 
gation un tiers de bâtimefis de plus qu'il ne le 
falloit. Cette corruption , qui n'nuroît dû trouver 
d'excufe dans aucun tèms , eft devenue fur - tout 
intolérable , dt^puis que les matériaux qui fervent 
aux opérations' navales font montés à de très- 
haute prix ; depuis qu'il a fallu donner aux na- 
vigateurs une lolde plus confidérable. 
. Ces réformes amèneront l'extenlion du'coramer- 
ce. Relatiycinent aux mœurs & aux circonftances 
il fut autrefois très-confidérable : mais il s'arrêta, 
nialgré lè grand accroifftment que prenoit euEu- 

T4 
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rope la confommation ; malgré les nouveaux dé- 
bouchés qu'offroieiit l'Afrique , & le nouveau- 
monde. On le vit même rétrograder, puifqùe Ton 
- produit n'augmenta pas , quoique les marchandi- 
fes*euffent prefque doublé de valeur. Aéluellc- 
ment les ventes ne s'élèvent pas au-delTus de qua- 
rante à quarante-cinq millions , fomme qu'elles 
donnoientil y a foixante ans ^ & même plus 
long-tems. 

^Oïi y trouve des toiles , du thé, de la foie, des 
porcelaines, du borax, del'étain , ducamphre ,de la 
toutenague , dy falpétre , du coton , de l^indigo , du 
poivre, du café , du fucre , des bois de teinture, 
quelques autres objets plus ou moins confidéra^ 
bles, achetés dans les difFérenS marchés de TA- 
lie, ou produits par le terroire de la compagnie. 
Ces produftions , ces marchandifes font auffi la 
plupart fournies par celles des nations Européeh- 
nés qui ont formé des liaifons aux Indes. Il n*y 
a, guère que la canelle, le girofle , la mufcade, 
le marcis, dont la confommation ^'élève annuel- 
lement à douze milliôns , qui appartiennent ex- 
clufiveraent aux ventes Hollandoifes. 

Après les améliorations que nous nous fommes 
permis de propofer, l'ordre fe trouveroit rétabli 
pour quelque tcms. Nous difons pour quelque tems, 
parce que toute colonie , fuppofant l'autorité dan» 
une contrée, & l'obéilTance dans une autre con- 
tfée éloignée, eft un établiflement vicieux dans 
ion principe. Ç'eft une machine dont les reflbrts 
fe relâchent, fe brifent fans ceffe,.& qu'il faut 
réparer continuellement. 
3CXV. Quand même il feroit poffible que la compagnie 
Malheurs trouvât un remède efficace & durable, aux maux 
qui mena-, qui la fatiguent depuis fi long-tems, elle n'en fe- 
^^^viU,^^^' ^o\x. pas moins menacée de perdre le commerce 
exclufif des épiceries. 
Oh ^ foupçonné long-teuips que ces riches pra-^ 
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in&ions croiflbient dans des régions inconnues. 
lï fe répandoit obfcurément dè tous côtés qiie les 
Malais , qui feuls avoient des relations avec cm 
contrées , avoient porté du girofle & de la muf- 
çade dans plufieurs marchés. Ce bruit vague n'a 
jamais été confiriûé par des faits certains ; & il a 
fini par tomber dans Toubli , comme toutes les 
erreurs vulgairçs. 

En 1774, le navigateur Anglois Forreft partît, 
de Balambangan , dans la vue d'éclaircir enfin , 
fi les épiceries croiflbient dans la nouvelle Gui- 
née , comme le bruit en étoit répandu depuisfort 
long-tenii?. A. peu de dirtance de cette contrée fau- 
vage , il Vouva , dans Tifle de Manafwary , un 
mufcadier , dont le fruit ne diiféroit que par une 
foune oblongue de celui qui a tant de célébrité. 
Cet homme entreprenant arracha cent pieds 
de cet ' arbre titile , & les planta en 1775 
ii Bunwoot , ffle faine , fertile , couverte aes 
plus beaux arbres, inhabitée, de dix-huit milles 
de circonférence feulement, & que la Grande- 
Bretagne tient de la libéralité du roi de Minda- 
nao. C'eft là qu'eft certainement cultivé le muf- 
tadier & vraifemblablement auffi le giroflier , puif- 
qu'il eft prouvé que Forreft a abordé à plufieurs 
des Moluques. 

Un fait certain, & aujourd'hui généralement 
connu, c'eft que les François ont réuffi en 177 1 
& en 1772 à tirer des Moluques des mufcadiers 
& des girofliers qu^ils ont tranfplantés fur leur 
territoire. Si ces plants qui ont commencé à don- 
ner quelques fruits , en procurent un jour beau- 
coup & de bonne qualité : voilà une ^évolution 
dans cette branche importante de commerce. 

Il ne tenoit qu'à la France de partager avec les 
feuls Hollandois cette fource féconde de richefles. 
On n'auroit eu , pour jopir de cet avantage , qu'à 
si?ncentrer, dans un fcul point facile à garder, 
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les aeqittStions qu'on venok de fahre. Soit géné^ 
rofité 9 fok imprudence , le gouvernement a voulu 
Que cette culture fût établie dans pluiieurs de fes 
poiTeffiondi Des arbres mukiptiés en tant de lieux 
ouvert»^ paiferont néceiTairement dans lés colo^ 
nies des autres nations; & en peu de temst> des 
prpduélions ai][ujetties, durai^t des fièclesyà un 
monopole odieux , deviendront un bien commun 
k la plupart des peuple». « 

Peut-être n'y aura-t-il guère que les anciens pof- 
(èiteurs de ces produâîonsprécieures qui enfoient 
déformai» privés. Les feules isles où elles aient 
crû jufqu'ici n'ont & ne peuvent avoir que ce genre 
d'utilité $ la garde en eft très-difpéndieufe & le 
climat meurtrier. Quel motif pourroient avdrleur» 
maîtres pour conferver des établiffemen^ qui aa- 
spnt perdu tous leurs avantages^ Ils les abandon-' 
feront donc ; & alors que deviendra \xn corpaqm^ 
depuis cinquante ans , n'avoit que cette reffource^> 
contre les infidélités de fesagens, la multiplicité 
cie fes comptoirs , les vices de fon adminiftration? 
. Indépendamment de cette guerre d'induftrie ^ 
les Hollandots en doivent craindre une moins lente 
& plus deflnlftive. Tout , mdis finguliéretnem la 
manière dont ils compofent leur^ forces de mcr& 
de terre > doit encourager leurs ennemis à les at<- 
taquer. 

La compagnie a un fonda d'environ cent navi- 
res ^ de fis cens à mille tonneaux. Tous les ans 
elle en expédie d'Europe ving-huit du trente ^ & 
en reçoit quelques-uns de moins. Ceux qui font 
hors d'état de faire leur retour , naviguent dans 
rinde , dpiit les mers paifibles ^ fi l'on excepte celle 
du Japon 9 n'exigent pas des bâtimens folides. 
Loriqu'on jouit d'une tranquillité bien aifurée,les 
vaiffeaux partent féparement; mais pour revenir , 
ils forment toujours^ au cap, deux flottes qui ar- 
rivent par. les Orcades, où deux vaiiTeaux de la 
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république les attendent, & lés efcortent jùîcju^eu 
Hollande. On imagina dans dés tems de guerre 
cette route détournée, pour éviter les croifiètes 
ennemies ; oh ai continué à s'en fervir en tems de 
^aii, pour empêcher Isl contrebande. Il lié pfâroif- 
fôit ps^s aifé d^engslger dés équipages , qui fortôient 
d*un climat brûlant, à braver les frimais du ïffol-d. 
Deux mois de gratification furmontèrent cette dii- 
ficulté. L'illage a prévalu de la donriel* , lors même 
4ùe vents cotitrâires , ou les tempêtes pouffent 
lés flottes dans la Manche, tfne fois feulehient 
lés dircifteurs dé la chambré d'Amftetdam tentè- 
rent de la fupprimer. lis fui-erit fiir le point d'êtt^e 
brûlés, par la populace , qui , cdmtlie toute la da- 
tion , défiiprblive lé defpotiinie de ce fcarps puif- 
illnt , & géniit de fofa privllègfe. La ifaarine de la 
compagnie eft commandée par dés officier^ qui 
ont tous comttièncé par être matelots ou nioUffes; 
Us font piloteis , ils font tiianôettvriers : mais ils 
n\)ht pas la piremière idée des évolutions davales. 
pviieurs , les vices de leur édubation ne lent per- 
"ihettent ni de conceVbir Tamour de,ïa gloire, ni 
rinfpirer à refpèce d%ommes qui leur eft fou- 
mife. 

La foritiatioh des troupes de terré eft enctJre 
plus mauvaife. A la vérité , des foldats défertéuts 
de toutes les nations dé PEiirope , devroient avoît 
de.rintrépidité : mais ils foiit fi mal uourriis, fi 
î&at habillés, fi fatigués par le férvice, qûlls n'ont 
aùcune volonté. Leurs officiers, la plupart tirés 
d'iinè profeffioh vile , où ils oiit ga|né de quoi 
athéter des grades, rte font pas faits poiir leur 
communiquer Tefprit hiilitairé. Le mépris qu'un 
peuple, qui n'eft que marchand, a pôur des hom- 
mes voués 'par état à une pauvreté forcée, joint 
à réloiguement qu'il a pour la guerre, achève dé 
l'es âvilir , de les décourager. À toutes ces caufes 
éè reîàcheiuent , de foibleîBFe & d'irtdifcipHhe , on 
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peut en ajouter une qui eft commune aux deux 
ferviccs de terre & dîe mer. 

Il n^exifte peut-être pas , dans les gouvçrnemens 
les moins libres , une manière de (e ^procurer des 
matelots & des foldats , moins honnête & plus 
videufe que celle qui , depuis long-temps , eft mire 
en urage par la compagnie. Ses agens , auxquels 
le peuple a donné le nom de venîdcurs (tantes ^ 
toujours en aôivité fur le territoire , ou même l^ors 
àti limites de la république , cherchent par-tout 
des hommes crédules , qu'ils puiffent déterminer 
à s'embarquer pour les Indes , fous refpérance d'une 
fortune rapide & confidérable. Ceux qui fe laif- 
fent leurrer par cet appât \ font enrôlés , & re- 
çoivent deux mois de paie, qu'on livre toujours 
à leur fédufteur. Ils forment un engagement de 
300 livres au profit de l'embaucheur , chargé , par 
cet arrangement, de leur fournir quelques vête- 
mens , qu^on peut eliimer le dixième de cette va- 
leur.- La dette eft çonftatée par un Villet de la 
compagnie , qui n'eft payé que dans le cas où les 
débiteurs vivent aflez long-tems pour que leur folde 
y puifle fuffire. 

Une fociété qui fe foutient malgré ce mépris 
pour la profcffion militaire , & avec des (bldats fî 
corrompus, doit faire juger des progrès qu'a faits 
l'art de la négociation dans ces derniers fiècles. 
Il a fallu fuppléer fans ceffe à la force par des 
traités , de la patience , de la modeftie & de Ta- 
dreffe : mais on ne fauroit trop avertir des répu- 
blicains , que ce n'eft là qu'un état précaire ; & 
que les moyens les mieux combinés en politique, 
ne réGftent pas toujours au torrent de la violence 
& des circonftances. La sûreté de k compagnie 
exîgeroit des troupes compofées de citoyens : mais 
cet ordre de chofes n'eft point praticable. La dé- 
population de la Hollande en feroit une fuite né- 
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ceflaire. Le gouvernement s'y oppofon>it,& diroit 
à ce corps déjà trop favorifé. 

La défenfe & la confervatîon de notre pays 
*i nous eft tout autrement à cœur que le bon ordre 
T» de vos affaires. A quoi nous ferviroit Tor dont 
-n vos flottes reviendroient chargées , fi nos pro 
T» vinces devenoient défertes 1 Si nous renônçons 
T> jamais au fervice des étrangers , ce fera qans 
n nos armées & non fur vos vsuifeaux que nous 
w les remplacerons. N'expatrions, n'expofons à 
n la mort que le moins de nos concitoyens qu'il 
w fera poffible. Les chefs de nos comptoirs font 
w aifez opulens pour fe garantir^par tous les moyens 
r* connus , des funeftes influences d'un climat em- 
T» pefté. Et que nous importe que des Allemands , 
T» auxquels d'autres Allemands fuccéderont, pé- 
rt rilfent ou ne périffent pas , s'il s'en trouve tou- 

jours aflez que la misère chalTera de leur pa* 
« trie , & qui fe laiflerout bercer d'une fortune 
1^ qu'ils ne feront point ! Leur paie celTc , au mo- 
n ment où ils expirent ; nos coffres continuent à 
t> fe remplir , & nos provinces ne fe vuident point. 
n La compagnie n'a de sûreté que celle de la 
rt république ; & où fera celle de la république fi , 
T» parune dépopulation confiante, nous réduifons 
•n notre contrée à la miférable condition de nos 
n colonies Ti *J 

La compagnie ne fera donc jamais fervie que 
par des troupes étrangères; & jamais elle ne par- 
viendra à leur infpiref cet efprit public, cet en- 
thoufiafme pour la gloire qu'elle n'a pas elle-même. 
Un corps eft toujours à cet égard, comme un 
gouvernement qui ne doit jamais conduire fes trou- 
pes que par les principes uir lefquels porte fa conf^ 
titution. L'amour à^ gain, l'économie, font la 
bafe de l'adminiftration de la compagnie. Voilà 
les motifs qui doivent attacher le foldat à fonfer- 
vice. Il faut ^qu'employé dans des expéditions de 



$Ô2 HiSTOiRE P HItOSOP M IQV K 

commerce , il foit affuré (Tiine rétribution propof- 
tiou;îée, ^ijjx jnpyeqà qu'il* emploiera pour leis rairê 
jéiiffif, & que folde lui fbii payée en adions. 
^Iprç les in.tjérct^^ perfonnels , loin d'affoiblir le reP* 
Ç)Vî: géuér^il i, lui donneront cte nouvelles forces. 

Que fx ces réflexions .ne déterminent pas la com- 
pj^gnîe î porter \z réforme dans cette partie iin- 
pôrt;aôté de fop adn;iiniftration ^ qu'elle* fe réveille 
A\x moins à la vue 4es daagers cjui b menacenti 
,Si elle étoit attaquée dans' Tlnde , elle fe verrjoit 
^xAçy^x tes étaWiflemens en beaucoup moins dé 
tetb^ (ju'elle n en mit pour les conquérir fur les 
Poitugai?. Ses meilleures places font lans défen- 
fc j, .& 1^ rmariae fejoit hors d'état de Ips protéger, 
piji ne vpit piis un feul vaiifeau de %n£ d[ans les 
pprts; &il.ne fe^roit pas poffible d'armer en guerre 
les bâftijnen^ rnarcbands. Les pliis forts de ceux. 
*qvri xet;our;iieait en Europe , n'ont pas cent hom- 
Jtiies ; & ejtt jéuniffa'nt et qui eft difpérfé for tous 
ceux (jui ;pavigueut dans les Indes , on ne trou- 
veroit pas .cW quoi former un feul équipage. Tout 
Jiomme accoutumé' à /Calculer des^obautés , ne 
craindra pas d'avancer que la pi^iffânce ' HoDan- 
doife pourroit être détruite en Afie, avant que 
îe gouyer.i;iemei;it eût eu le tems de yenir au re- 
cours de la compagnie. Ce cololte , d'une ippa- 
rcncp^gftntefquçy a pour ^afe upique les Mqlu- 
que;s. Sijc'yaiffeaux de guerre , & quinze cens hom- 
mes de débar^viejnent , feroient plus que fuffifan» 
pour .en Taire U conquête. Cette révolution peut 
être l'ouvrage .des François & des Anglois. 

Si la cour de Vcrfàillps formoit çettc entrepri- 
fe, fpn èfcadre partie de Kfle de France, fon- 
drait fur Teriiate , où fcs ho^Hlités porteroient la 
première nouvelle de fqn arrivée dans ces mer*, 
lin fort fans ouvrages extérieurs , & q[ui peut (être 
battu 4e dcflu? les yaîffeaux;, ne feroit pjis une 
longue réfiftance. Amboine, qui avoit autrefois 
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Temport, un œauvois foffé , quatre petks baf^ 
tions^ a été fi fouvent boukv^rfé par des trenj!- 
Memens de terre , quTil dok être hors d^tat d'ar- 
rêter deux jours un ennemi entrepreoant. Band^ 
f)ré(ente des difficultés paiticttlières. Il n^y a pcdnt 
de fonds antour de ces ifles §t il y règne des cpu^ 
rans violets; de forte que fi on manquoit deux 
ou 4rcfc canaux' qui y eonduifent , on feroit 
«mporté fans refiburce au - defibus du vent i 
vms cet.obô.acle -feroit ^ifément levé par les pi- 
lotes é^Amboine,^ On nWoit quHi battre un mur, 
fans foffé , ni chemin couvert , feulement défendu 

j>ar quatre baftioiïs, en mauvais état. Un petit 
brt , bâti fur une hauteur qui commande k place , 
ne proîongeroit pas la dâfenfe de- vingt - quatre 
Jieures. 

Tous ceux qui ont vu de près & bien vu les 
Moluques , s'accordent à dire , qu'elles ne tîeft- 
droient pas un mois contre les forces qu'on vient 
d'indiquer. Si, comme il eft vraifemblaHe, le« 
garnirons exceffivement réduites par économie, 
ënervées par la malignité du climat , îa|;fies par 
les traitemens qu'elles éprouvent , refuwent de 
fe battre , ou fe battement moUenaent , la conquête 
ferok plus rapide. Pour lui donner le degré de 
folidité dont elie lèroit digne, il faudroit s'em- 
parer de Batavia ; ce qui feroit moins dtffiotle qu^il 
ne doit le paroître. L'efcadrc, avec ceux de fes 
foldats qu'elle n'auroit pas laiffes en garni(<3(P , aveç 
la: partie des troupes Holkndoifesquife (erok don- 
née au parti vainqueur, avec huit ou neuf cens 
hommes qu'elle receyroit à tems , viendrcpt sûre- 
ment à bout de cette entreprife. 

A 4a vérité , il ne feroit f«s poffible de former 
par mer le liège de la place . Sous, fes murs , Peau 
eft généralement fi buife , que les vaiffeaux ne 
puurroient jamais afiez approcher des fortifications 
pour les bobfe. Il faudroit donc avoir lecou» m 
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débarquement. Peut-être IVt-on rendu impràtic»* 
ble en pkifieurs endroits , fur-tout à rembouçhure 
de la rivière qui embellit la ville. Mais fur des cô- 
tes plates 9 par-tout acceifibles pour des chaloupes*» 
il faut s'slccoutumer à regarder la defcente comme 
exécutée. 

LWaillant une fois établi à terre, ne trou- 
veroit qu\me cité d*une lieue de circonféren- 
ce , défendue par un double fofié plus ou moins 
profond ; par un rempart peu élevé & qui tombe 
en ruine ; par une citadelle irrégulière &md en* 
tretenue; par quelques Indiens fans valeur & fans 
expérience, ramaifés de divers pays ; par un pe- 
tit nombre de troupes blanches , mécontentes de 
leur fort y & commandées par des officiers qui 
n*ont ni élévation, ni expérience. Doit-on préfu- 
içer que de pareils obftacles arrêteroient des guer- 
riers entreprenans-& animés par Tefpoir d^^n butin 
immenfe*} Non fans doute. Auffi Pefpoir des Hol- 
landois a-t-il une autre bafe. 

Le climat de Batavia eft fi meurtrier, qu'une 
partie confidérable des foldats qu'on y porte de 
nos contrées périlfent dans Tannée. Un grand nom- 
bre de.ceuï qui échappent à la mort, languilfent 
dans les hôpitaux. A peine en refte-t-il le quart 
qui puilTe faire régulièrement le fervicede la place. 
Les Hollandois fe flattent qu'en ajoutant aux. cau- 
fes ordinaires de deftru&ion le fecours d'une inon- 
dation générale , qui eil toujours aifée , ils creu- 
fcroient un tombeau aux alFaillans , ou les for- 
ceroient à fe rembarquer. Les aveugles ! qui ne 
voient pas que tous ces moyens de ruine ontbe- 
foin du fecours du tems ; & que la prife de la 
place ne feroit qu'un coup de main , pour une 
nation aguerrie & entreprenante. 

Le plan de conquête que pourroit former la 
France , conviendroit également aux intérêts de 
la Grande-Bretagne j avec Qçtte difiërence, que 

les 
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les Aîiglois commfenceMent p'egt-êrt'é par fe rendre 
riiaîtres dU cap d»^ Bonne - Efpëràrice , félàche 
ë'xcdléhte qùîfacillteroit leùir navigation aux Iiides. 

Les dellx côtés dé la: baie qui cpnduit à la ca- 
pitale* de cette fameufe' dôlblûe,, font ^ défendus 
par des rédoutes riiultipiiéeà & jùdicîèufemenc 
placées : mais' leurs batteries fei-oiént aifénlènt dé- 
itiontéés par les vaîffeaux qidi peuvent mouiller 
affez près tfe la teTfe polir les' battre. Le fort , 
placé près dîi rivage ^ auî*oit je même fort. réfif- 
teroit* encore moins au plus fbible ennemi qnî 
Tattaqueroit par terre. Conftfuit fans art, domi- 
né, ne pouvant contenir que cinq ou fix cens 
défénfeurs, il ftroit nécelPairement réduit en moins 
d'un jour avec quelques bombes. Les colons, 
difperfés dàiis un' c^aèe iinmenfe &' féparés les 
uns des autres par' des déferts., n'aûroient pas lé 
tèiris de venir au fecburs'. Peut-être ne lé V0U7 
droient-ils pas, quand ils le pourroient. Il doit 
être permis de foupçoniler que roçpreffion , dans 
làquèllè ils gémllTerit , leur fait délirer un change- . 
ment de domination. • ^ xxVï 

Si la république ne régarde pas^ comme itnagi- " 
iiaire les dangers "qué rambùr du bien général des peutavoîrU 
nattions .nous fait preffentir pour fori commerce république 
à fes ik)flcflïoris des Indes, elle ne doit rien ou- F^^ 
feîîèr pour les' prévenir. C'eff un des foins les plusia' compJ 
importarisqui puilfent l'occuper. Quels avantages gnie. 
l'état h'a-t-il pas tiré depuis deux- fiëcles , de ces 
régions lointaines 1 quels avantages n^eii tire-t-il 
pas encore^*} 

.^D'abord*, l^alfociation marchandé qui régit les 
divers établîflemens qu'elle- ménae y a formés , fans 
aucun fecours du gouvernement , a fuccefirvement 
acheté le renouvellement de fon privilège. Elle 
obtint, en i6oa , fon premier béiroi pour 55,000 
liv. Vingt ans après, il- fut gratuitement renou- 
velle. Depuis 1643 5 julqti'en 1646 > on ne fit que 
Tomcl. Y 
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le prolonger de fixen fix mois, pour des raifoM 
qui ne nous font pas connues. A cette époque 
un don de 3,300,000 livres le fit accorder de nou- 
veau pour vingt-cîriq ans. Ce terme n^étoit pas 
encore expiré, lorfqu'eu 1665 le monopole futau-v 
torîfé jufqu'eiî 1700, à condition qu'il entretien- 
droit à rétat vingt bâtimens degiierre tout le terni 
que duteroient les hôIUlîtés Commencées entre 
ia république & TAngleterre. 6,600,000 liv. mé-- 
titèrent au corps privilégié là continuation de fêé 
opérations jufqu'en 1740. Les deux années fuîvan- 
tes, fon fort fut précaire. Puis il acquit de là 
<:onfiftance pour douze ans , en payant trois pour 
éent de fes répartitions , & eiifuité pour vingt ans ^ 
inoyennant un fotome de 4,640,000 livres en 
argent ou en falpêtre. En 1774 , fes préogatives 
furent bornées à deu:^ ans k bientôt étendues î 
vingt, fous la condition qu'il faCfifie^oit trois pour 
Cent de foii> dividende. 

Dans des tems de crife , la compagnie a donné 
des fecours au tréfor public ^ déjà épuifê oii 
pt&i à rétfe. On Ta, il eft vrai, rembourfée uii 
pieu plutôt un peu plus tard de fes avances : maî^ 
une Conduite^ fi noble foulageoit & encôurageoit 
les citoyens. ' 

Les befoins des flottes & des a;rmées exigeoient 
beaucoup de falpêtre. La compagnie s'eft obligée 
à le fournir à un prix modique , & a de cette ma- 
nière foulagé le fifc. 

Les manufactures de Harieiû & de Leyde 
voyoient diriiinuer tous les jours leur , aâivité. La 
compagnie a retardé leur décadence & prévenu 
peut-être leur ruine entière en s'engageant à expor- 
ter pour 440.000 livres des étoffes Ibrties de cfes atte- 
Kers. Elle s'eft auffi foumife à les pourvoir de foies 
à des conditions (Jui lûi font certwnemént oné- 
reufes. • ♦ ^ 

Le revenu perpétuel de trente-trois aftions & 
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uti tiers a été accordé au ftadhouder. Il eft à defi- 
rer que ce façrifice ^ ftiit par la compagnie au pre- 
înier magiftràt delîétat, fourneau profit delarépù- 
bl^ue. 

^ Leé marchatadifei qlii éloîeAt énVoyéeà iaux In- 
des celles qui eh àrrivoient , étoient autrefois fou- 
xnifes à des droits affefc confidérables. "G'étoî^nt 
des formalités très-embarraffantés; Oh vit, il y à 
trente aôs, que cfes impôts rendoient r^jjguliére- 
nient 850,000 liv. & de'^Ws <eîte 'éjpotiue, la 
'Compaghie paie dette ratame aù fifc chaque ànnée: 

Ind§>enaamnlent des charges que doit porter 
le côrpis en général , les intéreffés ont encore à 
templir des obligafionS J)arficutiéréis. Depuis pluis 
d'uli fiècle , ilS payoient annuellement à Tétât fix 
polir cent de la vSlcfur prîmitiV^ de chaque aflîon. 
En 1777 , ce droit a été réduit à quatre & demi 
f)bur cent; & il hè jîlourra être augmenté de nou- 
veau qtie Idtfque le dividende fera remonté au- 
«leffus d(^ douze & déftii pour cent. L'es ïntéreïTés 
dévoient encore pour chaque aélîon un impôt * 
tï6mmé Ampt'Géld ^ tsL quisde sçt Évre$ lifolsçft 
tomb| depuis peu à 4 livres 8 rpls. 

Qu'ort ajoute 'S tôutes ces taxtttîôiis lé ^iofix 
îque donnent à Vétat des ventes de quarante-cinq 
millions , obtenues avec «quatre ou dri^ million^ 
de nuiriéfaîre fe dont la quatnème partie ne fe 
confomino pais far le territoire de larépubliq\ie;QuVn 
y ajoure les gros béiiéfices *que la revente de ces 
marchahdifes procure à fe^^ flégôcisl'ns ^ & leèvàftes 
^éculatfons (font elle eft ia foûrce.Qu^ony ajouté 
te multiplicité & l'étenaue des forbnes pàrticvlié*. 
.jres , faites aïiciehnément 6u 'de nos jours dans 
rinde. Qu'on y ajoute rexpérierfce que cette na- 
vigation donne à fes matelôts, raftivifé, qu'elle 
donne à fa marine. Alôfs , on alita ùtie idéejufté 
des refrource&quele. gouVemeïnent a trouvées dans 
fes poffeffions d^\He.-t§ privil^ège éxclufifqui Us 
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exploita d^vroit même procurer de pkis grands 
avantages aux provinces- Unies le motUieneft 
fenlfele. ^ 

Aucune nation ^ quel que fût fon régim^.^. n'a 
pxasis dpnté quç tious les: bieps qui exillent dans 
Tin état,^ ne duffent contribuer aux; dépenfés du 
gouvernement. La. raifon de. ce g«ind principe, 
eit à h pprtéei dfi U)us les efprîts. Les fortunes 
particulières tiennent eflentiellement ^ la fortuné 

} publique. L'une np lauroit être ébranlée, fans que 
es autxês en fou&ent. Ainû , q^and les fujets 
d'un eÎBpire le fervent de le^r bourft ou. de. l^ur 
perforioe^, ce. font leurs propres: intérêts qu'ils dé- 
tendent. La profgérité de la pairie ,!.eft la prof- 

Sérité de chaque citoyen. Cette. ma:^me, vraie 
ans toutes les. légiiliition^ ,^fl fur- tout tênfiblq 
4aus. les afLoqiations libres* , 

Cependant iV e{b des corps: dont. la- caufe., f^it 
par fa nature, foie par fon. étpnduii^ fwt par fa 
çfomplication, eû plus eiientiellçment . liée à. 1% 
caufe comniune. Telle eft en, Hollandé la com* 
' pagnie dçs.Indes* Son commerce a eflen^ellement 
les mêmes ennemis^ que: la. république v & f^f été 
ne peut avoir d'autre fonaetoient que. celle de 

, LèSi dettes^ publiques^ ont.,, dalfav^u detousloa 
^ hommeS: éclairés^ fenfiblementf a$)ibli les^Brovin^ 
cê^XJniçS;, &r altâré là félicité .géi^éfale , pw. Kau* 
^lentatiqn progj^i&v^ impots., dont elles qnf 
4té U foiiree. Jamais: qn. ne i^m.i^era' Id républi- 

?ue à fa fplen4euT primitive , faris li décharger dçi 
énoripé fardeau fpus: lequel. elîç f«ccombe; &.c« 
fecours ,*^dle cloitrr^<:ten4;re* princ^palementi d'uM 
compagnie qu'elle a toujours encouragée , toujours 
protégée;,. toujours ftivorifée. î^ôur mettre cecorp^ 
puiffant^en ;état,de t^ire des .fàcrifiçcs & de grands 
racrjfices ^îc la. patrie , il .nè ÊrÂ pas nécell'aire de 
dimiiiuer'ies bénéfices des, intércffés : îLfulfiradft 
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le ntppelter à tme économie , à une iimplicité ^ 
& une admixliikatiQn qui furent les prkicipes de fes 
{Premières |)noi^>éiités. . • 

^ Une féfiîrme ii néceffaire ne fe fera pas attèn- xrvii. 
dre. Cette confiance eft duc à un gouVememetit faJ^^g^'^îes 
4M chercha téuîmini à retenir dans fon fein une Hoiia^ois « 
nmltitude <dc citoyens , & à n'en employer qu'un & leur «or- 
petit nombre, dans CKétabdiffemens^toignë& J^jj^^ 
(ait içox ]^pens de UËurope endère ^ que la Hol- 
lande au^menioît £^ns Ceffe le nomive de fes ib- 
jets. Li liberté de cohfcience dont oh y jouifibit , 
& la diouoeur des loil , y attîroient tous les hom*^ 
mes qùV>ppiioiQiéht. en tient endcoilts llntolérance 
& la dureté du gouvernement. . 

Elle prdcurott dès mbyens de fubfiftaâce à qui- 
conque voubît s'établir & travîailler chez elle. On 
yoyoit les habitans des |:^ys que ;dévaftoit ta guer^ 
re , aller chercher en Hollande lin aCyle & du 
mvail. 

L'agriculture n'y pouvoit pas être un objet con- 
fidéràolc; quqique la terre y fût trèis-bien culti- 
vée : mais la pébhe du hareng lui tenoit lieu dV 
griculture. C'étoit un, nouveau, moyèîu de fublif* 
cance, une école, de matdots. Nés fur leà eaiiX) 
ils labouroient la melf i ils eh tiroteht leur nour«* 
riture ; ils s'agi$errUr<»ent ausc tempêtes. À force 
de rifques^ ils apprenôîent à vaihcre les dangers» 

Le commerce de tranlport, qu'elle faifoit eon- 
tinuellement d'une nation de l'Europe à Pau&e, 
étoit encore un genre de navigation ^ui ne coït** 
fommoit pas les hommes ^ & les faifoit fubfifiet 
par k travail. 

Enfin ^ la navigation qtû dépeuf^le une partie 
de l'Europe , peupToit ta Hollande. Ëlk étoit corn* 
me une produàion du pays. 3es yaiffeaux étoiedt 
'fes fonds de terre ^ qu'elle faifoit valoir aux dé- 
pens de l'étranger. 

Peu d^ fes habitans connoifiiaielit les commo*' 

V3 
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dicés qu'on ne pouvoit fe procurer qu'à haut |)rix| 
tous, ou prel'quetôus , îgnproientle luxe. tJn eCt 
prit d'ordre, de frugalité, d'avarice même regnoiç 
dans toute la naitioti , & 3 y état entrietenu avejj 
foin par le gouvernement. : . y ^ 

Les colonies étoiènt régies par le même ëfi»it- 
. Le delTein de conferver. fa population , piréfi-. 
^oit à foti économie militaire. Elle entretenoît eu 
Europe lin grand îiqjnbre de troupes étrangères 
elle, en entretenoit dans fes colonies. : 
, Les matelots , en HoUaiide , étoient bien payés y 
& des matelots étrangers fervoient cotitinueUer 
ment ou fur fes vailleàux marchands, ou fur fes 
vaiffeaux de guerre, » 

Pour le commerce, il faut la tranquillité au-de- 
dans , la paix au-dehors. Aucune nation , excepté 
les SuilFes , ne'cbèçcha pjus que la HoUstnde k fe 
maintenir en bonne intelligence avec fes voifins ; 
& plus que les Suiffes , elle chercha à fiaintenir 
fes vbifins en paix, " / ' . 

La république s'étoit propbfée de maintenir Put 
nion entre les citoyens , par de très-beUes loi« 
' qui indiquaflent % chaque corps Ibs devoirs , par 
une /adminiilration prompte & défmtéreffée de 1« 
juflice , par des réglemens admirables pour lés né^ 
gocians. Elle fentit k néceiffité de la bonne-foi : 
elle en montra dans fes traités 3^ & eUe chercha à 
la faire régner entre le^ particuliers, 
f Enfin, nous ne voyoifis en Europe aucune na» 
tibn qui e<lt mieux combiné ce que la fituatîon, 
fes forces.', fa population lui permettoient d^entré- 
prendre; & qui eût mieux connu ou fuïviJes moyens 
d'augment er Ta population & fes forces. Nous n'en 
voyons à%cune', dont l'obj^étant le commerce 
& la liberté, qui s'appellent', s'attii:ent & fefpttr 
tiennent , fe foit mieux conduite pour confervà: 
l'un & l'autre. ; " ^\ \' : 

Mm^^ ^^cBura fçnt 'déjà déchue^ 
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8c dégénérées de la fimplicité du gouvernement 
républicain ! *Les intérêts perfonnels qui s'épurent 
par leur réunion , fe font ifolés entièrement ; & 
la corruption cft devenue générale.. Il nY a plus 
de patrie , dans le pays de l'univers , qui dcvroit 
înfpirer le plus d'attachement à fes habitans. 

Quels fentimens de patriotifme ne devroit-on pa$ 
en effet attendre d'un peuple qui peut fe dire à 
lui-même. Cette terre que j'habite; c'eft moi qui 
l'ai .rendue féconde ; c'eft moi qui l'ai embellie ; 
c'eft moi qui l'ai créée. Cette mer menaçante , qui 
couvroit nos campagnes , fe brife contre les di- 
gues puiffantes que j'ai oppofées à fa fureur. J'ai 
purifié cet air , que des eaux croupiffantes rem • 
pliffoient de vapeurs mortelles. C'eft par moi que 
des villes fuperbes preffent la vafe & le limon où. 
flottoit l'Océan. Les ports que j'ai conftruits , les 
canaux que j'ai creufés , reçoivent toutes les pro- 
duftions de l'univers que je difpenfe à mon gré» 
Les héritages des autres peuples , ne font que des 
pofleffions que Fhomme difpute à Phomme ; celui 
que je laifferai à mes enfàns ,^ jé l'ai arraché aux 
élémens conjurés contre ma demeure ; & f en fuis 
refté le maître. C'eft ici que j'ai établi un nou- 
vel ordre phyfique , un nouvel ordre moral. J'ai 
tout fait où il n'y avoit rien. L'air , la terre , le 
gouvernement , la liberté , tout eft ici mon ou^ 
vrage. Je jouis de la gloire du paffé; & lorfque 
je porte mes regards ulr l'avenir , je vois avec fa- 
tisfaftion que mes cendres repoferont tranquille- 
ment dans les mêmes lieux où mes pères voy oient 
fe former des tempêtes! 

Que de motifs pour idolâtrer fa patrie ! Cepen- 
dant il n*y a plus de patriotifme ; il n'y a plus d'ef- 
prit public en Hollande. C'eft un tout , dont les 
parties n'ont d'autrç rapport entre elles, que la 
place qu'elles occupent. La baffeffe , l'aviliffement 
te ia mauvaife foi ^ font aujourd'hui le partage des 
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vainqueurs Philippe. II? trj^quent d& teur ferr 
pient comme d'une denrée ; . & ils vorit devenir 
le* rebut de l'univers , qu'ils avqient étonné par 
leurs travaux}: par leurs vèrtiis, . " 

ïiommes indignes 4^ gouvernement où 'vqu§ 
vivez , frénwffez du moins des dangers qui voua 
environnent ! Avec Pame des efclav.es ., on n'eft 
pa3 loin de 1^ fçrvîtude^ Le feu facré de la liber-^ 
té, ne ppijt étrp entretenu que par de? mains pur 
res. 'Vous n'êtes pas dans ces tems d'anaichiê ^ 
pu tous les fouverains dç l^u^qpe , égalenienç 
cdntr^'és p^* la flobleffe de leur? états , ne pour 
yoîen}: mettre dans leurs opérations ni fecrpt, p| 
iinion , ni célériiçé; où. l'équili^e 4es puiflançp$ 
pe pouvoit être que Te^et de leur fpible|Iç mu- 
tuelle. Aujourd'hui l'autorité , d^yenue plu^ jndér 
pepdanté aû\ire n^qufirchies des ay^^^gp^ 
dont up état librje ne jopir^ jamais;. Qne penvçjQt 
,o^porerdes répi^blfcàins a cette fijp4riorité Redou- 
table^ Des vertus â & vous nVn ayez plus. Li 
V fipnruptipn de~ yos n^o^wrs & 4p, magiftrats y 
çn}iârdit par-tout les calomniateur^ de k liberté; 
& votre eçemjpïiî fuhfîftè reffibf re peut-être les chaî^ 
nés des autres nations. Que vpulèz-yous qué nouç 
lépohjdipps à ces ho^wes,, qui , par préjv^é d,'^- 
iJucation bu par maiivaife jfQi\ npus d^ent tpu? 
les jpurs : le voilà ce gouvernenin?nt que vous exab 
îicz fi fort dans écrits.; voiljl les fuites he^- 
rçu(]îs de.ce fyiiême de Ubprté qmyous eft licher. 
Àu^ç vices qu^ ypus reprochez au defpptifine, ils 
pnt ajouté un vice qj|i les furpaflV tpus • Fimpuifr 
fance dé réprimer le mal Que répômlre à ç^ttç 
fatyre armère dç la démocratie . 

* Indullrieiîix Bs^taves , autrefois fi pauvres, fi brs^ 
yes & fi redoiités, aujourd'hui h/qpulens & li 
foiyes, craignez dé retombji*r Çpijs le joug d'un 
pouvoir {g:bitraire que vous ayez bi:ifé & qui ^ oas 
menace encore:» Ce n'eftpasçioi qui vquslc dis^ 



font yos Onéreux gncêlSr^s qar ^mus ccieiit é^L 
feadde leurs tojnbefmxA . - 

N-eft'Ce donc <ïue pom cette igmmtàeqni^ 
^ Ilo^s ^vom rougi les mm de notrtî fang, 

noi^^ iCO^YPfliS abreuvé, cette terre*? I^a mi^tèr^ 
9, 9u<e nous n^^vom pu (uppotter , ett que voipf 
99 vpu$ préparez. Cet. or qm vom Bs:(mmviçf. 
^ & qitt vo^^is €ft fi çlier , «'eft lui ^li, was a 
^ mi$ fpu$ in di^pendaoce. d^ut^ def vû& «imemis. 
» ViQy§ t!^ï»ble3^ devaîJt lui, par. la. crainte df^ 
j, wrdrç le^ ripàefies que vous lui avex confiéeis. . 
,j II vous commande^ &nrous obéiflbz. Eliî perr 

de^'les^ s'il îe faut;, ces perfides, riiiheffes, 

recouvré yotre dignités C'eft alors que v F^*'- 
5^ tOt.quç dQ fuWr un jgag, quel qu'il foit^ touç 
9à pr4fér^rçi£ d.e r«ny^fer de yos |)jopres mains Iç^ 
5, barrières que vous ayez données à: la, mer, 
,5 de ypuj çnféycUr fous les eauxy vous ^ & vos 

,^ Mais 9 dans P^tJ^t d^abjeâion & de pj^Hl^r 
' 9, nimité où vous ét^ , ' fi dèmain il arrivoit que 
r^i^ivbitiQn ràmcnât une armée ennemiç au ccq^ 
tre de vos provinces ou fi»;ifi les murs, de votre 
capitaiçi ; parlez., que feriçp-yoi|S *3 On vous 
,9 annQD)ça qu'il faut, dan$ lin moment, ou Te 
r^Qudre à Quvrir les portas de votre ville, ou 
9, à crev^ yo« digues; vous écrieriez-fvous î ï.bs 
„ D^GUBS î î*5S ! Vous pâliflbz. Ah ! 

5, naus ne le voyons que trop : il rie refte à nos 
„ malt)j^èip( defcendana aucune étincelle de la 
y^îtu d^ leurs père^. • ^ 

„ Pax qu^l étrange aveuglement fe fopt-ils don- 
VI nés uix maître ^ rar^ quel aveuglement , plus 
^^tr^gCi ^n<:Qre, ant-ite étemifê fon autorité, 
55^en U ren^apt héréditaire 1 Nous dirions : mal* 
,5|heur à ceui qui Te promettoient de dominer l.c 
.prince par la reconnoiffance , & la république 
sJpt^r V^p!^ du Ë^iûc^^ç^itea'avojent étéle&pr^*- 
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mières viâimes de tenr baffe politique. & plos* 
„ gés dans la retraite & robfçttrité , ks plus CFoefe 
5, des châtimens pour des hommes intriguans & 
5, ambitieux. Un peuple libre , un pettple commer- 
çant qui. fe donne utl maitre l Lui , à qui la li* 
^> berté doit paroître d'autant plus précieuîè, qu'il 
^ e& à craindre que (es projets ne foient coor 
nus, fes fpéculations fulpendues, fes entreprifes 
traverfées , les places de l'état remplies par des 
traitres,.& ccllôs de fes colonies procurées à 
d'indignes étrangers. Vous vous confiez dans la 
^ juftice & les fentimens du chef que vous avez au- 
5, jourd'hui, & peut-être avez- vous raifon. Mais 
,, 'qui vous a garanti que fes vertus Ib-ont tranf- 
^ mi(èsà fou fuccelfeur, de celui-ci au fien , & 
atnix d'âge en âge à tous ceux qui naitrouit 
de tui^ 

,,.Onos concitoyens ! ô nos enfans f puiffe l'a- 
^ venir démentir un funefte preffentiment ! Mais 
5, fi vous réBéchiffiez un moment, & fi vous pre-^ 

niez le moindre intérêt au fort de vos neveux , ' 

<iès-à-préfent vous verriez fe forger fous- vos 
„_ yeux, les fers qui leur font dettinés. Ce font 
yy des étrangers qui couvrent les ponts de vos 
yj vaiffeaux. Ce font des étrangers qui compo- 
yj Cent & commandent vos armées. Ouvrez les 

annales des nations ; lifez & frénliflez des fuites 
yy nécelEiires de cette imprudence. Cette opulence 
yy qui vous tient aifoupis & foûs les pieck d'une 
„ puilTance rivale de. la vôtre; c'eft cette opu- 
5, îence même qui allumera la cupidité de la puiP» 

fance que vous avez créée au milieu de vous. 
„ Vous en ferez dépouillés^ & en même tems de 
,y votre liberté. Vous ne ftrez plus rien : car vous 
yy diercherez en vous votre courage ^ & vous ne 

l'y trouverez poiht. 

„ Ne vous y trompez point. Votre, condition 
^ çréftûte eft plus fâcheufc que.la nôtréne le fin 




^, jamais. L'avantage d'un peuplé indigent qu'oa 
5, opprime , eft de n'avoir à perdre qu'une vie qui 
5, lui eft à charge. Le malheur d'un peuple éncr- 
5, vé par la richeffe , c'eft de tout perdre , faute 
9, de courage pour fe défendre. Réveillez-vou$ 

donc. Regardez les progrès fucceffifs de votre 
„ dégradation. Voyez combien vous êtes defcen- 
9, du de l'état de fpiendeur où nous nous étions éle-r 
,9 vés , & tâchez d'y remonter fi toutefois il ea 

eft teras encore 

Voilà ce que vos yluftres & braves ayeuxvoua 
difent par ma bouche. Et que vous importe 9 me 
f épondrez-vous , notre décadence aétuelle & nos 
malheurs à venir. Etes-vous notre concitoyen^ 
Avez- vous une habitation, une fenimp, des en- 
fans dans nos villes*? Et que vous importe à vous- 
même où }e fois né , qui je fuis , où j'habite , fi 
ce que je vous dis eft la vérité *J Les anciens de-, 
mandèrent-ils jamais à l'augure , dans quelle con- 
trée il avpit reçu le jour , fur quel chêne repo- 
foit l'oifeau fatidique qui leur annonçoit une vic- 
toire ou une défaite *J Bataves , la deftinée de toute 
nation commerçante eft d'être riche , lâche , cor- 




& fubjuguée. Demandez-vous pu Y9U$' 
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i^tf , depuis tyzo ju (qu'en tjxg ^ 
énéral des Ventes^ des Dividendes 
Indes. 


Ann] 


ArOBNT BVVOYÉ , TANT AU CaF 
QU*AUX IVT>%%. ■ 


En ûoriôs. 


En livres tournois. 


17a 
17a 
172 

172 
172 

172 

172 

172 
172 


flor. 1: 
4,125,000 
6^82 .000 

7,075,000 
6,887,000 
7,419,000 
7,412,500 
7,675,000 
8,091,994 
5,558,100 

4'>525,ooo 


liv. C d, 
9i075>ooo 

15,565,000 
15,15 ï,400 
16,321,800 
16,307,500 
16,885,000 
17,802,386 16 
12,227,820 
9,955,000 


65,593,594 


144,305,906 16 


Anné 
commi 


6,559.359 8 


14,430,590 13 7 




ms VsNTus ^Annés communs. 




flor. 
a,4r5,ooo 

2,300,000 
1,700,000 

937,500 
585,000 

7,99*7,500 


Ihr. 

5,445,000 

5,060,000 
5,740,000 
2,062,500 
1,287,000 

17,594,500 
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Orientales. NcS Mq^'^n tyyj. Total des 
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En 
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Ariçent. 

idem. 

idem. 

îdem. 

idem. 

idem. 
apRoen 
argent 

giroiie. 
argent, 
girofle. 

idem, 
argent, 
gifofle. 

idem, 
argent. 



idem, 
idem. 

idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

iim- 



Années. 



-de r-au-j 
tre part. 
1658 

1659 
1660 
i66i 
1662 
1663 

169(5 
1697 
1693 

1699 

1700 
1701 
1702 
«703 

1706 
1707 
1708 
1709 
1710 
1711 

^713 
1714 

1716 



Actions depuis 1723 jufqu'en 1774. 



en florins. : en llv. tournois. 

( «vnis. nvrtfs* 
dc497<Î4à 48245 
46398 49653 
47124 50160 
^0028 43758 
435^0 50028 
49830 4699a 
48048 cidf^ 



florins, florins, 
•ttlc 22620^21930 
21090 22590 
21420 22800 
22740 19890 
19800 22740 
22650 21360 
-21840 23370 
12690 143^70 
'5210 13605 
14220 15180 
151 80 20550 
20790 19380 
20415 ^8090 
18540 16650 
17160 15300 
-15360 12750 
«2420 14580 
14070 .ja^8o 
12690 13890 
1^080 ^13890 



27918 31614 
33462 29931 
31284 33396 
3339^5 45^10 
4573^ 42636 
44913 39798 
40788 36630 
37752 33660 
33792 28050 
27324 32Q76 
30954 281 16 
27918 30560 
2^776^0560 



p 

5 

«i 

s 
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MATIERES. 

CONTENUES DANS CE VOLUME; 



v u A (Trifiâm cT) , ci^^ttine Portugais , en- 
voyé par fa cour pour readre mdtre du commerce 
des Indes, ea s'emparsmt de 1» navigation de la mer 
rouge, page 95. 
Adulth»:^: comment puni chea les Indiens. rv| , 55: 
Afmnchjfimmt des efclav«s ches lies Ii^dirns i aké- 

monies qu!on y. obfi:mi. 5^. 
Aignadel ( Viétoire d' ). f-ouis XJT qnî avoît lé {4us 
' grand indkêt à. 1» confervàtion de Venife • la înU 

Sar cette Viâoire fur le pencl^ant de Ta' mine. 9a. 
Alkiqnèrque i} Alphonfe ) , nommé par la- Cour de Pdr« 
tugal pour fuccefleur d^ Alvarès Cabrai , fous le* titre 
de «ice-roi des Indes V s'établit à Goa. 83 , 84 il 
t&iiûtck\ fiàute do vivres^ de fe retirer: mais quel- 
ques mois après il ic réprend' & s'y fortifie: &5. 
Boîicrujiier' le commerce dfc Venifé aux Indes , il 
eiTaie de détruire Soez.' Il n^y réuffit^p^s ^ il ima* 
: gînëid;autreS4noyens< 9^ , 9^. Après avoir ^ris d^ 
melures pour qù^sucun v^fleau- ne f^c paflkr de 
' la Iner-df Arabie dans celle dès Indei, il cherphe. i 
&-empaiierrdu goHb PéFfique: lOo/A fon arrivée dans 
les Indes il* pille, les viUés-dépendanter d'Ommz , & 
force la capitale à fe rendre tributaire do' Portugal. 
io»tL iiaaîlîeftitnii* par lés fiens & obligé de ire- 
metûTôi cette/ conquâte ni teOiS', où, nommé; j^r (k 
cour vice-roi des Indes « il auroit dès forpes (uffîâo- 
teis. L&vllumsnii de^ W j^r(e^ lui ayant demandé 




A 
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' iin tribut , il IttiJ&ît Pl^'vti àes . boulets Jk des* 
bres , 6c lui dit , que^ telie étoit h monnaie dit roi de 
Tonugah 143^.11 tiducoe. fet vues «ers Tisle de Géykti. 

103. Il n'y fait point d'établiffement , mais il fe déter- 
mine à la cdnquête; depMalac^. 106. Il profite dû 
ttrauvaîs traîtèment que WMaftiti avoîent faità plù- 
ficurs des fieds pour donner à ht conquête de Ma- 
/ lac» un air de jnftice. i^ff. nmeurtà G(te en 1515 . 
. &n3bîciisA difgrâciéià'Emmaihièl, à qui W IWoit 
rendu "(urppa , après avoir réprimé la licencô de^ 
Portugais & hiffé une gj-aûde 'idée de lis vèrtus dans 
îefpfit, des Indiens. 115» . 
\4i^xiînJrU, Potlf établir une' cdïnrtiunication crifire cè 

port & celui de Beremce , Ptolom'ée , lieutenant 

d'Alexandre , qui après (a mort s'appropria TEgypse, 

fit çréiifer un canal çarçaçt dtin des blraS du Nil & 4uu 

fejettoit jdjins Ic golte Arab^^^ 
'^I^èbre^ diic kux Àrabçs. la. , ! , _ . 
Jiilemagne , fut lông-tenis agitée par les .quefreltes des 

empereurs & des papes ». & tit recouvra fa trgsqûillitf 

^u'aù quinzième fiècle/Son état . politique rfôrs- Etat- 

àu clergé. Les gentilshommes y voloient fur les grands. 

chemins. 21 , 22. , 
"Almeyda , prédéçelfeur d' Albuquerque dans la. bonl|uète 

iiies Indes. . 106. ^ . v 
Aloes , plante médlcinaie , rfpnt le. meilleur croit I So-- 

CQtpra. , ville des in<ies au pptivolr dés Pdrtugais. Def- 

cription de , cette plante & du fuc qu'on en tire. 94. 
Alphpnfe i roi de Portugal j reçoit le fceptre dans Ai 

tenue des états généraux, . :î . 

Alvaris Cabrai^ capitaine .de Ja flotte cnvbyéc à Câlî- 

Cui par le Portugal. Succès de fon voyage. 61 ^ 
'Amboine\ l'Une des Moluques , où les. HOllandpis ont . 

concentré la culture du gifo^p - 208.. ^ 
Amidà , médiateur entre Dieu & les hommes , Xeloa 

la do6lriné desJBud^oïftes , feéie du Japôm lis rccon- 

hoiiïent auffi des diVjpicés médUtriceis entre cet 

Amida & les hommes. îÇiv 
Ampt-Ceiét f nom d'un imp^t ^^e^k liîs intérdïés. de lé 

compagnie des Indes Holjahdoifès doivent -pour cha* 
' queadlion. 307. . , . - 

m^réfdeXSm^nà'^ efcadre Portùgaîfti 
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arrive à la .Chine & gâte par fa conduite effrénée tout 
be que Thomas Pèrez , ambafladeur à I^ekin , avoit 
. fait d'avantageux pour leà Portugais. 155. 

Jingéâ , leur création d'apf ès le Shafier. Leur empldî miA 
près deréiefnel. Les Indiens efn connoiffent, com- 
bine nous, de boiis & de mauvais. 68 s 69. 

■^rtfleierre , avoit au quinzième ' fièlclc des baroiis în- 
fôlefts, des évêques defpotes, & un peuple lasf dtf 
leur joug. 21. Etat de ion tioriimercé & de Tes ma- 
nufaÀures dans tt tems , de fa police , Je fes loix , des 
beaux atts. 21. 

■Arabes^ fondent dans le huitième fîècle lé plus grand 

' commerce qif bri eut vu depuis Athènes & Carthage. 
On leur doit Talgèbre la Çhymie , des lumières en 
afh-ononjie , des mùchines , de nouveaux remèdes , 
fie for-tout d'avoir cultivé avec fnccès la poéfie. 1 2. 

Araûjo , aifii d'Albuquerque , eil fait prifonnier k la 
première dlsfcente des Portugais k Malaca. Tfait dd 
générofité de fa part. fo8. 

Arehétedure y née dans les foiTêts des Dhiides , de VishU 
tation des arbres. 9, 10. 

Armes à fiu^ étoient conhol dans llndoftan ini tems 
où Ton y parloit le Samskret. 49. 

Atts^ font très peu de chofe dans Plnde. 74. 

Aflrolahe (Henri } , fils de Jean I , foi de Portugal ^ 
a pftrt à fon invention. 26 , 27. 

Ataïdt^ généralenvoyépar Sébaftien , roi de Portugal ^ 
pour défendre le» poifeffions des Portugais dans TIq- 
de. no. 

Athènes i ufage qu'elle fit de fes premiers v«iCfeaux. 

Inconvéniens qui en réfultèrent. 6. 
V Atlantide QlJU ). DifCuffion de la quellion $'il y a jaf* 

mais eu une; isle de ce nom. 27. 
' Atlantique (mer) , a été long-tems crue impraticable. 25* 

B 

j^AjftvA , Tûne des Moluques où les Holiandoîs ont 
concentré la culture do miàcadier , 210, 211. Cette 
îsle eft d'ailleurs comme toutes les Moluques» d'une 
iiérilité afireufe. 212.- ^ 

tarons j avant Loisis XJ, employoicnt leursreyeoosà 



fimdojer d^s geiidÈbomiâes déCœ^rxés ^ pour Ce détetk- 
ère contre les foaverain^ & contre les loix, 20. 

Paraiyes ^ état de ces peoiics lorfijue Cefar pallà les Al-- 
,pG^/t84vDiâin6tion(]ii'ill'eiit accorda. 1^5. 

Éatavia : cette ville a été bâtie fur les ruines de TailciAne 
Jacatra, 266. Influence du climat dé cette viliê furlii 
• Êntjé & fiir les mœurs, des habi uns. 267. Cette viUè , 
bâtie dansuo endÀ)ic matîccageux', eâ trèts^malr faine. 
Prccaoâcoisrinu^inGes'cdntre les mauvaiTe» exhalaifbn». 
La population malgré cela y eil immenfe. LTqù les e(^ 

' ctaveff qn y font oafc été; tîués. ilnd^ &• 266. Les Imx 
pénali?$ y font atroces. 2(^9. Les Chinois . y étoienc en 
tcè&-^raflc( nombre depuis long* teins. Oq en fit un grand 
na&àcireen 1740. Senfualité de la vie ^19'on y mené. 
iBtd Si 9^0. Gomme lesèaux y font mal-faines « oa en 
bât venir de Selle en Aliemagne. Luxe qui r^ne 
p0rmr le^ femmes, ibid &«2ft. La rade de cette con- 
trée efi la plus confîdérable de rinde; 27%. Objets de 
commerce à; Bctavia. ; 2^2* Importions mifes fur les 
marchandifes qui y entrent & qui en fortent. iW. 
Son- alimsK meurtcier fait périr la plus grande partie 
dés (bldats qu'on y envole». le refte languit d^ les 
hôpitaux* 30^* , 

J?fl/AMie,ifondéedaBS'le quinzième fiècle par les Gaur 
lois 9 faifoit partie du royaume, brillant que ces con- 
quérons arraehèrent à* l'empire Romajn. i 85. Élleeft 
le partage d'un des petits'iils de Charlem'agna Les 
jKormands liii donnent le nom de Hollande. 186» La 
BollaQde fe choiik uH'çhef an: dixième fièclê , à'ia 
fin de la branche Car4ovingieone. . ibid. 

MutiO'^ :^iTi dTtme nation vfituée au nord-'Ouefi' de Bor^ 
néo. Ils mangent les criminels convaincus de trahi- 
ibn' ou d>'adtiltèresS24;, 225. 

Battes^ peuples de la Helfé , vont s'établir fuMe Wal 
& fur le Rhin &prennçpt le nom de Bataves. 184. 
Nature de leur gouvernement, ibid. ^ , 

Bêdà'g , ndm : dcar* - livres 'f^nfs domhiis^ à" la'^.gtrdc rfes 
lM:iimine& dans Tlncle', ils* font IVibjet dls4enrs études 
Bt Haftjnfs vient de nfiws'.eiï ppocni'fer îunë- tradoc- 
tîon en Anglôis, faite parM. Halegî; 4g»-. 

Brdà^^^ habnaastiel»: punie fej^teiitnaiisle;de t^le de 

Ceylan ^ 
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Ccylan , leurs mœurs. Leur jaloiifîe pour leurs femmes 
, 103 , 104. 

Bonne - Ëfpérancê (le cap de ) , nommé d'abord ctp 
des Tempêtes; mais Jean II, roi de PortuMl , pré- 
voyant qu'il ferviroit de paiFage aux Indes , lui donna 
le nom qu'il porte aujourd'hui. 33. Sa defcriptioh géo- 
graphique.. Climat du pays. 250. Defcription di^ jar- 
din que la compagnie des Indes Hollandoifes y a. 
Ce pays eft fur- tout fertile en vignes. 451. Commerce 
qu'on y fait en troupeaux. 252', 253. te fucre ni le 
café n'ont jamais pu s'y haturalifer. ibûL Plaintes dès 
colons contre le monopole qui y règne. Mœurs Am- 
ples des habitans,' 253 , 254. L'amour y eft la peinture 
de la candeur des premiers âges. 254. Nombre d'hk- 
bitans dé toutes les nations dont cette colonie elt peu- 
plée, ibid. Nombre des efclaves : douceur du trait;.e- 
ment que leurs maîtres leur font éprouver. 1155. 

Bornéo , isle d'Afîe où les Hollandois ont formé un 
établiffement. nm. Terreur qu'infpirèrent au prince 
de cette isle les figures repréfentées fur- des tapîlTe- 
ries dont les Portugais lui firetit préfent ibiJ, Les 
Hollandois y font le commerce exclùfîf de poivre. 
223. Sa defcription géographique, fon climat, fa re- 
ligion ; abfurdité dii fjftême des habitans fur la for- 
mation du globe terreftre. ibid & 224. 

Brachmanes , c'eft d'eux que defcendent les Uramines 
chez les Indiens. Leurs dogmes. 60, 61. 

Brama. Expofé 'du contenu dans le code de la religion 
de Brama. 45 6* fuiv. Sa religion divifée en quatre-; 
vingt-trois feflLes , qui ne connoiffent pas Tefprit d'in- 
tolérance. 76. 

Bramines , prçtres de Tlnde , ne communiquent leur re- 
ligion à pprfonné, anecdote à ce lujet. 42. 

Buddou ^ dieu du fécond ordre chez les Chingulais de 
risle de Ceylan. 104. ^ 

Budfoïfme ^ rigorifme de cette feéle du Japon. \6\. 

Budfoïfie^^ autre feiSte du Japon , dont Buds fut le fon- 
dateur. Ils profeffent à-peu-près les dogmes du Srùtos* 

N ibid. 
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^ C . 

C Avr A. Les Génois s^étant emparés du commerce 
maritime des Grecs dans le huitième fiècle , firent de 
CafiFa , une ville flpriffante. 13. 

Camphre » produdtion de Tisle de Sumatra Nature de 
cette huile. Defcription de Tarbre qui la donne. 225. 
Le camphre de cette isle eii le meilleur, 226. 

tarthage ^ conferve fà liberté malgré fes ricbeâes. Sans 
les Romains elle n'eût peut-être été que conmer- 
çante. Caufe de (à chûte. 5. 

Cafpienne (jner) ^ la feule des roers d'Afie qui foit ref* 
tée dans Ton feim Réfutation des raifons qu'en ont 
donnée quelques^hyficiens. 34 , 35,. 

Caftes. y font che& les Indiens des efpèces de tribus ou 
familles dont 'é eft pas permis de fortiT pour en- 
trer dans une autre. 59- Les dernières d'entr'elle» 
n'onjt pas même la faculté de le trouvèr dans les 
temples avec les autres. 66 , 67. Nourriture ailignée 
^ chacune par Brama. 71. 

Çaftro ^ général Portugas, jette du fecours d;insDiu, 
attaquée par le roi de Cambaie. Il eft vainqueur*, 
Retourné à G oa, il donne à fon armée les honneur» 
du triomphe à la manière des anciens. Mot de la reine 
de Portugal à cette occafion. 169, 170. 

Célibes ^ isted'Afie près des Moluques, oik les Hol- 
landois fe font établis. 217. Caimdlère des hàbkansy 
leur éducation. (^li. I^ur religion. 2 Commerce 
qu'y font les Chinois. 221 , 222. Combien cette co- 
lonie coûta à la Hollande par an iBid. 

Ceylan. Sa defcription géographique. 103. Son ancienne 
législation, ibid. Etat où les' Portugais la trouvèrent , 
fon %oùvwïitmtm,. tbid. 

Chaliats ^ nom qu'on donne à la cote de Coroniandel 
aux Mahométans Arabes qui y exercent plufieurs eni^ 
plois. 79. 

Change , déclaré ufufaîre par le clergé dans le huîtiè- 
me fiècle > mais il écoit trop utile pour être zho\k 
Effet qu'il pKodujfit. 15. 

Chevalerie. C'eft du tems que Henri duc de Bourgogne 
alla comt^attre les infidèles fous lé célèbre Cid,, qu'elle 
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tcpariit fur les bords du Tage. 1 16. Cétoit lift mé- 
lange d'hércTflme » de galanterie & de dévotion, ibid. 

Kkine. Tout le bien qu'en avoit dit le Vénitien Mara 
Paul, avoit paffé pour fabuleux. 119. Cotiiparaifon 
-de ce qu'en ont dit fcs panégyriftes & fes détrac*^ 
teurs. 120 & fuiv. Sa defcription géographique, foa 
antiquité. 1 20, 121. fertilité de fon territoire. Pro- 
duétion différentes félon lesterreins. 122. Des canaux 
multipliés fertant des fleuves y augmentent la fertili- 
té. 123 , 124. Réponfe des détraétcurs de la Chine 
à cette aflertion. 140. Caraélère de ia nation. 124, 
X'agriculture y ëft , de tfcms immémorial , en hon^ 
neur. ibid. Les laboureurs y font en girande vénéra- 
tion, 1 25. L'empereur y laboure tous les ans ave(: 
;de grandes folemnités tine portion dé terre. 125. Le$ 
révolutions fie les révoltes en cas de difette y font 
fréquentes. Raifon qui peuvent les autoirifer. Répon- 
fe. 140. Population de ce tpays. 128. Tout magiftrat 
qui déplaît efl dépofé , fût-il innocent. 128 » 129. 
Le prince y eft adoré, ibid. Les fouverains y font 
«plus fagës & plus éclairés par la néceffîté oû \\ï font 

- 4l'ètre juftes. i^i^. Réponfe. 144. L'es Chinois ne font 
attachés aux loix qu'autant qu'elles iFont létir bon- 
leur. 128. Réponfe à cette aflertion. 144. Si le prinij^ 
s'y livroit à la tyrannie , îl s'cxpdferoît à tomber du 
%dne. 128. Réponfe* 143 , 144. Ce n'efl; pas^omme 
législateur , C*cft <:omme peré que le prince y eft obéi , 
^efpedlé. 129. Réponfe à cette aSertion. 142. Le 
gouvernement éft revenu au gouvernement patriar- 
irhal qui eft celui delà nature. 130. Réponfe des dé- 
tradteurs. 145. Pouvoir dès jpères & mères fur leurs 
cnftns. 130. Dans quel ordre font priî Ics tûiniftrcs , 
magîfirats t gouverneurs des provinces. 1 31. Com- 
ment fe règle lafucceffion au trône. 132. La fuperf- 
. tition n'y a aucun pouvoir, ibid. La religion y a été 
Tohciéé par Çonfucius. 133. Les lîiandartQs ne tenant 
point à desiimilles tiches & ^JuifTantes , n'y reçois 
vént d'appui que du trône. 132- Réponfe à cette opi-'' 
iiion. 145. I^s Chinois n^ônt point de mot pour ex- 
primer Di^ir. 133. L'empereui: eft^feul pontife delà . 
Ration. {3/^. Mœurs des Chinois. 134. Ils ont im très* 
. ioï% code de poUteffe, ibid. R^onfe à cet ufagc* I4r« 

X a 
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Les peines y font douces. 135. Quelle, eft réducatiob 
qu'on y donne aux cnfans félon les papégyriftes ^dè 
la Chine. 134. Quelle elle eft félon fes detrafteurs- 
147. Les mœurs y font prefcrites par les loix. 134. 
Aflertion contraire. 147. Il y a des tribunaux érigés 
pour punir les 'fautes contre ks minières. 135, Ré- 
ponfe. 147,1 48. L'humanité va chez les Chinois au point 
où la vertu femble n'exiger que de la juitice. 135. 
Anecdote qui contredit cette alîertion. 148". L'huma- 
nité y eft très-grande. L'efprit patriotique y eft ex- 
trême.. 135. Les connoiflances fondées fur des théo- 
\ ries un peu ccrripîiquées n'y ont pas fait beaucoup de 
progrès. 136". Kaifons qui s'y oppofent. 137. Réponfe 
à cette al&rtion. 140, 141. La guerre n'y éft point 
une fcience perfectionnée. Pourquoi, t^? 9 ,138. Ana- 
. ^lyfe du lêntiment des détracteurs de cet empire. 138 
» ér fuiv, Lorlque les Tartares là conquirent i's en adop- 
tèrent les loix d'où Ton conclut qu'elles doivent être 
bien fages. ihid, Réponfe à cette aflërtion. ibid. C'eft 
• de toute la terre la contrée la plus peuplée & la plus 
corrompue. 141. 
Chin^ulais , peuples de la partie méridionale de l'isfe 
-de Ceylan : leur religion. 104. 
Chymie \ connue chez les Indous au tems où on y par- 

lûit le famskret. 49. 
C/^/, (.le) , général célèbre de Caftille , fous lequel 
Henri de liourgogne , avec pluficurs Chevaliers Fran- 
çois, allafairè la guerre aux Maures. i i6\ 
Circoncifibn, Conjedttires fur ce qiii a pu y donner 

lieu. 246. j , 
Civilis , chef des anciens Bataves qui, bravèrent la,pui(^ 

fance Romaine. 184. 
Cocotier , arbre commun dans toutes les fégions de l'In- 
de. Sa defcription. 1 11. Son fruit, iis; 
Cojé-Sophar y miniftré du roi de Cambaye , attaque les 

Portugais dans l'isle de Diu. 168. 
Commerçans ^ claflê d'hommes utiles, qui ne furent ja- 
mais honorés chez ^es Romains. 13. 
Commerce. Ses effets fur les fociétés. ^. ' 
^ Compagnie des Indes Hollandoifes: If s'en forme plo- 
fieurs d'après les inttru6lions de Corneille Houtman , 
mécontent des Portugais. 191 > 192. £Ues veut i Ji- 
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tas & en apportent des épicerie)?. 292. Ces différentes 
compagnies s'étant nui. les unes aux autres , les états- 
généraux les réunirent en une feule en 1602. 193. 
Son état adluel au Japon. 2P4. Ses agens y font le 
commerce par le moyen des courtifannes qu'on leur 
donne pendant leur féjour.- 205. Ce que coûte à !a 
compagnie le j;ouvernemerit des Moluques. 208. lille 
a concentré à Amboine la. culture du giroflier. ibiJ, 
Etat des girofliers que la compagnie a fait planter à 
Amboine. Leur produit annuel. 210. Elle s'empare 
des établifFeraens Portugais à Ceylan, 232. Elle tire 
du Malabar chaque année deux millions pefant de 
poivre. 242. Elle a dépenfé en vingt ans -quarante- 
iix millions pour former la colonie du cap de Çonne- 
È'pérance. 249 Quand elle s'y établit elle donna à 
chacun des premiers colons un terrein d une lieue en 
quarré: on a chargé depuis ces concclfions d'impôts à 
chaque mutation. 253. Le caradère des Hottentots n'eft 
pas tel que Tavarice des Hollandois le defireroit au 
cap de Bonne- Efoérance. Un autre attrait les y re- 
tient. 256. Confeils d adminiftration à la compagnie 
Hollandoife , relativement au monopole. 257. La com- 
pagnie jette les yeux fur Java. ibid. Con-luite qu'elle 
y tient. 258 , 259 Pe quelle manière elle feniet en 
pofTeffion de Bantam. 262. Produit qu'elle eu retire 
en poivre, ibid. Elle foumet fans aucune peîne'Cheri- 
bon. Produit qu'il lui en revient, ibid. Elle s'empare 
aulFi de Mataram. Traitement qu'elle fait au fouverain, 
devenu efclave de la compagnie. Avantages.qu'elle en 
tire. 263 , 264. Vexations qu'elle exerce fur tous les 
peuples de Java 265. De quelle manière les généraux 
Imhoff & MolTel ont cherché à y augmenter Tin- 
dufirie. 266. Le confeil de la compagnie rcfide à Ba- 
tavia; de quelle manière les places en funt données ^ 
les affaires s'y traitent. 275- Il y a aufli en Hollande 
uii confeil des Indes : comment il eft compofé: com- 
ment s'y règlent les affaires. 278. Caufes de la profpé- 
rité delà compagnie Hollandoife. 279. Objets les plus 
confidérables de fon commerce. 28 r. La révocation 
de l'édit de Nantes eft utile aux Hollandois. 282. Chute 
de la compagnie ; fes caufes. Tableau des premiers 
fonds de cette compagnie; leur produit année côra- 
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muDç. Formation des adtions. ihid. Révofutîans 4u>t* 
les éprouvent. 283. Etat du capital de^ la comps^gaift 
1751. 2844 Doutes qui peuvent naître de Vigne* 
rance où font les. intérelfés de Tétat des affaires, ihid^ 
Catifes de la décadence de la compagnie. 285. Tronbles 
^ui s'élèvent dans toutes leurs poffeffîons. 286 Mal- 
verfationS. 288. ï)iirentions parmi les admi^ifirateurs. 
290. Les états-généraux ne remplirent aucun des de- 
Toirs dont ils s'étoient chargés. 291*. Le gouvernement 
de la compagnie ell trop com{>liqué. 201. Remèdes X 
y apporter, ihid. Les établiliémens Hollandois font 
trop multipliés dans Tlnde. 293^ Il faut abandonner 
lux particuliers le commerce d'Inde en Inde. 295* 
L'idée reçue que ks épiceries naiflent dans quelque 
endroit inconnu , & qui efi tombée dans Toubli , peut 
renaître & donner lieu à des découvertes capables.de 
faire tomber le commerce de la compagnie. Fait qui 

I a donné lieu à ces foupçons. 29^. Les Hollandoi» 
qui poITédoient Ceuls les mufeadiers & des girofliers 
aux Moluques, font menacées, depuis que les Fran- 
çois en ont tranfportés dans leurs colonies > de per- 
dre entièrement cette branche de commerce. 297. L* 
manière dont la compagnie compofe là marine peutla^ 
faire tomber- 298. Défauts de la formation de leurs, 
troupes de terre. 299. Manière vicieulè dont elle 
procure des matelots. 300. Dangers qui la menacent* 
302- PolTibilité pour la France de conquérir les Mo 
îiques. Moyens à y employer : manière de s'y mainte* 
nir. ihid. Moyens que l'Angleterre pourroit employer 

■ pour le même objet. .204 205.. Avantages que lai 
république tire de la compagnie. Impoiitions établies 
far les adtions.. 307. Les dettes publiques ont affoi- 
Wi la république. Moyens de la relever Caufes de fô» 
ancienne fplendeur. 308 , 309. Celles de fa décadence. 
311. Motifs que les Hollandois ont dç fe relever. 310 
311. Le patriotifme efi anéanti en Hollande, ibid. 

Confiantin, Deux loix de ce prince contribuent à la 
. décadence de l'empire. 8 > 9. 

€onjîantinople ^ après la ruine de Palmyre, devient 1^ 
■ marché généûl des produftions de Tlnde^ 9». 
tfirntilU Uoutman > Hollandoifi de niktion^ apprend 
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faifoSt le commerce. On lui donne quatre vaifleaux pour 
les conduire par le cap de Bonne Efpérance. 191 , 19a. 

CoromandeL Produdlion de cette côte. 105, 106. 

Corps de marchands & de mét tiers , protégés à la lin dtt 
huitième fiècle par quelques princes qui tFOUvèrenc 
moyeiude les oppofer aux entreprifes des barons. i6. 

Crid^ nom d'un poignard dont les malais font toujours 
armés. 109. 

Croifades , opèrent rafFranchifTement du joug féodal. 
97 f 98* 

D 

BsiTEUM infolvable chez les Indien^, peut être 
forcé par fon créancier de travailler chez lui à fpn 
profit. 52. . 

Viu , place fituée dans une petite isle fur les côtes de 
Guzurate , regardée comme. la clef des Indes dont 
les Portugais s^toient emparés. Cojé Sophar les y 
attaque. 168, 169* 

E 

f 

DIT DE NAyTBS. Sz révocation eft utile aux HoU 
landôis. 281. 

EduMtion. Réflexions pbilôfophiques fur l'éducation des 

Européens. 256» 
Seypff* Comment fe fit fon commerce depuis qu'elle fut 

enlevée à Tempire d'Orient. 89 &fuiv. 
Emmanuel^ roi de Portugal, envoie Vafco de Gama 

en 1497 avec quatre vaifleaux pou|^ pénétrer aux ln« 

des. 3> 

Efclavage, Le préfident de Montefquieu prétend qu'il 
doit fon abolition à la religion chrétiennei cette af- 
fertion réfutée. 17. Dans TAllemagne catholique les 
pofTeffîons eccléïïafiiques ont des ferfs .comme autre* 
fois en France, ibid. 

3Sf pagne , acquiert de la vigueur & delà confiance pat 
la néceffité de défendre fa liberté. 19. 

Etats-généraux , (ans eux il n'y a poiiit proprement de 
natioflr 116 > HZ* 
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Femmes^ ne mangent jamais a\'ec les hommes cîanf 
rindoftan , excepté celles des ouvriers qui creufent 
des puits & des étangs. 63. Dans toutes les religions 
elles ont influe fur le cuUe. 159. ^ 

^trdmanJ (tAndréade ^ chef de refcadre envoyée ea 
1518 parla cour de Lisbonne en Chine. 1 ig. 

Feu grégeois. Les Grecs dans le huitième fiècle n'oppo- 
sèrent à Tadivité des Sarrafms que le feu grégeois. 
" » 13- * 

Foire. Charlemagne en établit plufieurs dont la prin- 
cipale étoit à Aix-la-Chapelle. 11. Les commerçans 
en allant aux foires menoient avec eux des bateleurs , 
raulîciens & farçeurs. 14- 

Formofe^ fituation de Cette isle Révolution que la con- 
quête delaChlneparlesTartaresy opère. 198, 199. 

Forrtjf^ navigateur Anglois , parti en 1774 de Balam- 
hangan , «lécouvre à ManaÎTwary , prés de la nouvelle 
Guinée, unmufcadier, & il en tranfplante en 177(5 
cent pieds-dans une des isles Angloifes. 297. 

Trance. bon état politique avant Louis XL 20. 

G 

G'jiiritE'ïï , , traduit à l'inquifition & mis en prifoït 
à Ronje pour avoir foutenu que la terre tournoit & 
non le foleil. 25.' 

CaniéL^ capitaine Portugais , fe fait conduire à Calicut , 
où il alloit conclure un traité^avec le Zamorin lorfque 
les Mufulmans établis dans Tlnde vinrent à bout de le 

' rendre Ibfpedl 80 &Juiv, Il trouve moyen de fe rem- 
barquer poiu* Lisbonne où on apprend fes découvertes 
avec tranfport. 81. 

Gaules. Leur état depuis qu'elles furent arrachées à la do- 
mination Romaine jufqu'à Charlemagne. 185, 186. - 

Génois^ chafTcs par Mahomet II deChi^ffa, où ils fai- 
foient k plus grande partie du commerce d'Afie. 92- 

G/ro/fe, découvert aux Moluques jw les Chinois quand 
ils y abordèrent , & que les anciens n'avoient pas 
connu. 114, I 15. 

Giroflier, tes HoUaudois achètent des rois de Ternate 
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& de Tidore le droit d'y arracher le mufcajier & le 
giroflier , pour en concentrer la culture à Amboine. 
soS.^efcription de cet arbre, ibid. Defcrîption du gj- 
roflier fauvage. 112. Les Frlnçois ont rèuifi en 1771 
& 1772 à tirer des Moluques , où on les culti voit 
exclufivement i dés girofliers & des mufcadiers. 297. 

Goa , ville des Indes, où Albuquerque établit la dômi- 
/ nation Portugaife. Sa defcripiion géographique. Bj', 
84. Albuquerque manquant de vivres dans Goa , re- 
fuiè ceux querennenii lui*ofFroit & efi: obligé de ft 
retirer, ibid. Peu de mois après il fond fur Goa , Tem- 

. porte d'emblée , s'y fortifie & y Forme la métropole 
des établilTeméns Portugais dans Tlnde. 85. 

Couvernemens. Réflexions philofophiques fur leur na^ 
ture &c fur les vices qui en opèrent la ruine. 17$. 

Grèce ^ dutîa profpérité de fpn commerce à pofîtion 
phyfique Les Grecs tirent leur origine de la Phénicie 
6c de r Egypte. 5. C'eft par les Grecs que le commerce 
s'introduifiten Sicile. Les Romains en font jaloux. Dès 
que le commerce des Grecs eut ceffé dans la Méditer- 
ranée , il n'y en eut plus dans le monde connu. 7. 

Grecs. Comparaifon du commerce des Grecs avec celui 
d'Europe, ibib. Subjugues par les Turcs dans le quin- 
zième iiècle , ils fe réfugient en Italie & y portent le 
goût des beaux-arts. 23. 

Cuelphes & Gibelins , deux fedlions qui défolèrent long- 
tems ritalie , calmées enfin dans le huitième fîè- 
cle. i8. . 

H 

H dMSAOEcr^ miniftre Hollandois pris par les TarCa- 
res dans l'isle de Formofe , où il renouvelle la géné- 
rofité de Regulus. 199, 2C0. 

Henri , fils de Jean I , roi de Portugal , prend des 
mefures fages pour pénétrer fur les côtes occidentales 
de l'Afrique qu'on avoit cru long-tems inhabitées. II 
établit une obfervatoire àSag^res, ville des Algarves. 
II a part à l'invention de Taferolabe, & fent l'utilité 
de la bouflble qu'on n'avoit pas encore appliquée à 
la navigation. 26 , 27. 

Hollande ^ voyez pour fes commencemcns Bataves Se 
Bauviè, Les comtes de Hollande acquirent au dixième 



34» TABLÉ 

fiècle les mêmes droits que les grandi nffaux <P^1. 
lemagne. 187. La Hollande pafle à la maifon de Bour- 
gogne, i^id. La ligne mafculi ne de cette maifon s'étanc 
éteinte, la Hollande pafle en 1477 dans la maifoii 
d^Autriche. ibiJ^ 1S8. La république de Hollande eft 
formée de» fept provinces au nord du Brabant ât de 
la Flandre. 189. 

MoUandots^ ont dans Tlnde des guerres fanglantes cotx-* 
treles Portugais qui font enfin vaincus. 194 6r fiiiv. 
Ils font invités à aller s'établir à Formofe. 198. Ils ju- 
gent plus avantageux de s'établir dans une petite isle 
voifine. iJiV/. Cette colonie dut fa profpérité à une ré- 
volution occafionnée parla conquête de la Chine par 

. lesTartares. 199. Ib font attaqués dans T isle Formofe 
par les Chinois , h obligés de fe retiter à Batavia, ibidm 
Ils font depuis 1741 rélégués au Japon, dans Tisle de 
Décima , dansleportdeNangazaki. 204. Ils cherchent 
à s'approprier le commerce des Moluques. Ils ont des 
guerres avec les Portugais & les Efpagnols ; mais vers 
Tan 1621 ils relient les maîtres. 207 , 208. Ils forcent 
les rois de Ternate & de Tidor îuconièntir pour Une 
certaine fomme qu'on en arrache les mufcadiers &les 
* girofliers ibid» Ils s'^tabliiTept à Sumatra. 223. Ils font 
le commerce à Siam. 229. Ils fe rendent maîtres de 
Malaca. 232. Les naturels de Ceylan les reçoivent dans 
Tcfpérançe d'être foulagés du joug des Portugais, ihid. 
Ils forment au cap de Bonne- Efpérancé un établjfle- 
ment pour fervir de relâche pour leurs vaïlTcaux al- 
lant aux Indes. 243. 

Mottentots , Kabitans du cap de Bonne-Efpérance dans 
le tems où les Holjandois y formèrent un établiflement. 
iHd. Leurs mœurs, ihid. Conformation des ftmrtiel^, 
^44 9 245. Celle des hommes, ibid. Comparaifon des 
mœurs fauvages à celles des peuples policés, ibid^ 1 46/ 
Les hordes de ces Africains qui étoient dans les poiTef- 
fions Hollandoifes au cap de Bonne-Efpérance , pé^ 
rirent toutes en 1713. 255. Quelques tribus plus piiP» 
jtntes ont quitté , lès tombeaux de leurs pères & fui loût 
de leur opprefleur. i^iV/. 
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Jlmpots f font très-modiques à la Chine. H n'y en a 
que deux ; la capitation àc le dixième , vingtième & 
trentième fur lesproduAions. 126 , 127. Manière dohc^ 
on les lève. Peine contre ceux qpi ne les paient pas*^ 
ibid. Deflination des m^ts.ilUd. & 228. 

Indes, Quel étoit anciennement le commerce des Indes 
avec TEgypte. 87 , 88. 

Indiens, Signes auxquels on reconnoit les anciens babi^ 
tansderinde. 41. On y reconnoit au travers des ftt« 
perditions abfurdes les traces d'une faine philofo 
phie. ihid. & 42. Analyfe de leur code civil, & fuivm 
Leur caraftère. 74 , 75. 

Indojfany une des plus riches parties de TAfîe. Sa des- 
cription géographique. 33 & fuiv. Ceft le féjour le 
plus anciennement peuplé. Oli y trouve Toriginc de 
toutes nos fciences. 39. Ceft ei^core , malgré les pro- 
ductions de tant de fiècl^ , la terre la plus fertile du 
monde. Religion , gouvernement , jurifprudence » 
mœurs & ufages de llndcftan. 40 & fiùv. Par quii 
gouverné à l'arrivée des Portugais. 79 , 80. 

Indulgences , efpèce d'expiation des crimes palTés & à 
venir , vendues à Rome fous pluiîeurs papes. 25. 

Intolérance , en matière de religion , née au fein duchrif- 
tianifme. ibid. 

Isle de correSion , ç'efi: ainE qu'çn a nommé T^Ie de 
Rofîngin , où Ton envoie les jeunes geûs dont les fa- 
milles veulent fe débarraffer. 21 3. 

Italiens , s'emparent de la navigation de tran{port que 
les Grecs ayoient depuis très-long- tems. 91. 



' AVQj^ ^ découvert par haTard par les Portu|s[aîs ea 
iSé\2^ Ancienneté de cet empire. Les fouverains nôm* 
més Da'iris étaient anciennement aulfi pontifes. Depuisi 
ils retinrent le pouvoir facerdotal & partagèrent la 
royauté en pluûeurs gouvernemens. Les gouverneuri 
deviennent enfin indépendans. 156 , 157. Quelle eft 
Téducatioa qii'oa y dunne a,ux enfans. ji62*Defciip<^ 
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tion géographique de ce pays. 163. Etat-d'opp'reflîon 
où le réduit la tyrannie de Taycofama. Le chriftjanif- 
me y efi apporté par les Portugais. 201 , 202. Le ty- 
ran perfécute les chrétiens, ibid. x 
Java. Les Malais pofsèdent cette îsle depuis très-long- 
teras. Culte qui y règnoit à l'arrivée des Hollandois. 
^57 » 2^8. Son gouvernement à cette époque. Mœurs 
des habi tans. Les Anglois y faifoient le commei-ce, 
mais ils furent bientôt fupplantés. ibid. Comment les 
Portugais s'y étoient conduits. Conduite qu'y tiennent 
les Hallandois. 259 , 260. 
Jofutys , nom qu'on donne dans l'Inde aux moines ; les 
hommes des différentes caftes y font admis. 67. Les 
perfonnes les plus diftinguées ont pour eux la plus 
grande vénération. Les femmes même? viennent quel- 
quefois chercher auprès d'eux la fin à léUr Itérilité. ibid. 
Lorfqu'ils cèdent à rimportunité de quelque femme 
diftinguée ils vont la'Voir & a^rtiflent le mari , en laif- 
fant leurs fandales à la porte , de ne pas entrer. 68. 
Joncs , fi répandus en Europe , nous viennent de Tisle 

de Bornéo. 223. 
Jugemtns de Dieu par Teau & par le feu : il en efl: parlé 

dajiis le famskret. 49. 
Juifs , s'emparèrent vers le huitième fiècle des détails du 
commerce , & prêtoient de l'argent à intérêt. La théo- 
logie fcholaftique s'éleva contre, cet ufage. 14, 
De-là' les excès auquel les Juifs fè livrèrent en fait 
d'ufure. Invèntion des lettres de change due aux 
Juifs. 15. 



JLdE iif^jjiF ( Ifaac ) , fait en 1615 la découverte d'un 
détroit fi tué entre le cap de Horn & Tisle des états de 
la compagnie de Hollande , qui depuis a porté fon 
nom. 260, 26 r.. 
lettrés ( mandarins), corps d'hômmes fages & éclairés 
livrésà Tétude de radminiftration publique. 131. C'efî 
parmi eux que l'empereur choifit les miniftres, magiftrats 
& gouverneurs de provinces, ibid, & 132. 
Liteérature.Eutde la littérature au huitième fiècle lo, r f . 
Loix ^ ^evroient. afi:re7ndre les fouverains autant que les 
fujets, comme anciennement à Ceylan. 103. 
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Lûmhards , nom foqs lequel les Italiens furent connus 
au huicièn;.c fiècle , & firent tout le commerce du 
Muii. 15. 

Lopès Cdrafcû . , capitaine Portugais qui fe bat vail- 
lamment avec un feul vaiffeau contre la flotte du roi 
d'Acheoii Belle réponfe de fon fils quand on lui ap- 
prit que fon père venait d'être tué, 175;. 

Lopès Soarei , fuccefleiir d' Albuquerque dans la vice- 
royauté cles Indes. u8. Ilpenfe à s'ouvrir la rouce. 
de la Chine, ibi^, 

M. 

enveloppe delà mufcade. 211. 
Maderf , que quelques favans ont voulu regarder comme 
un foible débris de T Atlantide , fut découverte en 
14 19 par des pilotes formés parles foins de Henri , 
roi de Portugal. Voyez Atlantide, Opinion fur Tétat 
où .les Portugais trouvèrent cette isle. Sa defcription. 
Sa population en 1768. Son commerce. 11 paroît qu'il 
y a eu anciennement dans cette isle des volcans. 30 « 
3 1 . Les vignes font toute la reffource de cette isle. ibid. - 
Comment s'en partage le produit. En quoi y con- 
Ctte le revenu public. Gouvernement dé la colonie. 

Mafrîjtrature , relevée en France par Louis XI. 20. 

Mahométans. Lorfqoe les Portugais abordèrent dans 
rinde ils y trouvèrent des Mahométans , dont quel-' 
ques-uns étoient venus des bords de TAfrique. 78. 
Comment les autres s'y font maintenus & agran- 
dis. 79. 

Maicrejfe, Réflexions fgr les maîtrefles des princes. 174, 
J/lalaca. Sa <lefcription géographique. 106 , 107. Mal- 
gré rétat d'oppreflion où/es habitans étoient réduits, ' 
il étoit devenu le plus confîdérable marché de Tlnde. 
107. Après une première defcente malhcureufe , les 
Portugais s'en emparèrent fous la conduite d'Albu- 
querqueen 151 1. 108. Les Hollandois s'en emparent 
fur les Portugais. Etat de cette prefqu'isle. 231. 
Malais^ peuples habitans de la partie méridionale de 
Sumatra. Leur légi^atioa. Leurs mœurs. 224. Leur 
vie privée, ibid^ 
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Mapoutii i nom qu'on donne au Malabar à dès Aftii)^ 
métans Arabes qui s*y: font introduits & y exercent 
plufieurs profeifions. 79. 

Marine. Motift qui h firent rétablir en Europe, ii. 

Métempfycofe. Eifets finguliers de cette opinion teçué 
cheli les Indiens. 53 , 54. Article de la mythologie 
Indienne qui a donné lieu à cette croyance. Détails 
fur ce fujet. 68 5' fuiv. 

jUaiuqueg. Defcrtption géogiTaphique & phyfiqué de ces 
isles. 110. Elles font d'une flériii té aSreule. La moëUé 
de fagou yfertdepain. s 12. On les appelle les mines 
if or delà compagnie des Indes Hollandoifes. 21 3. Les 
tremblemcns de teri-e y font fréquens. Il faut attendre 
la mouffon favorable pour y entrer, iiid. Nature des 
JTêtes qu'on y célèbre. 214, 215. Par quels moyens il 
feroit facile à la France' de les enlever aux HoUandl^is 
&de s'y coiiferver.3D2 , 3O3. Moyens à ^ employait 
par les Anglois pour le même objet. 305 , 306. 

idorts. L'ufage d'enterrer les vivans avec les morts fort 
. ancien dans l'Inde. 71 , 71. 

Mafcaie^ découverte aux Moluques p^r les Chinois ^ 
quand ils y abordèrent & ^ue les anciens n'avoient 
pas connuè. 114, !ï5. 

Mufcadiet. Les Hôllandois en ont concentré la Culturé 
à Banda , Tune des Moluques. Defcri^tion de l'arbré 
, &da fhiit. 2ïO, 2ir. 

Mufcadiers. Les François ontréuflien Ï77Î & 1772 à 
tirer des mufcadiers & des girofliers des isles Mo^ 
luques , où on les cultivoit exclufîvement. 497. ' 

n'. 

AÏMS , nom des hommes de guerr& au MalabahL 
6ï, 62. 

NobleJTe , auparavant indifciplinée , fut foumife aux loit 

pnr Louis XL 20. 
NûbieJTey n'eft pas héréditaire' à la Chine, mais une ré* 

compenfe perfonneHe. 125, 126. \ 
Nord, Etat politique où il étoit au quinzième fièclé p . 

& jufqirà Frédéric & Goftave Vafa. 22. ' 
iformands^ peuple pauvre , fans difcipline & pouflc aux 

combats par la miière & 1) fuperftition*' Cbarlemajfo* 
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veut leur faire quitter leur religion & plàrtte là croix 

fur des pionceaux de morts. 1 1 . 
Nouveau- Monde. Révolutions que cette découverte à 

opérées dans le fyftême civil & politique des peuples 
. & de TEurope en particulier, i &fuiv^ 

P 

PAdoDEs , temple des Indiens j leuf ftniûurôé Èxet* 
cicôs religieux qu'on y pratique. 74 , 75. 

Paltnyre , placée dans un des plus heureux cantons dé 
r Arabie , & demeurant neutre entre Tempire des Ro- 
mains & celui des Parthes , devient l'entrepôt de tout 
le commerce de Tlnde. Âurélien la ruine de fond ça 
comble: quoiqu'il ait depuis permis de la rét;lbHr^ 
elle n'a jamais été qu'un lieu très-obfcur. 90. 

Palybotra^ la plus célèbre ville de Tlnde par fes richef* 
fes, du tems de Ptôlomée , roi d'Egypte. 87. 

Tf arias , nom qu'on donne à la côte de Coromandel aux 
gens occupés aux plus vils emplois. Dureté de leur con« 
dition. 64. 

Péages & autres droits femblables doivent leur établit* 
fement aux vexations des nobles fur les commerçans 
au huitième lîècle. 13 , 14. 

Véche, La pêche & la chaffe , & tout ce qui ite fatiroit 
être partagé comme les fleuves , les canaux, &c. 
font communs à la Chine, i fi6. 

Pétrarque , poSte célèbre , obtint de la cour de Rome , 
qui daqs ce tems procégeoit les' belles-lettres , les hon- 
neurs du triomphe. 25. 

( les ) durent leur renommée & leurfplen- 
deurau commerce. -4. Defcription géographiq'ue de^ 
la Phénîcie. Origine de fon commerce, ibid. Etat dé 
fa marine. 5. 

Pkilofophes , c'eft à eux & aux fages delà terre à échîïer 

leurs concitoyens. 77 . 78. 
Polygamie , eft permife par toutes les religions de T Afie ; 

la polpndrie tolérée par quelques-unes, comme dans 

les royaumes de Routan & du Thibet. 54- ' , 
portugais Caradtère <Je ce peuple. Son état politique 
- dans le quinzième fiècle, ao. Pour s'oppofer au tort 

fue Tunion de Vei^ife avec TEgypte pouvoit lew 
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faire dans le commerce dés Indes , ils projettent <fc 
s'emparer de la navigation de la mer rouge , & fe 
rendent maîtres dè Socotora. 94. Le fuccès de cette 
entreprife ne fut pas fort heureux. 95. * Leurs teritati- 
▼es fur l'Inde arrêtent l'efclavage fous lequel alloit être 
aflèrvie l'Europe par les Turcs- devenus vainqueurs de 
l'Egypte. 98. Ils font mal reçus à Malaca & obligés de 
. fe retirer au Malabar. Ils y retournent fous la con- ^ 
dntted'Albuquerque & en font fa conquête. 108. Ils 
abordent aux Moluques , s'emparent de leurs produc- 
tionsles plus précieufes, ie girofle & la mufcade, & 
comptent ces .isles au nombre des provinces de Lisbon- 
ne. 115. A rihftant où Thomas Pérès leur ambaffa- 
deur concluoit un traité avec les Chinois , ils font chaf- 
fés parla conduite effrénée quYtiént Simon d'Andréa- 
dé , capitaine Portugais. 155, 156 Quelque^ années 
après le commerce leur eft pçrmis à Sanciam. ibid. 
L'empereur pour reconnoître un fervice qu'ils venoien't 
de lui rendre leur donne Tisle de Macao , où ilsbâtif- 
fent une ville. 156. Tjnvaiffeau Portugais eftjetté.par 
la tempête en 1542 fur les côtes du Japon , jufques-là 
inconnu pour eux. ibid. Ancienneté de Vetté monar- ' 
chie. ibïdi Les fouverains y font nommés Daïris, 1 57. 
Raifons qui firent accueillir les Portugais au Japon. 
Commerce qu'ils y établirent. 162, 163. Domination 
qu'ils e-xercent fur toutes les mers des Indes pour !è 
çotnmcrce. ibid, 164. Excès auxquels ils fe livrent 
dans l'Inde. 165 & fuiv. La corruption fe glifle parmi 
eux. 166. Ils fontidéchus de leur ancien courage, & 
livrés aux plus honteux excès. Ils font déteftés par- 
tout & voient fe former une confédération pour les 

\ chafler de l'Orient. 171 , 172. Etat de leurs poffeffions 
dans rinde à la mort du roi Sébaftien. 176 , 177. La 
dépravation fe gliffe parmi eux. ibtd, Caufesqui occa- 
fionnèrent leur ruine dans les Indes- 178. Etat aftuel 
de leurs poffeffions. 180. Balance de leur commerce. 
ibid. Ils font chafTés du Japon en I638. 203. 

Touliats , nom qu'on donne au Malabar à l'efpèce d'ou- 
vrierï; occupés aux plus vils emplois. Dureté de leur 
condition. 64. 

Toulichis , forte de gens à la côte du Malabar , qui forit 

en * 
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tn horrèur à tout le monde : manière4ont ils pour roien^ 
^ àleiirfubfîftance. 65. * ' 

Principes (dogrties des dcux> , peut-être eft-ce dans rin-*". 

de , où les faifons des tempêtes & des beaux jours ne 

font réparées que par une chaîne de montagnes , qu'eft 

Dé ce dogme. 38* 
fuudiu ou Brames » jurifconTultes de llndofian. 48» 

" • ' R 

J^AtHAiLt , ftiiheûx péîntre , par uiie Ifeîte de la pro-' 
teftion que les papes accordoient alors aux beaux-artsp 
alloit être cardinal quand il mourut. 25. 

ÉMligieufei. Il y a eu cliez tous lés peuples des femmef 
fcojblables à hosireligieufes. 159 , 160. 

Htligion , prière adf efifée à Dieu par un prince de Célè- 
bes embafraflë entre la religion chrétienne & la maho- 

• taétane qu'on lui propofoit d'embraffer, pr)uif qu'il lui 
plût l'éclairer dans fon choix. 119,320. Les Maho- 
Inétansplus a£lifsle déterminent pour leur croyance» 

kome^ prétendoit dans le huitième fiècle ôter &: donner 
' les couronnes. 10, ii. Cette Cour qiii avoit fi long- 
lemstiré parti de l'ignorance, protégea vers le quin- 
zième fiecle îesbelles-lettçes&les beaux-arts. Bientôt 
elle profcrivit les rpeûaCles ; mais comme fes cenfures 
ne furent pas refpeâées, elle les permit. Lamufique 
fut introduite dans l'églife. On y rèpréfenta même 
des farces. 23 , 24. Elle protégea dans le quinzième 

* fiecle les belles-lettres , mais elle fut oppofée aux fciea- 
ces exadtes. On couronna les poètes , on perfécuu let 
philofophes, 25. Voyez Pétrarque ^ Raphaël Galilée. 

Romains. Raifonspoiur lefquelles h raiion & rinduftrîe 

n'ont pas éprouvé chez eux le même avancement que 

Chez les Grecs. S 8- 
jRomji«( empire), fa décadence attribuée à deuxloiiç 

de Confiantin. Démonllration de cette affertion. ikid^ 

êffuiv. 

S 

.#(7dtr,efpèce de palmier particulier aux îsles M#ta< 
ques. Defcriptien de cet arbre, 1 14- 
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Simskret , l^tgoe des ]jraii^s de l'Indofian. Détltilsfur 

la grammaire & fur U poefie de cette langue. 4Ô. 
Semaine^ Les fcpt joUrs de la femaine portoîent déjà là 
. nom des fcpt pknètes , dans le tems où on parioit dans 
. rliidofttoieSamskret. 49. ' - 

Ârmenj. Réflexions philolophii^ue^ fur Tabus des fer*. 

ipcns. ufz » ^rS* 
Siam. Les HoUandois s'y érabliflëut , mais la dureté de 

leur conduite y a ruiné Ikut affaires. 339 , 230. 
Sintos i Tune de^ fentes du Japon : , c'eft la religion' du 

* pays & ia plus ancienne. Détails fur cette religion. 

* 157 t 158. . 

iSb/i{/x( Thon^asde ) , capitaine Portugais A£lion degé- 

nérofité de fa part. 1 75 » 1 76. 
Spilhergen , le premier des navigateurs HoUandois qui 

aborde à Ccylan. %^2. 
Sumatra y Tune des trois gpndés isles de la Sonde. 

t)ercriptionj|;6o:îîrâ|)&iquè de cette isle. Religion des 

habîtans , l&if^ J6ii ; leurs li'fagcs > leurs moeurs. 

(^///iV. Les HoUandois s'y établiffent& y forment fîx 
^ comptoirs, 227, 328. . ' - \ • 
Superjjtition , quoique toléréè.à la Chine , n'y a aucuà 

pouvoir. 133, 133. 

T 

Tx^noÈAirÈ , Mtû Tous tequèl les anciens connoif- 
foîentrislè dcCeylan.87 , 103. 

Tûjfè, poêté célèbire , reçoit Nde la côur deRomelTion* 
neur d'&tre conduit triôiiipharit au càpitole% 25. 

Taycofima ^ dè foldat devenu roi , change le gouver* 

' nementtlu Japon, y établit le defpotifme des lois. 
201. ' 

Te^^imeiw , ne font point adiîiî3 chez les Indiens. Les 
degrés d'affinité fixent les droits des parens 52. 

Théologie. Celt dans le feptième fiècle que les fonde* 
' mens de cette fciehce font jet . és. 10. 

Thomas Pérès ^ ambaifadeur de Portugal k la Chine en 
1518. 1.^4. ' 

Tiers'itat^ «yant acquis par Téta t floriflantoù ilpoulfil 
le commerce , de la coufiJératlou vers la fin du hui- 
tième fîèele, contribua à abaiifer la puiffance féodale 
fut admis aux affemblées nationales. 17. 
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Timor f Tiine des Moluques^où les Hollandois s^établif- 

fent Les Portugais y font en grand nombre. 215,216. 
Travaneore ^ coutume barbare des peuples de ce pays , 

abolie par LopèS'Suares , vice-roi des Indes. ti$. 
Turcs. Etat de ce peuple au quinzième fiècle ; ils renver- 

fentTemjpire des Grecs qui ne s'occupoient que de 

fuperftitions. 22 , 23. 
Tyr ou Sydon , mère deCarthage. Son opulence lui forge 

desfers. Carthage eft libre malgré (es richellès. 5. 

y 

V aw-Hek , chargé en 1598 d*aller arcjc huit vailfcauJt 
faire un établilfement à Java. 292. 

Van-Ritbeck^ propofe en 1650 aux Hollandois de for- 
mer un établiflèment au cap de Bonne- Efpérance. 243* 

Vafco de Cama , amiral Portugais , envoyé par Emma* 
Buel , parcourt la côte orientale de l'Afrique & 
aborde dans llndoSan après une navigation de treize 
mois, 33.- 

VaSoMx ( grands ) , abaifiiis par Louis XI en France am 

quinzième fîècle. ao. 
Vedam , livre reconnu par tous les peuples , depuis Tin- 

dus'jufqu'au Gange, pour contenir les principes de 

leur religion. 58. 
Vemfe. Etat floriflant de fa marine , de Ton commerce , 

de fes finances , de fes arts, depuis le huitième iiècle. 

L'orfèvrerie y étoit portée ^ un degré fupérieur, 18. 
Vénitiens ^{t r'ouvent la route d'Egypte & obtiennent 

à force d'argent des Mammelds que leur pays devienne; 

l'entrepôt des Indes. 92. 
Vérité , on ôtoit anciennement la nobleife à celui qui 

déguifoit la vérité au roi : eft- ce parce que les fujets 

n'ont plus ofé la leur dire , ou qu'ils n'ont plus vouIi| 

l'entendre que cet ufage a cefle ? 1 17. 
Virginité , eft chez les Indiens^entielle à la validité du 

mariage. 54. L^s religieufes au Japon ne font point 

vœu de virginité : elles font au contraire des prâtreilie) 

it l'arnoor. Sageflc de cette inftitution. t6o. 
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AtLWicK , tmiral Hdlaodois, regardé par eetce 
nation comme le fofidateiic de fos commerce fkui& ]ta 
Indes. 194* - 
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AVERTÎSSÊMENT^ 

L'iiMPBiirBCTïDN de rmftpire philofoptii* 
que & politique des établiffemens & du toxti* 
npierce des Européens dans les deux Indes 
frappoît tous les bons efprits. Ils auroicn; 
defiré plus de richeiTe dans Iç fonds ^ plus de 
dignité dans la forme. 

J*ai fait tout ce qui étoit en moi pour m'é^ 
lever à la hauteur de mpn fujet. Mais coni- 
bien les gens d^un goût délicat me trouveront 
encore éloigné du ton réfervé aux écrivains 
de génie ! 

B doit m'être permis de dire que > fous un 
àutre point de vue , on pourra n'être pas mé* 
coment de mon travail. Les nouvelles recher- 
ches que j*ai faites^ les fecours que j'ai reçui 
de t;out^$ parts qi'ont mis heureufement en 
état dç donner à mon ouvrage toute Téten- 
4ue, toute re:îcaaitude dont il étoit fufcepti- 
ble, lÀ piùpart des détail? qu'il renferme ont 
été tirés de pièces originales. Çeux <jul n*ont 
pgs une bafé aûflS folide ont pdut apmii le té- 
nioignage des hommes les plus éclairés de 
toutes 1$^ Nations. Plufieurs des tableau:^^ 
qui terminent çhaque volume ^ m'ont été ed- 
yoyés avec la preuve de leut fidélité. J'ai fait 
dréflerJie^ autres fi^r des matéïîaux d*uûe au- 
tprîté également îpconteftable. 

Le leweur pourra $*étonnpr de là différence 
qUil remarquera éntrë les èt^ ]^réfehté$ au 



ri ... AVERTISSEMENT,^ 
Parlement d'Angleterre touchant les Indes 
Orientales ou Occidentales , & ceux que j'ai 
cru devoir y joindre. La furprife cçlfera fi 
Ton' fait attention que les réfûltats offerts au 
Sénat de la Nation ne portent que fur les 
produdîons & le^ marchandifes qui n'ont pii 
échapper aux rechercliés du fifc ; qu'ils ne 
donnent à ces prodùdlions , à ces marchandir 
fes y que leur valeur originai^re ; qu*ils fe ter- 
ininent à Tannée 1773. Moi, au contraire, 
je fais entrer dans mon calcul tous les objets; 
j^e les porte au prix qu'ils ont après Taquitie- 
jiient des droits i je parle de l'époque aduellç 
où ils ont acquis une grande extenfion, 
'^^ Depuis rimpreflîôn de mon ouvrage, j^ai 
|-eçu fur Saint- Vincent des détails .^qu'il ne 
iri'avoîf pas été poffible d'obtenir auparavant.^. 
Cette ifljéV Tûne des f Caraïbes^ compte mille 
quatre cens foixante-onze perfppnes libres & 
douze mille cent dix-neuf 'efclay es. Le Gouf' 
yérnement pritannique *y a concédé vingt-^' 
trois iuille lix cens cinq acr4ès, ou vfulvaht 
une '.mefiire plus" ufitée dans cette partie du 
Nouveau Monde , Tept mille qu^^ eenscin- 
quanté-troîs quayreaux dç teri;e. De çesqu^^ 
reaux V âi?:-neuP cens foîxaiîi[:é-n^u^^ 
cupés pai; Joixapté &' une fiicrèries | Vquatfè; 
éens quarjamc-clLux p;ir le ôafé ; cent' trente-" 
uh par le çacap i trois cens Yoixante^ttV^^^ 
te./.cptop,rytrVrit^'iSèa^^^^^ {'quatrç 
cens ^ cinquante - un pur l^'^labiic ; f^t'cenô' 
quatre -^vin^; t - cinq mir . le^%a j i i ôc \ fiX cenî^ 
i^lxante ;pai: lé^s^îa^^aplÊ? "âf deux ifiille fix 



A VER TISSEMENT. vit 
Le globe eft aftuellement enfanglanté par 
une guerre qui a donné, qui a ôté des éta- 
bliffemens utiles aux Puiflances belligérantes, 
Lorfque les traités auront confirmé ces con- 
quêtes ou ces pertes > il fera tems d'annoncer 
ces révolutions. 

La lefture de mon livre exigeoit un Atlai 
commode qui lui fût adapté : celui que j'ai 
fait drelTer pour cette nouvelle édition, "ne 
laiiTera rien à defirer. Je renvoie au furplus 
le lefteur à Tanalyfe imprimée à la tête de 
cet Atlas. 

Comme la connoiflknce des monnoies étran- 
gères n'eft pas commune, on a cru devoir les 
réduire en livres tournois. 

Le peu qui me refte de forces fera confa- 
cré à VHiftoire de la révocation de VEdit de 
Nantes. Ce ne fera pas un détail des atrocités 
qui accompagnèrent cet événement malheu- 
reufement célèbre. Je fuivrai fur le globë en- 
tier les réfugiés François ; & je retracerai , le 
mieux qu'il me fera^ poffiblè , le bien qu'ils 
firent aux régions diverfes où ils portèrent 
leur aélivité, leurs larmes & leur indufl:rie. 

EVALUATION DES MONNOIES. 



Boiirfe de Turquie. . . ^ . . 1500I. f. d. 

Cruzade. ....... ^ 2 10 

Ecu Danois. 4 

Florin de Hollande 34 

Livre des Colonies Françoifcs. . '3 4 

Livre fterling sa 10 

Piaftre forte. 5 8 

Piaftre courante. ..... 4 

Roupie . a 8 
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ï)écàuvertes ), guerres & conquêtes des 
PortugMs dans les Indes Orientales. 

iNfiLoûûctïON. ...... pf%e I 

t. Premières navigations tks Portugal, 
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IX. Conduite dês Portugais au Malabar. 79 
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avec VInde , avant que Us Portugais 
eujjent doublé le cap de Bonne-E/pi- 
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navigaéon de ii mer :Rmge^ iK^r 94 
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XVII. ^EtabHjfemem dis Portugais aux^/ 

.. Moluques. . ..... . ....... iif 

ÎXVni. Caufès de là grande énergie des Por- 
tugais. . , ... . 115 

XIX. Arrivée dis Portugau à la Chiru.' 
Idic générale de cet empire. ..... iiê 

XX. Etat de la Oâncy felbn fes Panégyrifiès^ lao 

XXI. Etat Je la Chine \ félon fés ditràStèurS. 158 , 

XXII. Arrivée des Portugais au Japon. Re- 
Ufiori , moeurs^ gouvernement de ce^ 

, ijles. . .*;.,.*•. * ^ . ; . . 155 
XXIII^ Etendue de Ut dorni Pfi^^' . 

gqife aux ïndès. .y . . . 1^3 

XXI V^. Corruption des Portugais dans fjrt^. • ^ ^ 
'iŒV. Brillante adminifiration de Çajiro..^ i58 
XX VL Les Porfiifgats s'amottiffent & ^ 

font plus redoutables. . . .\ 170 

XXVII. // fe forme, ûrfê confpiraûorkgénâr 
raie contre les Portugais, CQmment 
Attaïde la diffipe. . . . . . 17^ 

XX VIII. Etat oh tombe le Portu^l fuïyà- 

ffjii par VEfpoffu. . , ' . . . . 17^ 

XXIX. Quelles font les autres caufes qui / 
amènent la ruine des Portugais dans 

' tfnde, 17/ 

XXX. 'Ekita3ueldeSrPortugais daniplnde. iZm 



'»ÉS INPICATÏONS. xxr; 



LIVRE SEcCOND. 

EtabljJ^emen^ politiquè Sr com^ 

mej;çé des^ &oUandoi$ dans les fndes 
Orientales. 

I ji.NCiENN'Bsrévoiimons delà HoUanek, 184 

II. Fondation de la république de Hollande. 18S 

III. Premiers voyages des HoUandois aux 
Indes-.' . . . . , . . .. . ^ . igi 

IV. Etablxffemmt de la Compagnie des Indes, i 93 

V. Guerres des Hollandais & des Portugais. 195 

VI. Les Hollandais s'itabUffent à Formofe. 198 

VII. Commerce des Hollandais avec le Japon. 201 
Vin. Le^ Moluques fubiffent le joug des 

Hollandais 1107 

IX. LéCS Hollandais s*établiffent à Timar. • 21g 

X. Les Hollandais fc rendent maîtres de Cé- 

lèbes .ai/ 

XI. Les Hollandais font reçus à Bornéo. 222 

XII. EtabliJ/èment Hollanaois à Sumatra. 22^ 
Xïïl. Commerce des Hollandais à Siam. . • 229 

XIV. Situation des Hollandais à Malaca. 230 

XV. EtabliJJement des Hollaruîois à Ceylan. 232 

XVI. Commerce des HoUandois à la côte de 
CoromandeL 240 

XVII. Commerce des Hollandais à la côte de 
Malabar . 241 

XVIII. EtabliJJement desJIollandoisau cap 

de Bonne 'Efpérance. ...... 243 

XIX. Empire des Hollandais dans Pifle de 

_ Java. 257 

XX. Manière dont font conduites les affaires . 
de la compagnie aux Indes & en JEurape, 275 



Ésiii TABLE OÊS moiCATlON*- 
XXI. Caujksdtla profpirîtf Je ta compagnie, fif^ 
XXH% Di^ifdinté dê sa e e m a ag ti iê . ... a8a 
XXm. Raifons dt la décaacncc de la corn- 

p€^mé. • , . . . . - 185 

XXrV. Moyens qui reftent à la compagnie 

paar rétablir f es affaires^ T % • ^ . ^9% 
^^Xy.Malh^s quim^nacerulacompame. aptf 
XXVI. Moûfs que peut avoir la répubUque 

pour ne pas laiffer périr la etm^^amie- 505 
XXVn. Ancienne fagejfe des Hollandais & 

tocr fiçnrupsim nâudk^ « . . • • 305^ 



•Fin de la table du lome prenûcfé 



73740028 



